Sy 


LE 


wy 
5 


c 
| | 
a! . 
à 


gr 


4 
s 


“he 


MEMOIRE. 


POUR SERVIR 


A LHISTOIRE 


DES 


INSECTES. 


Par M. pe REAUMUR, de l'Académie Royale 
des Sciences, Commandeur èr Intendant de l'Ordre 
royal èr militaire de Saint Louis. 


OME TROISIEME. 


E a a amħÁ 
Hifloire des Vers mineurs des feuilles, des Teignes, des fau fes Teignes, 


des. Pucerons, des ennemis des Pucerons, des faux Pucerons, & 
L hiftoire des Galles des plantes, &r de leurs Infr&tes. 


DE LIMPRIMERIE ROYALE 
M DCCXXXVIL 


DES MEMOIRES 


CONTENUS DANS CE VOLUME. 


P RÉ FACE, où l'on donne une idée générale des Mémoires 
contenus dans ce Volume, & quelques remarques par rap- 
port à l'objet de tout l'Ouvrage. Pag. j 


PREMIER MEMOIRE 


E s Infettes nommés Mineurs des feuilles, ou des In- 
Seles qui fe logent dans l'épaiffeur des feuilles. Pag. x 


SECOND MEMOIRE. Des Tignes qui rongent les laines 
È les pelleteries. 4I 


TROISIÈME MEMOIRE. Suite de l'hifloire des Tei- 
gnes des laines © des pelleteries, où l'on cherche princi- 


palerrent les moyens de défendre les étoffes & les poils 
des peaux contre leurs ætsagnes. 6 
j 7 74 


QUATRIÉME MEMOIRE. Des Teignes dont les four- 
reaux font faits de membranes de feuilles, des reignes 
qui Je font leurs fourreaux d'une efpece de coton. 97 


CINQUIÉME MEMOIRE. Des teignes qui fe font des 
fourreaux dont l'extérieur neft pas life, foit avec des 
fragmens de feuilles, foit avec des fragmens de tiges de 
plantes; ® de plufieurs autres efpeces de teignes qui fe font 


`L 
` 
q 


des fourreaux qui ne font pas pris des plantes, ni des 
mauéres dont elles fe nourriffent. 143 


SIXIÉME MÉMOIRE. Des Téignes qui fe fonvides four- 
reaux de pure foye. | 20$ 


SEPTIÉME MEMOIRE. Des Vers ou Teignes qui fe ai 
prent de leurs excrémens. 219 


HuitTiéme MEMOIRE. Des fauffles Teignes. 245 
NEUVIÉME MEMOIRE. Mifloire des Pucerons. 281 
DixiémMEe MEMOIRE. Des faux Pucerons du figuier, 


& de ceux du buts. 351 
ONZIÉME MEMOIRE. Hifloire des Vers mangeurs des 
Pucerons. 363 


DouziéME MEMOIRE. Des Galles des plantes èr des 
arbres, © des productions qui leur font analogues; des In- 

© fetes qui habitent ces galles, & qui en occafionnenr la 
Jormation ©" l'accroiffement, 413 


PRÉFACE. 


. 


J 


= Menthe het Tutututotatutotoputetet t 
E El VE Te E ELE à 
RENTE E A 


eu À CE, 


Ou l’on donne une idée générale des Mémoires contenus 
dans ce volume, ir quelques remarques par 
rapport à l'objer de tout l'Ouvrage. 


O us fçavons nous faire des habits pour nous dé- 

fendre contre lês injures de fair; il neft rien fur 
quoi le génie des hommes fe foit plus exercé, & rien 
peut-être en quoi il {e foit plus montré, qu’à trouver les 
moyens de nous procurer toutes les diflérentes efpeces 
d’étoffes que nous employons à nos habillemens. On ne 
fçauroit allés admirer combien de belles machines, & 
combien d'arts il a fallu inventer pour parvenir à préparer 
les matiéres quemous employons dans différens tiflus, 
pour y en faire entrer qui fembloient fi peu propres à y 
être introduites, comme l'or & l'argent; pour faire des 
tiflus qui, quoique fimples, font très- parfaits; & pour en 
faire qui, par la variété & la vivacité de leurs couleurs, 
le difputent aux parterres les plus ornés de fleurs. Tout 
a été tenté & employé pour nous faire des vêtemens 
de différentes qualités; pour nous en faire de chauds, de 
legers, d'impénétrables à l'eau, de durables, & fur-tout 
pour en faire de riches & d'agréables aux yeux. H n'en eft 
pourtant pas plus certain que la nature ait impofé aux 
hommes la néceflité de fe vêtir, & il eft certain au moins 
que nous avons porté les variétés des habillemens bien 
au-delà du néceflaire. Des hommes, barbares à la vérité, 
mais pourtant.des hommes comme nous, vivent prefque 
nuds dans des pays extrémement chauds, & dans des pays 
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extrémement froids; & il neft pas für qu'ils fouffrent 
plus.de froid & de chaud que nous en fouffrons; toute 
leur peau eft devenuë telle que celle de nos mains, & de 
notre vifage. Mais il eft bien certain que quantité d'infeëtes 
naiffent avec une peau fi délicate, qu’elle eft incapable de 
foûtenir les impreffions de l'air : quand elle pourroit être 
endurcie par l'action de l'air, il ne conviendroit pas qu’elle 
le fût : une peau devenuë trop ferme, trop folide, ne per- 
mettroit pas à l’infeéte d'accomplir fes transformations. 
Des infectes qui, avec une peau très-tendre & très-délicate, 
font obligés de fe tenir fur des plantes, y périroient ; c’eft 
à eux plus qu'à nous, que des habits étoient néceffaires. 
La nature a dû leur apprendre à s'en faire, & elle le leur 
a appris; elle travaille elle-même pour ceux qui avoient 
les mêmes befoins, & qu'elle n’a pas fi bien inftruits. Elle 
a tout difpofé de maniére que la partie de la plante qui 
leur fournit des alimens, loin de paroîtreen fouffrir, végete 
plus vigoureufement que le refte; elle forme une enveloppe 
folide, fouvent très - ficonnée & fort jolie, qui défend bien 
le petit animal qu'elle nourrit, & qui vaut mieux pour fui 
qu une couverture portative. 

Les adreffes que la nature a enfeignées à des infeétes, 
pour parvenir à fe faire des vêtemens quileur étoientmé- 
ceffaires, & les foins qu’elle femble prendre elle-même 
pour en couvrir d'autres, nous préfentent deux points de 
vûc remarquables, dans lcfquels viennent fe réunir quan- 
tité d’efpeces, de genres & de claffes de ces pefits animaux. 
C'eft principalement dans ces deux points de vúë, que nous 
confidérerons ceux que nous voulons faire connoître dans 
ce troifiéme volume; ils fe trouveront placés plus favora- 
blement pour fe graver dans notre mémoire, qu'ils ne de 
feroient , fi nous différions à en parler au temps ounous 
donnerons les caracteres généraux des claffes auxquelles ils 
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appartiennent. Gañinent ne ferions-nous pas frappés de 
voir des infeéfés qui femblent en droit de nous difputer 

de l'invention des habits; qui fârement ont em- 
vant nous les matériaux que nous employons à la 
même fin ; & des infeétes qui femblent auffi nous difputer 
da perfection de l’execution! D'ailleurs l'hiftoire des che- 
nilles , malgré les deux volumes.que nous lui avons ac- 
cordés, feroit trop défectueufe, fi nous ne difions rien de 
celles qui fçaventfe vétir; & nous ne pouvions guéres en 
parler, fans parler des autres infectes auxquels le même art, 
ou des arts femblables font connus. 

Avant que de rapporter les procedés induftrieux au 
moyen defquels différens infeétesfe font des habillemens 
convenables, nous ferons connoître quantité de ces petits 
animaux qui, malgré la délicatefle de leur peau, n'ont 
pas befoin de fe faire des habits, ils n'ont qu'à bien 
manger pour être toûjours couverts : ils font fi petits, 
que quelques portions: de la fubftance charnue d'une 
feuille, fufiifent pour leur fournir de quoi fe nourrir juf 
qu'au temps de leur transformation. Le premier Mémoire 
donne l’hiftoire de ces infeétes, & nous les y avons nom- 
més des mineurs des feuilles, & cela parce que l'efpace 
qui fe trouve entre la membrane du deflus & celle du 
deflous de la feuille, eft pour eux un grand pays, qu'ils 
minent: les uns s'y font des chemins étroits & tortueux, 
& nous les avons nommés des wineurs en gallerie; les autres 
minent des efpaces plus larges ,& nous les avons appellés 
des mineurs en grand. Entre ces mineurs, les uns font des 
chenilles qui fe transforment en des papillons, de la peti- 
tefe defquels on eftfiché, quand on les regarde à la loupe; 
la nature n'auroit rien de plus riche, de plus brillant & 
de plus beau nous montrer , que de pareils papillons, fr 
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Fargent & Por le plus éclatant; elle femble avoirpris plaifir 
à combiner ces précieux métaux avec art, & à ne lesmêler 
avec d’autres couleurs, qu'autant qu'il le falloit pow en 
rchauffer l'éclat, & pour que For & l'argent paruflent plus 
habilement mis en œuvre. D’autres mineurs fe transfor- 
ment en des mouches à deux atles: on en verra de ceux-ci 
qui vivent de la jufquiame, de cetteplante qui eft Íi capa- 
ble de troubler notre cerveau, & qui, mangée en quantité 
aflés médiocre, nous eft fatale. D'autres vers mineurs fe 
transforment en de très-petits fcarabés. 

Nous avons donné le nom de Téignes à tous les infectes 
qui fe font de véritables habits, des enveloppes qu’ils peu- 
vent tranfporter avec eux. Le fecond Mémoire commence 
les hifloires de ces infectes, il donne celles des teignes des 
laines & des pelleteries ; les habits qu’elles fe font, font 
d'une forme fimple, ce ne font que des tuyaux à peu-près 
cylindriques, mais propres à couvrir un corps long & rond: 
c'eft avec bien de l’art qu’elles font ces tuyaux; elles arra- 
chent avec choix les brins de laine les plus propres à être 
employés ; elles les lient les uns auprès des autres avec de 
la foye, de façon que l'extérieur du fourreau fe trouve être 
laine & foye; mais le dedans a une doublûre de purefoye, 
fi unie & fi douce, que la peau la plus délicate peut la tou- 
cher & la frotter fans en fouffrir. La mêmeteignié conferve 
pendant toute fa vie le premier habit qu'elle seft fait, celui 
qu'elle avoit lorfqu’elle étoit extrémement petite, lorf- 
qu'elle ne venoit que de naître : on juge pourtant bien 
que l'habit proportionné au corps d'une fi petite teigne, 
ne left plus à celui de la teigne devenuë plus grande, mais 
on ne devineroit pas, fr elles ne nous l’avoient fait voir, que 
chaque teigne fait, pour fe conferver fon premier habit, 
précilément ce que nous ferions en pareil cas, elle en 
augmente les dimenfions en tous fens: J'allonger, weft 
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pas chofe dificila des brins de laine adjoûtés à chaque 
bout, produint cet effet ; mais ce qui doit paroître difficile, 
& qui femble demander bien de l'intelligence, du raifonne- 
ment, c'eft de l'élargir : car pour élargir fon habit, la teigne 

eltobligée de le fendre de chaque côté, fucceflivement tout 

du long, & de mettre dans la fente une piece, une élar- 
giflure. Qu'eft -ce que la raifon pourroit faire imaginer de 
plus fimple & de mieux en pareil cas! rien affûrément, fi 
ce n'eft de montrerencore que l'animal qui veut refterdans 
fon habit pendant qu'il l'élargit , ne doit pas le fendre à la 
foistout du long; que s'ille fendoit tout du long, il s’y trou- 
veroit flottant; que fon habit lui échapperoit ; qu'il faut le 
fendre à diverfes reprifes, & c'eft ce que la teigne pratique. 
Les mêmesteignes ; ou d’autres teignes s’habillent des poils 
les plus fins des fourrures; elles fçavent couper les poils à 
fleur de la peau, & s'en former des fourreaux femblables à 
ceux de laine: elles mangent aufli ces mêmes poils, ilsfont 
leur aliment. Nous ferions heureux fr elles nous en tenoient 
quittes pour ce qu'il leur en faut pour vivre & pour fe cou- 
vrir; les défordres qu'elles feroient dans nos pelleterics, fe- 
roient petits en comparaifon de ceux qu'elles y font: mais 
elles marchent; elles font dans leur vie aflés de chemin; & if 
leurefk plus incommode de marcher fur de grands poils, 

qu'a nous de nous promener dans une prairie dont l'herbe 
efttrès-haute; elles veulent marcher fur un terrein ferme, & 
pour cela elles coupent tous les poils des endroits oùelles 
veulentaller; elles reflemblent à l'homme qui ne fe prome- 
neroit que la faux à la main, & toûjours abbattant l'herbe, 
Les ravages que font les teignes dans les étoffes de laine 

& dans les pelleteries, ne font que tròp connus; il weft 
point de pays habité à qui celles ne coûtent cher chaque 
année. Nous devons admirer leur induftrie, mais nous 
n’en devons pas moins fonger à défendre nos meubles & 

a iij 


Tre un t ‘me 
Mémoires 


vj PREFACE 

nos fourrutes contre leurs dents. Les recherchesiqui peu- 
yent nous y conduire , font l'obj et du troifiéme Mémoire : 
pour y parvenir, il n'y a que deux moyens à tentéhpou 
de rendre nos étoffes & nos pelleteries des mets défagréss 
bles à ces infectes, & c’eft le moyen le plus doux, ou, ce 
qui eft plus dur, de les exterminer, de les faire périr im- 
pitoyablement. Une obfervation fimple conduifoità trou- 
ver ce qu’il y avoit de mieux dans le premier genre: les 
tcignes n'attaquent point les laines qui couvrent les brebis; 
la nature a voulu que les brebis fuflent vétués de laine, 
& les brebis auroient été dépouillées, & fouvent nuës, fi 
les teignes avoient aimé la laine qu'elles portent, elle a été 
rendué pour les teignes un mets dégoûtant, elle eft enduite 
d’une graiffe qui la leur fait trouver défagréable. Les teignes 
épargnent même les toifons enlevées aux brebis, qui n'ont 
pas été dégraiflées; mais la premiére préparation des laines 
eft de les nétoyer, & dès que nous les dégraiflons, nous 
les apprêtons pour les teignes. De cette obfervation, il 
étoit aifé de conclurre qu’en rendant aux laines de nos 
étoffes une partie de cette graifle qu’elles avoient, lort- 
qu'elles tenoient au corps de la brebis, nous les ren- 
drions défagréables au goût des teignes: les maniéres de le 
faire , & les {uccès heureux de cette expérience, font rap- 
portés dans le troifiéme Mémoire. On y rapporteæufii tout 
ce qui a été tenté pour donner aux laines d’autres affai- 
fonnemens qui puflent déplaire à ces infeétes :maisil falloit 
tenter encore s'il n'y avoit point de moyen de faire périr 
les teignes dans les meubles & les fourrures où elles fe font 
établies; jen ai donné des moyens fi furs, fi efficaces & 
{i prompts, que ceux qui laifferont détruire leurs meubles 
par ces infectes, ne pourront sen prendre qu’à leur négli- 
gence. J'ai fait voir que des odeurs pénétrantes;telles que 
celles de l’huile oudelefprit de térébenthine,quecertaincs 
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fumées, comme celles du tabac, les étouffent promptement, 
que cesmoyenspeuvent nous délivrer de beaucoup d’autres 
nous en veulent à nous-mêmes , comme font 
les pusäifes. Dans un des volumes fuivans, nous efperons 
donner encore un autre moyen de détruire les infectes 
domeftiques, & très-puiffant contre les teignes, on aura à 
choifir. Nous finiflons le troifiéme Mémoire par propofer 
une compenfation qui feroit heureufe pour des teignes & 
pournous; nous propofons deles faire vivre. Nous nourrif- 
{ons des vers à foye, nous cherchons à multiplier les abeilles; 
les teignes ne nous peuvent donner rien d’auffi utile que la 
foye & que la cire, mais il y a apparence que nous pour- 
rions employer utilement leurs excrémens pour les tein- 
tures. Des eftomacs qui digérent continuellement de la 
laine , des poils, des matiéres qui ne font, pour ainfi dire, 
que des filamens de corne, nous doivent paroître bien 
différens des nôtres: il eft bien fingulier qu'ils extrayent 
des {ucs nourriciers de ces fortes de matiéres, mais il left 
bien plus qu'ils épargnent les couleurs des laines; qu'on 
trouve aux excrémens des teignes, les couleurs qu'avoient 
les laines avant que d'être entrées dans le corps de l'in- 
{ecte. En nourriflant des teignes de laines de toutes cou- 
leurs, & de toutes nuances de couleurs, on auroit des 
poudres propres à être employées aux peintures, & des 
poudres colorées, plus durables que plufieurs de celles que 
nous y employons. Des couleurs qui ont pañlé par le corps 
d’un animal , ont dû y recevoir une préparation qui les a 
mis en état de fe foûtenir pendant qu’elles y étoient, & de 
{e foûtenir à Fair, & de fe foûtenir dans bien d’autres cir- 
conftances, tout autrement que les couleurs ordinaires. 
Des teignes domeftiques nous pañlons aux teignes 
champêtres, & entre ces derniéres ce font celles que nous 
appellons des Teignes des feuilles „quenous examinons dans 
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le quatriéme Mémoire. Leurs habits n'ont point à nous 
offrir une variété de couleurs pareille à celle qu'en voit 
fur les fourreaux des teignes qui ont mangé les laines de 
nos tapificries ; ils font, pour la plüpart, d'un brun qui 
tire fur celui des feuilles féches : de-la il arrive fouvent 
que ces teignes , par elles-mêmes aflés petites, ne font 
point reconnués pour ce qu elles font; elles ont Pair d une 
portion de feuille féche. Ce qui contribué encorc à les 
cacher, c’eft qu'elles fe tiennent ordinairement attachées 
contre le deffous de la feuille : mais quand on vient à les ob- 
ferver, leurs habits paroïffent avoir des figures plus recher- 
chées que ceux des autres; ils font oblongs de même; le 
côté qui couvre le ventre eftuni, mais le côté du dos a des 
dentelures qui imitentles pinnes ou nageoires des poiffons: 
le bout antérieur eft coudé & joliment rebordé. Il y a de 
ces tcignes de différentes efpeces, dont les habits font faits 
fur différens modéles; le bout poftérieur de ceux de quel- 
ques-unes eft plat, & reflemble à la queuë d’un poiffon; le 
même bout des fourreaux de quelques autres, eft à trois 
pans difpofés comme les cornes des bonnets quarrés. L’a- 
drefle néceffaire à ces teignes pour {e faire de tels habits, 
eft à peine concevable; il n’eft peut-être point d’infecte 
qui {emble montrer plus d'intelligence, & qui en montre 
une plus-propre à nous remplir d’admiration..Gestéignes 
changent d'habits plufeurs-fois dans leur vie : tout lex- 
téricur des leurs n’eft fait que de deux portions de mem- 
branes, dont l'une eftprife du deffus, & l’autre du deflous 
d'unc feuille. Mais il fautique la teigne fçache les moyens 
de féparer ces deux membranes l’une de l’autre, den dé- 
tacher toute la fubflance charnuë qui y eft adhérente; 
qu'elle fçache les lier, & leur donner les préparations qui 
les rendent des étoffes convenables. Ces pieces deviennent 
pour la teigne, ce qu'eftune piece de drap pour un tailleur; 
comme 
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comme un tailleurafiats fans avoir de patron devant elle, 
la teigne coupa@ans chacune de ces grandes pieces, un 
morceau pfopre à compoler la moitié d’un habit. Elle 
affemblédabord grofliérement ces deux morceaux ;elle les 
coudreniuite, pour ainfi dire, à points plus ferrés, je veux 
dire qu'elle les attache l'un contre l’autre avec des fils de 
foye; elle double enfuite cet habit de foye. Mais rien neft 
au-deffus du génie que montre cet infeéte, pour couper 
des pieces dont les contours doivent être i1 iréguliére- 
ment contournés, plus peut-être que ne le font ceux de 
nos habits. Dans le même Mémoire nous ferons connoître 
des teignes d'une autre claffe; ce font des vers fans jambes. 
De toutes les teignes, ce font celles qui fe font peut-être 
les habits les plus legers , les plus chauds & à moins de 
frais; elles fe les font de coton, elles prennent celui des 
graines de nos faules. De ces poils de coton extrémement 
fins & blancs, elles forment une efpece de grand manchon, 
dans lequel tout le corps eft contenu, & qu’elles portent 
pourtant avec elles. 

On parcourroit bien des pays, avant que de trouver 
autant de différences entre les façons des habits de leurs 
habitans , & les matiéres qui les compofent , que nous 
en offrent les habillemens des teignes, qui icront décrits 
dans le cinquiéme Mémoire. Ils ne font pourtant tous 
que des efpeces de fourreaux, dont la cavité eft prefque 
eylindrique, & immédiatement formée par un tiflu de 
foye. Mais l'extérieur des fourreaux des unes ch fait de 
portions de feuilles mifes en recouvrement comme les 
tuiles; fur quelques fourreaux, ce font des morceaux de 
feuilles de chiendent, qui font ainfi rangés; fur d'autres 
ce font des morceaux de feuilles de chêne; fur d’autres 
ce font des morceaux de feuilles de genêt, &c. C'eft avec 
de petits morceaux de tiges de gramen , ou de tiges aufli 
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déliées, que les habits de plufieurs autres font faits. Ces 
derniéres tcignes font auf ridiculement vétués,ce femble, 
que nous le ferions fi nos habits étoient couverts de ba- 
guettes de bois pofécs parallelement les unes aux autres, 
& appliquées les unes contre les autres. Les infectes qui 
vivent fur terre, ne font pas les feuls qui fe faïlent des 
vêtemens, ils font néceffaires à beaucoup de différentes 
efpeces d’infeétes aquatiques, & elless'en font. Des teignes 
de certaines efpeces compofent leurs fourreaux de grains 
d’un fable très-fin, & d'autres compoient les leurs du 
plus gros gravier; d’autres ne fontufage que de feuilles 
plattes; d'autres n'employent que de petites tigesrondes: 
quelques-unes arrangent très - joliment les portions de 
feuilles ou de tiges dont elles couvrent leur fourreau; il 
femble qu’un ruban verd foit roulé deflus, & qu’il y faffe 
des tours de fpirale: d’autres teignes aquatiques font en- 
trer dans leurs fourreaux des matériaux de toute efpece, 
des feuilles fraîches, de vieilles feuilles & très macérées, 
des morceaux de bois, tantôt fains, tantôt demi-pourris, 
des grains de gravier, de petites pierres, des fragmens de 
coquilles, de petites coquilles entiéres, il femble que tout 
leur foit bon. Elles fe font aufi des couvertures qui ont 
les figures les plus baroques; & cette irrégularité mème 
nous montre leur génie. Elles ont befoin d’être couvertes, 
mais elles ont befoin de l'étre-parsumtfourreau dont ia 
pcfanteur foit telle, que jointe au poids de leur corps, le 
total fe trouve à peu-près en équilibre avec l’eau : leur 
habit eft-il trop leger, elles le chargent:par quelque petite 
pierre qu'elles y attachent; devient -il trop pcfant, parce 
qu'il seft imbibé d'eau, elles l’allegent en y attachant un 
morceau de bois leger, un fragment de rofeau. Quelques- 
unes fe font des habits très- jolis, qui font entiérement 
couverts de très-petites coquilles: les uns ne font faits que 
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eiiis limaçons aquatiques, & les autres 
que de coquillés de petites moules, Un fauvage qui au 
lieu def vrir des peaux des animaux qu'il a tués, fe 
couvriroit de petits animaux tout vivans, nous paroitroit 
hien étrangement vêtu; un fauvage qui feroit tout couvert 
d'écureuils vivans, de rats mulqués vivans, &c. nous offri- 
roit un {pectacle bien bizarre. Nosteignes nousen donnent 
un tel:il y en a dont tout le deffus du fourreau eft cou- 
vert de petites coquilles de moules bien affujetties, & 
proprementarrangées, & dans lefquelles les moules vivent: 
d’autres le font de même, de coquilles de très-peuits li- 
maçons , dans toutes lefquelles les limaçons vivent, quoi- 
qu'affés mal à leur aife, & qu'ils ne puiffent aller qu'où la 
teigne les porte. Toutes les teignes aquatiques dont nous 
venons de parler, doivent devenir habitantes de l'air, elles 
doivent devenir desmouchesà quatre aîles, d’une clafle que 
nousavonscaractériféeparlenom de mouches papillonnacées. 
Elles fe transforment en nymphes dans leur fourreau : pen- 
dant qu'ellesfont nymphes, elles font dans un état où elles 
n'ont pas befoindemanger, mais où elles pourroient être 
mangées par des infeétes voraces qui entreroient dans leur 
logement, & contre lefquelsellesne pourroient{e défendre, 
vů état de foibleffe où elles font alors. Les teignes aqua- 
tiques {çavent filer, avant que de fe métamorphoter, elles 
pourroient boucher les bouts de leur fourreau, mais elles 
fermeroient l'entrée à l'eau, & elles n'ont pas feulement 
beloin d'avoir de l’eau dans leur fourreau, il faut encore 
que l’eau s'y puiffe renouveller, qu'elle n'y croupifle pas; 
elles fçavent faire un ouvrage qui fatisfait à la fois à ces 
différentes vůës. Au lieu de mettre une porte pleine à 
chaque bout de leur fourreau , elles y mettent une porte 
grillée: ce grillage fuit pour arrêter les infcétes voraces, 


& permet l'éntrée & la {ortie à l'eau. Dans le même 
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Mémoire on trouvera l'hifloire de ces teignes,dont il a été 
parlé dans les anciens Journaux des fçavans, que des 
obfervateurs d'ailleurs habiles nous ont donnécs pôurdes 
mangeufes de pierres, & qu'ils ont dit en être de telles 
mangeufes, qu eliesdégradentnosmurs. On y verraqu'elies 
trouvent {ur les murs, des alimens plus aifés à digérer que 
la picrre. 

Le fixiéme Mémoire fera connoître des teignes qui fe 
font des habits de pure 1oye, & d'ailleurs d'une figure fin- 
guliére. Les fourreaux des unes ont un de leurs boutscon- 
tourné commeunce croffe, & j'appelle ceux-ci des fourreaux 
en croffe ; les fourreaux de quelques autres ont une efpece 
de manteau compolé de deux pieces de {oye faites en co- 
quilles. La tiflure de cette efpece de manteau eft d’ailleurs 
remarquable, il eft fait d'unc infinité de petites pieces de 
foye miiesles unes auprés des autres , dont chacune reffem- 
ble à une petite écaille de poiflon. 

Tous les voyageurs s'accordent à nous peindre les 
Hottentots comme les hommes du monde les plus dégoù- 
tans, comme des hommes d'une mal propreté inconcevable; 
ils aiment à fe fure des ceintures & des bottines d'inteflins 
debœufs & de moutons,qu'ils ont laiffés pleins des matiéres 
qui y étoient contenués. Les infectes ont-auffi leurs Hot- 
tentots, & le feptiéme Mémoire nous les fait connoître; 
on y verra que les lis font mangés-par-um ver qui ne {çait 
fe couvrir que de fes excrémens; mais on admirera com- 
ment la nature a tout difpoié pour qu'il le fit nécceffaire- 
ment & commodément. Elle a placé Panus en deffus de 
l'extrémité du corps; l'inteftin qui y apporteles matiéres, 
&l anus lui-même en les faifant fortir, leur donffent une 
direction pour aller du côté de la tête : ces excrémens ne 
font fans doute nullement dégoûtans pour fl'infecte, ils 
ne font d'ailleurs que des feuilles macérées. Ce ver firmal- 
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propre fe transfonmétén un fcarabé tout-à-fait joli, & 
qui a un air mement net. Les fourreaux de fes ailes 
font d'un#ouge de carmin, d'un rouge plus beau que 
celui dés vernis de la Chine; toutde refte du corps femble 

enduit d'un verni noir & éclatant. Les artichauts & cer- 
taines efpeces de chardons, fourniflent desalimens à d'au- 
tres vers qui fe font un parafol & un parapluye avec leurs 
excrémens: ils ont auprès du derriére une efpece de four- 
che, fmguliére par l'ufage pour lequel elle leur a été donnée, 
elle eft d’une forte de corne; ils la tiennent ordinaire- 
ment couchée fur leur dos, & ils peuvent l'élever plus ou 
moins : cette fourche reçoit les excrémens, & les {oûtient 
au-deffus du corps. Ces vers fe transforment dans des fca- 
rabés d’un genre différent de ceux dont nous avons eu 
occafion de parler jufqw’ici. 

Des teignes, nous paffons aux faufles teignes dans le li iha 
huitiéme Mémoire. Nous avons donné ce nom à tous les t 
infectes qui, quoiqu'ils ayent befoin d’être couverts, ne te 
font pas des habits portatifs, aux infectes qui fe logent dans 
des tuyaux ordinairement de foye, qu'ils aflujetiffent contre 
des corps folides, &c. Ils les recouvrent de diflérentes 
matiéres, & ils les allongent à mefure qu’ils veulent aller en 
avant; ils fe font fouvent de longues galleries. H y a des 
faufles reignes à qui il eft bien néceffaire d’aller amfi à 
couvert ; c'eft aux dépens des abeilles qu'elles doivent vivre; 

il faut qu'elles Sétabliffent au milieu d’un petit peuple 
guerrier, bien armé d’un aiguillon redoutable même pour 
nous, d’un peuple compoié d’un nombre de combattans 
qui furpaffe celui des foldats d’une nombreufe armée. Nos. 
faufles teignes, quoique nuës, fçavent fe conduire de ma- 
niére qu'elles font impunément des ravages terribles dans 
es ruches des abeilles; elles y mettent les gâteaux en 


pieces, elles les percent, elles les hachent. Ce neft point 
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au miel des abeilles qu'elles en veulent; elles cherchent 
un aliment que la Chimie ne fçait pas aufir bien difoudre 
& décompofer, qu'elle fçait diffoudre & décompoôler les 
corps les plus durs, les métaux & les pierres: elles cherchent 
la cire, & leur eflomac fçait la digérer. Nous examinons 
l'état oùleureftomac la réduit; ce qui peut nousindiquer des 
moyens de faire des ufages de la cire, qu'on n'a pas encore 
fongé à en faire. Nous verrons dans le même Mémoire 
d'autres fauffes teignes que les amateurs des livres doivent 
chercher à connoitre, principalement pour les détruire; 
ciles font friandes de la fleur du cuir, elles mangent la 
premiére peau des relicures : ces faufles teignes font des 
chenilles de médiocre grandeur. D'autres faufles tcignes, 
dont il eft parlé dans le même Mémoire, nous font des 
maux plus réels, elles mangent le bled dans nos greniers. 
Toutes les fauffes teignes que nous venons d'indiquer, & 
beaucoup d'autres, fe métamorphofent en papillons. 
Après avoir fini les hifloires des infeétes qui fe font 
des fourreaux portatifs, & de ceux qui ne fe font que de 
longues galleries dont l’intérieur eft tapiffé de foye, nous 


, venons dans le neuviéme Mémoire à une claflé d’infe- 


ctes extrémement petits, mais qui, malgré leur petiteffe , 


nc laiffent pas d'être très-connus, & cela parce qu'ils 
font ordinairement raffemblés fur divers arbrestde"nos 
jardins, en affés grand nombre,-pour$ÿ faire voir & s’y 
faire trop voir. Les infcétes dont nous voulons parler, 
font connus fous le nom de pucerons. Rien neft plus ordi- 
naire que de trouver des feuilles de nos arbres fruitiers & 
de beaucoup d'autres arbres qui en font toutes couvertes. 
mou l'odeur douce & fuave des fleurs du chevrefeuille 
plaie généralement, nous fommes pretque dégoutés de 
mettre cet arbufte dans nos jardins, & cela parce que des 
pucerons l'aiment trop; fes fleurs en font fouvent fréhar- 
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gées, qu'elles en fommhideufes. C’eft une claffe de petits 
animaux, donta ature a prodigieufement multiplié des 
efpeces : mbre des eipeces des pucerons furpaffe 
peut-être celui des efpeces de plantes: car s'il neft pas für 
queshaque efpece de plante ait une efpece de pucerons 
qui lui oit abfolument particuliére, il eft fûr qu’en général 
des plantes de différentes efpeces, ont différentes efpeces 
de pucerons, & que fouvent plufeurs efpeces de pucerons 
aiment la même plante. Non-feulement il y en a qui vivent 
fur les fleurs, fur des feuilles & fur les tiges, il y en qui 
vivent fous terre, fur les racines. Ces pucerons de diffé- 
rentes efpeces nous offrent de très-grandes variétés de 
couleurs. Tous font armés d’une trompe très-fine, avec 
laquelle ils piquent les feuilles, & en tirent un fuc dont ils 
fe nourriffent : on en verra qui en font pourvüs d'une dé- 
mefurement longue, trois à quatre fois plus longue que 
leur corps, deflous lequel elle fe couche, & qui va loin 
par-delà le derriére, tirer de da plante le fuc nourricier. Les 
excrémens qu'ils rendent font liquides; ce weft pas feule- 
ment par l'anus qu'ils les font fortir : la plüpart des efpeces 
de pucerons portent fur leur derriére deux cornes affés 
grandes pour la grandeur de l'infeéte, & finguliéres par leur 
uiage, chacune d'elles eft un tuyau creux par lequel fort de 
temps entemps une liqueur dont l'infeéte doit fe vuider. 
Laliqueur qui fort de ces tuyaux & celle qui fort de l'anus, 
font ordinairement fucrées. Plufreurs Naturaliftes ont cru 
que les fourmis faifoient la guerre aux pucerons, d'autres 
au contraire ont penfé qu’elles les aimoient, & cela parce 
que les uns & les autres ont obfervé des files de fourmis 
qui fe rendent où font les pucerons. Pour parvenir ätrouver 
les pucerons les plus cachés, il wy a auffi qu'à prendre les 
fourmis pour guides , il n'y a qu'à les fuivre : elles ne 
haïflent pourtant, ni elles n'aiment les pucerons, mais 
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ciles font avides de la liqueur fucrée qu'ils font fortir par 
leurs deux cornes & par leur anus. Dans chaque eipece 
de pucerons, dans chaque famille de pucerons ily en a 
de non aîlés, & il y en a d’aîlés: ily ena qui font toujours 
dépourvüûs d'aîles, & il y en a qui parviennent à en prendre. 
Selon l’analogie ordinaire, les ailés devroient.être les måles, 
& les non aîlés, les femelles; mais ce qui eft une grande 
fingularité dans l'hiftoire des Infeétes, c'eft que les ailés, 
comme {es non aîlés, font femelles. Je nai pû découvrir 
les males qui fécondent les uns & les autres ; tous font des 
petits vivans; à chaque heure du jour, & pendant plufeurs 
jours de fuite, on voit accoucher les pucerons qui font 
devenus en àge d'être meres. Tout femble prouver qu'il 
n'y a aucun accouplement parmi les pucerons, & s'il y en 
a, il cftau moins une fingularité par le temps où il fe fait ; 
il faut que l'accouplement fe falfe dans leur enfance, puif- 
qu'on verra que des pucerons, avant que de fe transformer 
en infcctes ailés, ont déja le corps plein de petits vivans, 
qu'ils mettent au jour dès qu'ils font parvenus à avoir des 
ales. Une des raifons qui nous a déterminé à placer les 
pucerons à la fuite des teignes & des fauifes teignes, c’eft 
que plufieurs ont befoin d’être à couvert: ils font naître 
des excroiffances, des tubérofités, de grofles veflies, dans 
lciquelles ils font renfermés de toutes parts. Sans être Na- 
turalifte, on peut avoir vû fur les ormes..deswefiies groffes 
quelquefois comme des pômmes : la grande cavité qui 
eft dans l'intérieur de ces veffies, eft habitée par des mil- 
liers de pucerons. Tous doivent leur origine à une feule 
mere, qui a ménagé les piquûres qu’elle a faites à quelque 
partie d’une plante, à une feuille, par exemple; qui les 
a, dis-je, ménagées de façon qu'elle a déterminé cette 
partie dela plante à croître plus que les autres. Le puceron 
a cherché à fe faire renfermer dans une pette tubérofité ; 
la 
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la tubérofité croît, & fa cavité grandit journellement. 
Dans ce lieu quäfious femble une prifon bien clofe, le 
puceron fe trøuyeà fon aife, il y met au jour des petits; Je 
logementdevient plus: fpacieux à mefure que la famille 
augmente. Les petits avec le temps font en état de donner 
cuxmêmes naiffance à d’autres; ainfi ces galles ou veflies 
té peuplent : à la fin elles Souvrent, & des pucerons ailés 
& non aîlés en fortent. Ce neuviéme Mémoire nous 
fait voir de ces veflies finguliéres par leur figure & par 
leur grandeur »il nous fait connoître quelle eft la nature 
d'une eau gluante qui s'y trouve raflemblée, & dont la 
Médecine a cru devoir faire ufage ; que cetfe eau n'eft 
autre chofe que celle que les pucerons rejettent par leur 
anus & par les cornes qu'ils portent fur leur derriére. Mais 
ce qu’on aimera autant à apprendre, c'eft qu'à la Chine, 
en Perfe, dans le Levant, &c. des pucerons travaillent uti- 
lement pour les arts; les veflies qu'ils font naître, font une 
des drogues employées pour les teintures; on fe fert de 
ces veflies dans le Levant, pour teindre la foye en cra- 
moify, il wy a que leur rareté qui empêche qùe nous ne 
les employons en France. J’indique pourtant des galles 
que les pucerons y font naître, qu'on peut efperer d'em- 
ployer aufli utilement que celles du Levant. 

On pourroit confondre avec les pucerons, certains in- 
feétes qui en doivent être diftingués, & que nous avons 
nommés faux pucerons, pour marquer qu'ils n'ont qu'une 
forte de reflemblance avec les pucerons. Nous nous fom- 
mes contenté d'en faire connoitre de deux genres dans 
le dixiéme Mémoire; ceux de l'un fe tiennent fur les feuilles 
de figuier, & même fur les figues, ils font affés finguliers 
par leur figure. Les faux pucerons de l’autre genre, aiment le 
buis; ils font prendre à des feuilles de buis la figure d'une 
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calotte; & de plufieurs de ces calottes qui fe recouvrent les 
unes les autres, fe forme une.boule creufe quieft le lo- 
gement de ces petits infeétes. Chacun d'eux a auiderriére 
une longue queuë, comme une efpece de vermicelli de 
matiére blanche tran{parente, d’un goût fucré , qui n'efl 
autre chofe que leurs excrémens, & qui femble fort ana- 
logue à la manne; on en pourroit ramafler au moins aflés 
pour des expériences. | 
Nous femons des grains pour en faire des récoltes qui 
nous fourniflent celui de nos alimens qui nous eft le plus 
néceffaire; il femble que la nature féme des pucerons fur 
toutes les éfpeces d'arbres, d'arbufles & de plantes, pour 
nourrir un nombre prodigieux d’infeétes de différens genres 
& de différentes claffes. Le onziéme Mémoire nous donne 
une idée générale de ces infectes qui font les redoutables 
ennemis des pucerons: nous y voyons des vers fans jambes, 
qui, dès l'inftant de leur naiflance, fe trouvent par l'inftinct 
ou par la prévoyance de leur mere, au milieu d’une grande 
quantité de pucerons; là ces vers voraces, fans avoir pref- 
qu'aucun mouvement à fe donner, trouvent de la proye; 
ils n'ont qu'à tourner leur tête à droit & à gauche, ou à 
Fallonger en avant, pour être en état de faifir un puceron. 
Leurs procédés, tout cruels qu'ils font, peuvent amufer 
un obfervateur qui n’eft pas trop tendre : on.peut voir 
avec une loupe comment le ver. faitspaffèr dans fon corps 
en moins d'une minute, tout ce qui étoit dans le ventre 
d'un puceron; plufieurs meres pucerons, malgré leur fé- 
condité furprenante , ne peuvent faire affés de petits pour 
en fournir quelques-uns de ces vers gloutons. Ily aun très- 
grand nombre de vers de cette claffe; ilsfe transforment en 
d'affés grandes & aflés jolies mouches à deux aîles. Nous 
avons nommé Lions des pucerons, d'autres infcétes qui ne 


font pas de moindresdeftruéteurs des pucerons, queles pre- 
miers; & nousañôns été déterminés à leur donner ce nom, 
par la re ance qui'eft entr'eux & l’infecte très-connu 
appellérmica-leo. Nos lions des pucerons, non plus que 
le formica-leo, n'ont point une bouche placée comme 
Fel celle des autres animaux: au lieu d’une bouche, ils 
en ont deux, dont chacune eft au bout d'une corne extré- 
mement fine, & qui a la dureté deh corne ordinaire. Le 
petit iion porte ces deux cornes en devant de fa tête, c'eft 
avec elles qu'ilfaifit, perce &fucce le puceron. Entre ces - 
petits lions, on en verra d'une efpece particuliére, qui fe 
font une couverture, & en même temps un trophée des 
cadavres des pucerons qu'ils ont mangés; ils marchent 
chargés de ces cadavres. Ces lions des pucerons fe trans- 
forment en detrès-jolies mouches à quatre aîles, qui ref- 
femblent affés à celles qui font connuës fous le nom de 
demoifelles. Chacune de ces mouches va faire fes œufs 
fur une feuille, ou auprès d'une feuille bien peuplée de 
pucerons, comme fi elle vouloit que lorfque les petits en 
{ortiront , ils trouvaffent de la proye toute prête. Leurs 
œufs font peut-être les plus jolis, & les plus finguliers 
œufs d'infectes qui foient connus; on ne les a prefque pris 
jufqu'icique pour des plantes & pour des fleurs : chacun 
a pourtant la figure d’un œuf ordinaire, mais il eft porté 
par un long pédicule qui a Fair de la tige d'une petite 
plante, dont l’œuffemble être {a fommité ; forfque l'œuf eft 
ouvert; il paroît une fleur. On verra encore que c’eit des 
pucerons que fe nourriffent ces petits fcarabés hémifphé- 
riques , qui femblent de petites &'jolies tortuës, & qui font 
connus même des enfans qui leur ont donné les noms 
de vaches-à-Diew, de bêtes-à- Dieu, de bêtes dela Vierge, 
&c. Onfcraétonné lorfqu'on comparera la figure longue 
& platte qu'ont cesi vers dans deur premier age, avec la 
CI 


XX PREFACE. 
figure de portion de fphere qu'ils ont après leur transfor- 
mation. On trouvera encore des vers plus finguliers par 
leur extérieur, qui dévorent journellement les pucerons. 
J'ai nommé ces derniers vers des barbers blancs, parce qu'ils 
font tout couverts & hériflés de touffes blanches. Ces 
touffes ne font pas compofées de poils produits comme 
ceux des chenilles, elles font faites d’une efpece de coton 
qui tranfpire du corps de l’infeéle, & qui en tranfpire extré- 
mement vite. Nos petits barbets deviennent de petits{cara- 

bés plus applatis que les hémifphériques. 
Doriéme Enfin, le douziéme & dernier Mémoire, quoique très- 
Manwe Fong, n'eft employé qu'à donner les principes de l'hifloire 
des galles des arbres, des arbuftes & des plantes, & ceux de 
l'hiftoire des infectes qui occafionnent la production de ces 
mêmes galles. Une mere infeéte qui, pour Fordinaire , eft 
une mouche à quatre aîles, & quelquefois une mouche à 
deux ailes, un papillon, un fcarabé, &c. a été pourvüé d’un 
inftrument propre à percer, ou à entailler le bois, l'écorce 
ou les feuilles; elle le porte au derriére, c’eft une tarriére ou 
un aiguillon ; ceux des meres de différentes claffes font or- 
dinairement faits fur différens modéles. Nousne pouvons 
pas voir tout ce qu'il y a d'art dans la ftructure de ces in- 
ftrumens, mais nous en voyons affés pour l'admirer. Dans 
des infeétes très-pctits , tels que font les diflérentesefpeces 
de mouches à quatre ailes, des différentes efpeces de galles 
du chêne, l'aiguillon eft très-grand par rapport à la gran- 
deur de l’infeéte ; la nature a cependant trouvé moyen de 
le loger dans le corps même, il y eft recourbé & contourné. 
Quand la mouche veut elle fait fortir cet inftrument de 
fon corps; avec fa pointe ,elle perce tantôt une feuille, tan- 
tôt un bourgeon, tantôt un jet d'arbre; elle dépofe dans le 
trou un œuf. Quelquefois la même mouche perce ainfiplu- 
ficurs trous les uns auprès des autres, dans chacun defquels 
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clle laiffe un œuf. Leséndroits de l'arbre qui ont été bleffés, 
ou, ce qui eftdameme chofe, ceux à qui un ou plufieurs 
œufs ont éféconfiés, végétent plus vigoureufement que 
le reftemon -feulement la playe fe ferme vite, l'endroit 
où elle eft, fe gonfle, fe renfle; il y paroît plûtôt qu’on ne 
J'imagineroit, une nouvelle production, une galle. Com- 
bien ces galles nous font-elles voir de variétés, qui font dûés 
en partie aux différentes efpeces d’infectes à qui elles doi- 
vent leur formation! Plufieurs font à peu-près fphériques : 
les unes font petites, & ne parviennent pas à être plus . 
groffes que des grains de grofeilles; les autres deviennent 
grotles comme des noix, & d’autres comme de petites pom- 
mes; quelques-unes font colorées comme les plus beaux 
fruits, & l'œil les fait prendre pour de vrais fruits; les unes 
font lifles, les autres font épineufes; les autres ont une che- 
velure bien furprenante ; d'autres femblent de petits arti- 
chauts, & d’autrespourroient être prifes pour des fleurs. La 
fubftance de quelques-unes eft fpongicufe, il y en a même 
qui font mangeables, qu'on mange en quelques pays, & 
qu'on y porteaumarché; d’autres font plus dures que le bois 
dur. Nous donnons des exemples de toutes ces différentes 
efpecesde galles, & nous en eufions donné bien davantage, 
fı nous n’euffions craint d'allonger trop un Mémoire déja 
très long. Maisenfin parmi les galles il y en a plufieurs cfpe- 
ces dont les arts foncun grand ufage; ce font celles qui ont 
été appellées noix de galles: on {çait aflés de quelle utilité & 
de quelle néceflité elles font à l'art de la teinturerie. Com- 
bien d'expériences curieufes & importantes ne mettent- 
elles pas à portée de faire, lorfqu'il sagit de reconnoitre le fer 
caché dans des liqueurs, d'éprouver les eaux minérales! On 
fçait tout cela, dis-je, mais on ne cherche pas à fe fouvenir 
que c'eft à de petits infeétes que nous les devons. L'œuf 
qui a été renfermé dans une galle naiffante, y croit lui- 
c ii 
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même, & cé neft qu'après que l œufa pris un aflés grand 
accroiflement , que l'infecte fort de cet œuf ordinairement 
fous la forme de ver. Ce ver par la fuite fe métamomphofe, 
foit dans une mouche à deux aîles, foit dans une mouchesà 
quatre alles, foit dans un fcarabé, felon l ‘efpece dont il ef, 
Après avoir {ubi {a derniére transformation ; il quitte un 
logement où il a été fi bien renfermé, & qui lui a donné de 
quoi vivre. Il y a pourtant quelques infećtes de galles, qui 
font des faufles chenilles & des vers de fcarabés, qui fortent 
de leurs galles lorfqu'ils font près de fe transformer pour la 
premiére fois. Nous verrons dansle même Mémoire que les 
infectes pour qui les galles ont éte faites, & qui en ont occa- 
fionné la production, ne font pas les feuls qui croiffent dans 
les galles. Dans l'inftitution de la nature, ces infectes eux- 
mêmes doivent fervir à nourrir d'autres infectes. Des mou- 
ches carnaciéres, & qui donnent naiffance à des vers car- 
naciers, font munies de tarriéres qui valent bien celles des 
mouches qui font naitre les galles: La mouche carnaciére 
va percer une galle, elle dépofe un œuf dans fa cavité; 1 
en naît un ver qui mange celui qui fembloit devoir être 
en fürcté dans un logement envirenné de murs folides & 
épais. La quantité de vers étrangers introduits dans les 
galles, & les variétés de leurs efpeces, & des belles mouches 
qu’elles donnent, font encore de véritables merveilles. II 
fort des galles plus de mouches.qui-doivént leur naiflance 
aux vers étrangers, qu'il n'en fort de celles qui doivent la 
leur aux habitans naturels. Enfin, nous hazardons quelques 
conjeétures fur la formation des galles. 

Nous n'avons på faire entrer dans ce troifiéme volume, 
que les douze Mémoires dont nous venons de donner une 
idée générale; il feroit devenu d’une groffeur excefñve, 
fi nous y euflions adjoûté, comme nous avions e{perédle 
pouvoir faire, & comme nous l'avions en quelque#orte 
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promis *, l'hiftoire ge Infectes qui doivent fe trouver 
naturellement àia fuite des galles, parce qu'ils ont été 
pris par leslus fçavans Naturaliftes pour de véritables 
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galles;aufi les avons- nous nommés des gallinfeđes. Ils 4 


{ont des animaux bien furprenans, en cela même qu'ils 
paroïflent privés de vie, lorfqu’ils font les plus importantes 
des actions animales, lorfqu'ils travaillent à perpétuer leur 
eipece. Le kermès employé par la Médecine, & très-utile 


aux teintures ‘en rouge, n'ell qu'une efpece de gallinfe- ` 


ctes. Nous neconnoiflons pas fi bien la cochenille, à la- 
quelle noûs devons nos plus belles écarlates: mais ce que 
nous en {çavons, doit être rapporté à la fuite de l’hiftoire 
du kermès. Ces infectes font donc renvoyés au quatriéme 
volume, dont ils nous fourniront les deux premiers Mé- 
moires. Ce fera dans ce même volume que nous établirons 
les principes de l’hiftoire générale des Mouches, & que 
nous donnerons au moins les hifloires particuliéres des 
mouches à deux ailes. 

Au refte, la plüpart des infectes que nous faifons pa- 
roître actuellement, font extrémement petits; la plûpart 
des efpeces de téignes ne font pas capabies de faire impref- 
fion fur nous par leur grandeur : les vers qui minent les 
feuilles, les pucerons, les vers des galles , les mouches & 
les fcarabés deces derniers vers, font tous de bien petits 
animaux; mais dès qu'ils femblent le difputer en génie à 
ceux qui nous en impofent le plus par la grandeur de leur 
mafle, dès qu'ils femblent même l'emporter fur eux en 
adreffe,en font-ils moins dignes de notre attention pour 
être petits! Dèsque l’Auteur de tous êtres a pris tant de 
foin pour faire croître tant de petites mouches, dés qu’elles 
femblent lui avoir paru fi précieufes; des qu'il seft plû à 
les multiplier fi fort, & à en varier les efpeces; dès qu'il a 
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état de fe perpétuer d'une façon fi différente de celle dont 

fe perpétuent tant d'autres animaux; nous cft-il permis 

d'avoir une parfaite indifférence pour ces teignes, ces 
mouches, ces pucerons, &c! ne devons-nous pas avoir 
quelque défir de les connoître! ne nous rendons - NOUS 
point indignes d’être les habitans d'une terre où tant de 
merveilles ont été raflemblées, quand nous ne daignons 
pas même ouvrir les yeux pour les confidérer : Quelle 
idée aurions - nous d’un homme qui, aflés riche pour fa- 
tisfaire le defir qu'il a d'acquérir tout ce que Vart a {çû 
faire de plus parfait en tableaux & en flatuës, choifiroit le 
pied à la main; qui préfereroit les flatuës les plus mal pro- 
portionnées & les plus brutes, parce qu'elles feroient 
grandes , à de petites flatuës propres d’ailleurs à montrer 
tout ce que fçavent & peuvent le génie & le cifeau des 
plus grands maitres! Quelle idée aurions-nous d’un homme 
qui ne feroit cas des machines de tout genre, qu'autant 
qu'elles {croient grandes; qui feroit plus touché d’une hor- 
loge de village, ou d'un vrai tourne-broche, que d’une 
petite montre d'une grande juftefle, & où les fonneries, 
ls répétitions, & tout ce que l’art de l'horlogerie a inventé, 
fe trouveroit réuni! Prenons garde qu’on ne nous repro- 
che d'avoir trop de rapport avec cet homme dont la grof- 
fiéreté nous choque: car il n’y a qu’à confidérer les infe- 
cles avec des yeux éclairés & attentifs,.pourreconnoître 
qu'ils l'emportent plus par la multitude de leurs parties fur 
les grands animaux, que l'horloge dans laquelle un très- 
grand nombre de fingularités font réunies, ne l'emporte fur 
le plus fimple. Plus les animaux font petits, & plus ils nous 
fourniflent de preuves de cette Puiflance, de l’immenfité 
de laquelle nous n'aurons toûjours que des idées trop foi- 
bles & trop bornées, mais que nous devons travailler à 
étendre autant qu'il cft en nous. Ce neft même que dans 

les 
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les petits êtres , que limmenfité de cette Puiffance adorable 
a pû, pour ainfiire, fe déployer dans cette portion de 
l'univers guia été accordée aux hommes. Toute grande 
que nous paroit notre terre, elle met qu'un atome par 
rapport à l'étenduë du monde entier. Sur ce petit globe, 
les elpeces des grands animaux utiles, des éléphans, des 
chameaux, des bœufs, des chevaux ; des moutons, &c. 
celles des grands animaux nuifibles, des lions, des ours, 
des tigres, &c. ne pouvoient être variées que jufqu'à un 
certain points;da furface de la terre ne fufhiroit nià nourrir 
ni à contenir feulement autant d’efpeces & autanc d'indi- 
vidus de chevaux, qu'il y a d'efpeces & d'individus de 
pucerons. Plus les animaux font petits, & plus la Puif- 
{ance fans bornes a pû en placer d’efpeces fur notre terre, 
I! femble auffi que le nombre des efpeces des animaux ait 
été multiplié en quelque forte en raifon de leur petiteffe; 
& il femble encore que dans chaque claffe d'infectes, c’eft 
aux plus petites efpeces qu'ont été accordées les fingula- 
rités les plus propres à leur attirer notre admiration. Les 
plus petites efpeces de chenilles, comme les teignes, le 
prouvent dans ce volume; les plus petites efpeces de fca- 
rabés, comme nous le verrons ailleurs, font celles qui 
nous montrent les procédés les plus induftrieux. Nous 
avons trop de difpofition à méconnoitre l'origine de tant 
de petits êtres organifés, nous avons peine à penfer qu'elle 
cit la même que celle des animaux que nous jugeons les 
plus nobles : pour que des machines prêtes à nous échap- 
per par leur petitefle, nous paruffent venir de la main qui 
a formé les plus grandes, & qu'elles en étoient aufii di- 
gues, il falloit qu'elles euflent à nous faire voir des orga- 
nifations plus furprenantes, plus multipliées, & qu'elles 
euffent à nous faire voir qu’elles fçavoient faire des opéra- 
tions plus difficiles & plus ingénicufes que celles des plus 
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grandes machines animées; il falloit que malgré leur pe- 
titelfe, elles euffent de quoi nous frapper. En un mot, 
elles avoient befoin d'avoir plus de ces traits, que Yefprit 
le plus groffer ne fçauroit voir, fans reconnoître qu'ils 
partent de la main du plus grand de tous les maîtres. 

Mais quelque admirables que puiffent étre ces petits 
animaux, l’idée même que nous voulons donner, & qu'on 
doit prendre du nombre infini, où au moins infini pour 
nous, de leurs différentes eípeces, ne doit-elle pas décou- 
rager ceux qui auroient le plus d'envie de les étudier? ne 
devroir-elle pas nous faire tomber à nous-mêmes la plume 
des mains! Qu'eft-ce que le peu d’efpeces d'infectes que 
nous pouvons faire entrer dans nos voiumes, en compa- 
railon de la prodigicufe quantité d’efpeces dont toutes 
les parties de la terre, & dont tous les corps terreftres 
font peuplés! De fçavans Journaliftes * ont auffi regardé 
Lhifloire des Infetes comme un objet fi vafle, que la vie de 
l'homme le plus laborieux fuffie à peine pour l'effleurer. Quelle 
fcience après tout peut être embraffée dans toute fon éten- 
duë, dans tous fes détails, par un efprit humain! Mais 
parce qu'ilne nous a pas été accordé de tout fçavoir, qu'il 
ne nous a même été accordé que de très-peu fçavoir ,nous 
condamnerons-nous à une ignorance complette ! Nos 
yeux ne peuvent mettre à notre portée les parties. de ces 
grands objets qui font l’ornement.dweiel, ni même les : 
parties des objets qui font fur terre à une diftance aflés mé- 
diocre de nous; nous ne laiffons pas de jouir du plaitr 
que nos yeux nous procurent, en nous montrant Mieux au 
moins les corps qui nous environnent. 

Convaincu, comme je le fuis, que le nombre des ef- 
peces d'infeétes eft prefque infini, je mai pû former un 
plan aufi chimérique que feroit celui de les épuifer. J'ai 
expliqué celui que je me fuis fait, dansle premier Méinoire 
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du premier volumes#fäi averti que je n'avois pour objet 
itre des clafles & les principaux genres 

ts animaux. Je n'ai point eu en vûe de raflem- 
bler dansmon ouvrage tous les infeétes qui peuvent tom- 
ber us les yeux: mais je me fuis propofé d'y faire con- 
noître un certain nombre de clafles & de genres; de telle 

maniére que lorfqu'on trouvera à la campagne un infecte, 
on puifle fçavoir bientôt s'il eft de ceux que j'ai décrits; 
ou s’il n’en eft pas, qu'on voye au moins à quelle dlafle, à 
quel genre de ceux dont j'ai parlé, il doit être rapporté; 
qu’on fçache quels font ceux avec qui ila dela reflemblance; 
qu'on puifle même, fans avoir étudié cet infecte, fçavoir 
ce qu'il a été, ou ce qu'il doit devenir. On m'apporte 
une nouvelle chenille, je la reconnois pour chenille, aux 
caractéres qui ont été fixés; je {çais qu’elle deviendra cri- 
falide & enfuite papillon. On-m'apporte un papillon, je 
décide aifément, quelque petit qu'il foit, qu'il weft pas 
une mouche, & je {çais dès lors qu’il a été ci-devant cri- 
falide, & chenille auparavant. Il en fera de même des vers 
de toutes efpeces; on fera en état de reconnoitre fi ceux 
qu'on voit pour la premiére fois, ne doivent pas changer 
de forme, ou's'ils ont des métamorpholes à fubir; fi ce 
font des formes de mouches, de fauterelles, ou de fcarabés, 
&c. qu'us doivent prendre. Enfin , quelqu'efpece d'adrefle, 
quelque forte de génie, d'induftrie qu'un infcéte nous 
falle voir, je me fuis propofé de faire en forte qu'on trouve 
dans nos Mémoires des exemples du même genre, & 
qu'on puifle deviner comment l'infecte s'y prend pour 
executer un ouvrage fmgulier, que nous voyons pour la 
premiére fois. Dès que nous fçavons comment une che- 
nille fe renferme dans une coque de foyede figure oblon- 
gue, fi on nous apporte une coque de même figure , mais 
fabriquée par une autre chenille, nous fçavons comment 
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cette derniére a été travaillée. Quand M. de Tournefort 
a entrepris de mettre les plantes dans le bel ordre où il 
nous les a données, il n’a pas prétendu nous faire croire 
qu'il connoifloit toutes les plantes de l'univers: mais il a 
afligné des places à celles qu'il connoifloit , & en a préparé 
pour recevoir celles qui viendroient par la fuite à fa con- 
noiflance. Une grande partie des nouvelles plantes que 
fon voyage du Levant lui procura, n'eurent qu'à être ran- 
gées dans les clafles & les genres qu'il avoit caractérifés. 
Enfin il y a eu de nouvelles claffes de plantes à caraétérifer, 
& nous croyons bien qu'on trouvera aufli de nouvelles 
clafles d’infeétes. 

Il ne feroit donc pas railonnable de fe propofer d’épuifer 
l'hifioire des Infeétes ; mais if l'eft den donner des prin- 
cipes généraux. C’eft ainfi qu'on'en ufe dans desfciences 
qui ont récilement des objets infinis, & c’eft de quoi la 
géométrie nous donne de beaux exemples. La théorie des 
courbes embraffc des infinités de genres de ces lignes, & 
de genres dont chacun en contient une infinité d’efpeces 
diflérentes. Quand on a trouvé l'équation générale qui 
renferme les propriétés des courbes d'un certain genre; 
quand on a mis cette équation en état d’être conftruite, 
le problême eft réfolu, on eft fatisfait. C’eft une formule 
qu'on applique à quelques cas particuliers; onfewontente 
même de déterminer quelques-anstde"ces points, dont il 
en faudroit déterminer une infinité pour décrire une de ces 
courbes en entier; on laïffe à ceux qui en ont le befoin ou 
le loifir, le travail d'appliquer la formule à d'autres cas. 
Une claffe & un genre d'animaux dont les caraétéres ont 
été bien fixés, font pour nous ce que font des formules 
générales pour les géomctres. 

Après tout, quand on pourroit parvenir à donncrune 
fuite de volumes aufi longue qu'elle feroit néceéffaire 
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pour quetousles i s qui peuvent être vûs dans tous les 
recoins de la tere, Yfuffent repréfentés , il faudroit enfuite 
venir Xen fredes extraits. Il ya plus, on voudroit probable- 
ment trouver dans ces volumes d'extraits les infectes qu'on 
a le plus d'occalion de voir; c'eft- à-dire, que dans notre 
pays, on voudroit des volumes qui donnaffent précifément 
les hiftoires des infectes qui feront décrits dans nos Mémoi- 
res. Aufli quoiqu'il s'en faille beaucoup que je n'aye épuifé 
aucune des claffes, nimême aucun des genres des infeétes 
dont j'ai parlé, je perfifte à craindre que bien des leéteurs 
ne trouvent que j'ai voulu leur en faire connoitre un trop 
grand nombre de chaque claffe & de chaque genre; cette 
crainte m'a fouvent retenu, & m'a fouvent fait abréger 
mes Mémoires; j'ai mieux aimé qu’il me reftât de quoi 
donne des fupplémens dans la fuite, fi on le delre, que 
de commencer par donner plus qu’on ne fe foucie d’avoir. 

Un goût exquis, & un jugement für, qui mettent en 
état d’apprétier toutes les beautés des ouvrages d'efprit, 
d'en faifr & d'en démefler les défauts, ne font pas de fim- 
ples prefens de la nature; ils n’ont pû être formés que par 
bien des connoiflances acquiles, & par beaucoup de réfle- 
xions & de méditations ; ils donnent à ceux qui en font 
doués, une grande fupériorité fur ces hommes affés bor- 
nés pour faire marcher de pair des ouvrages médiocres, 
& des ouvrages excellens. Nous avons attaché, & avec 
raifon, une lorte de gloire à fçavoir connoitre les dégrés 
de perfection, & les défauts des productions des beaux 
arts, des ouvrages de mufque, de peinture, de fculpture 
& d'architecture. N'y a-t-il qu'à connoître l'excellence 
des ouvrages de la nature , l'excellence des ouvrages du 
maître «les maîtres, à quoy nous ne penfions pas, ou ne 
penfiônsiprelque pas qu'il y ait du mérite! Ce font à la 
vérité des ouvrages qui ne donnent point de pile à une 
€ HJ 
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critique raifonnable , où il n'y a qu à admirer, & où des 
intelligences comme les nôtres, & même les plus parfaites 
des intelligences finies, ne {çauroient voir tout Gésqui y 
eft d'admirable. Mais moins les intelligences feront bor- 
nées, & plus elles y découvriront de merveilles. Cependant 
on n’a pas olé encore mettre en honneur, pour ainfi dire, 
on 1a prefque jufqu'ici regardé que comme des amufe- 
mens frivoles, ces connoiflances fi capables d'élever lef- 
rit, de le porter vers le principe d'où tout part, & vers la 
fin à laquelle tout doit tendre. Celui qui en eft encore au 
point de croire qu'un infecte peut n'être qu'un peu de bois 
ou de chair pourrie, ou celui qui n’a aucune idée des 
merveilleux organes de ces petits êtres animés, n’eft-il pas 
dans une ignorance plus groffiere, & plus blämable que 
l'homme qui confond tous les chefs-d'œuvres des beaux arts 
avec les productions les plus brutes & les plus informes! 
… Les infectes ne font, par rapport à nous, que des ou- 
vrages en miniature; mais quels ouvrages pour ceux qui 
les connoiffent un peu! Nous nous fommes propofé de 
faire naître l'envie de leur donner l'attention qui, j ofe le 
dire, leur cft dû; de les faire regarder avec des yeux philo- 
fophes, & de procurer par-là des plaifrs dignes d'uneraifon 
éclairée. Quelqu'un qui n'auroit vå qu'avec dégoût dans 
fon jardin , des feuilles de chevrefeuille roulées, en mauvais 
cflat & falics, après avoir là le-neuvieme Mémoire de ce 
volume, verra ces mêmes feuilles, peut - être avec plus de 
plaïfir que les plus nettes & les plus faines. I confidérera 
volontiers tous fes pctits pucerons qui y font attachés, il 
en cherchera, & en trouvera qui feront dans le travail de 
l'accouchement. S'il lui vient de l'inquiétude pour les ar- 
bres de fon jardin , en voyant naître tant de pucerons en 
fi peu de temps, il fera raffüré lorfqu'il obfervera parmi 
eux de plus gros infectes, pour qui ces pucerons femblent 
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avoir cflé produits ; gh fēra attendri peut- être pour ces 
mêmes puceron déteftoit auparavant. Il verra pour- 
tant avec unewôrte de plaifir leurs infectes deftructeurs; & 
il fera curieux de les avoir dans la fuite , fous les formes 
que ledixiéme Mémoire lui a appris qu'ils doivent pren- 
dre. Après avoir lù le douziéme Mémoire , toutes les 
tubérofités qui fe trouvent fur les différentes parties des 
arbres, lui fembleront mériter fes regards; il fçaura qu’elics 
font des logemens faits par la nature, pour un ou pour 
plufieurs infectes. Les formes les plus irréguliéres de ces 
tubérofités ou galles ne fui déplairont pas; & il fera charmé 
de conïfidérer davantage celles qui reflemblent fi fort à 
des fruits. Une feuille dont une très-petite portion eft fé- 
che, & qui ne fignifieroit rien pour quelqu'un qui ne 
{çait rien voir, apprend à qui {çait davantage que deflous 
cette feuille, ou deffous celles des environs, il doit y avoir 
un infecte couvert d'un fourreau qu'il fe fait avec un art 
inconcevable; il trouvera cet infecte, il aura le doux & 
tranquille plaifir de l'admirer; & il n’eft guére poffble qu'il 
n'admire bien-tôt après, celui qui a donné tant de génie 
à cet infecte. 

Nous nous fommes auff propofé d'exciter ceux qui 
contempleront les infectes, à chercher à nous les rendre 
plus utiles qu'ils ne le font déja , quoiqu'ils nous le foient 
beaucoup. Quand on a appris que dans le Levant, en 
Perte, à la Chine, on fait un ufage utile pour teindre la 
foye en cramoify, des galles que les pucerons y font naître, 
on eft porté à examiner fi nous ne trouverions pas dans 
ce pays des veflies de pucerons que nous puflions em- 
‘ployer utilement. Nous concevons quelqu'efpérance de 
faire travailler utilement pour nous ces mêmes teignes des 
laines, dont nous avons tant à nous plaindre, quand on a 
remarqué les belles couleurs de leurs excrémens. Nous 
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{ommes aufli fur la voye de travailler avec fuccès, à dé- 
truire les infectes qui nous font trop de mal, quand nous 
avons vû que des vapeurs peuvent les étoufter. Voilà à 
quoi fe réduit ce que je me fuis propofé de donner dans 
mes Mémoires fur les infeétes, & voilà ce qui peut être 
exccuté par quelqu'un qui s’eft trouvé de bonne heure 
du goût pour ces fortes d'obfervations; par quelqu'un qui 
a mis à profit fes promenades depuis plus de 30 ans, & 
qui a trouvé des délaffemens agréables dans cs {pectacles 
animés qu'elles lui ont offerts; & c'eft ce qui m'a fourni 
les faits néceflaires pour remplir la tâche que je me fuis 
propofée. Siles volumes fuivans n'étoient pas aufli bien 
reçûs du public que les premiers lont été, ce feroit affü- 
rément ma faute, car les faits qui doivent y entrer, ne 
font pas les moins dignes d’être connus. 

Ces fameux voyageurs qui, conduits par une curiofité, 
& foûtenus par un courage digne des plus grands éloges, 
nous ont découvert de nouveaux pays & de nouveaux 
peuples, ont eu befoin de donner des noms à ces pays, à 
ces peuples qu'ils avoient à nous faire connoître. Sans 
avoir couru des dangers femblables à ceux auxquels ces 
voyageurs célebres ont été expofés bien des fois, j'ai eu 
comme eux, & j'aurai à parler dans la fuite d’habitans de 
la terre & des eaux, & à la verité de leurs plus petits ha- 
Ditans , à qui des noms manquoient,.éeje"n'a pas héfité 
à leur en donner. On trouve, par exemple, dans ce vo- 
lume, des mineurs des feuilles, des faufles teignes , des 
lions des pucerons, des petits barbets, des gallinfeétes , 
&c: tous ces noms font ceux que jai impofésà ces différens 
infeétes, & fur le choix defqueis je n'ai pas été extréme- 
ment difficile: j'ai pourtant tâché de n’en point donner de 
dérailonnables, & d'en choifr qui nous rappellaffent quel- 
qu'unc des proprictés des plus marquées du petit animal. 
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C'eft un article par#äpport auquel je ne me ferois pas 
avifé de demanñdéfune indulgence, que je croyois qu’on 
étoit difporëtde refte à maccorder; mais un auteur doit 
compte au public des plus petites chofes, & il weft rien 
en quoi le public ne mérite d'être refpecté. Les céle- 
bres Journaliftes de Trevoux n'ont auffi fait appercevoir 
que je ne devois pas m'attendre qu’on fût généralement 
difpoié à me faire grace fur des noms mal choifis: dans 
le fecond volume des Mémoires fur les Infectes, je me 
fuis {ervi du barbare nom d'ichneumon, pour défigner un 
genre , ou plütôt une claffe de mouches qui font d’un na- 
turel vorace & cruel, de mouches qui introduifent leurs 
œufs dans le corps des chenilles pour les y faire éclorre. 
Ce nom n'a pas plû à ces fçavans Journaliftes, & je puis 
d'autant moins le trouver mauvais, qu'il n’avoit pas été 
trop de mon goût; mais le vrai eft que je ne me ferois 
pas attendu qu'on m'eût reproché la prédilection que 
j avois euë pour lui. On l'a pourtant fait * dans les termes _* Journat de 
que je vais rapporter. La plus finguliére efpece de mouches H poser 
dont il parle, eft celle qu'il appelle ichneumon, à caufe du pag, 116- 
rapport qu'il trouve entre le caradtére de ces mouches, èr 
l'ichneumon des E gypriens. Aux chofes qui n'ont point encore 
de nom établi, chacun eff maître de donner le nom qu'il veut. 
Mais certe dénomination nous paroït tirée un peu de loin. Un 
autre auteur a appellé ces mouches des vibrantes, È ce nom 
fernble leur convenirmieux. Selon les Journaliftes deTrevoux, 
j'ai donc donné le nom d'ichneumon à une efpece de 
mouches; je l'ai donné à caufe du rapport que j'ai trouvé 
entre le caractére de ces mouches & l’ichneumon des 
Egyptiens. Quoiqu'on foit maître de donner des noms 
aux Chofés qui n'en ont pas, il y a affürément du ridicule 
à les tirer de trop loin; mais il y en a bien davantage à 
vouloir faire des noms, & de mauvais noms, quand il y 
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en a de bons de tout faits, tel qu'eft dans le cas dont il 
s'agit, celui de vibrantes. Mais s'il étoit vrai, & on ne sa- 
vilcroit pas de s'en douter, en lifant ce qui vient d'être 
rapporté, que ce n'eft pas moi qui ai donné le nom dich- 
neumon à ces mouches; qu'il ieur a été donné par les 
Naturaliftes; que c’eft celui dont elles font en poffeflion 
de temps immémorial; s’il étoit vrai que j'ai eu foin de 
dire que les Naturaliftes le leur ont donné; s’il étoit vrai 
que j'ai nommé Jungius le feul auteur qui les ait appellé 
des vibrantes, & que j'ai dit que ce dernier nomme plai- 
foit fort; enfin, s’il étoit vifible que ce n’a été que pour 
rendre raifon de ce qui a pû déterminer les Naturalifies à 
donner le nom d'ichneumon à des mouches, que j'ai 
parlé de l’ichneumon d'Egypte; fi tout cela étoit vrai & 
très-vifible, n'en feroit-ôn pas extrémement furpris! &on 
le fera fans doute fi on prend la peine de lire l'endroit de 
l'ouvrage qui a donné lieu au reproche: le voici tout au 
long. 
*Tome1l.  « Nous verrons ailleurs * qu’il y a un genre de mou- 
P38: 439- » ches qui venge toutes les autres mouches de leurs plus 
» redoutables ennemis. Au moyen de filets tendus avec un 
» art admirable, les araignées attrappent des milliersde mou- 
» ches,& elles s'en nourriflent:il y ades mouchesmoinsadroi- 
» tes que les araignées, mais plus courageufes & plus fortes, 
» quiles attaquent, & qui fondent furelles comme les oifeaux 
» de proye fondent fur les plus timides oifeaux. Quelque- 
» fois elles emportent en l'air leur proye, comme cesoifeaux 
» carnacicrs emportent la leur; mais toûjours viennent-elles 
» à bout à coups de dents, de tuer l'araignée qu'elles mettent 
» fouvent en picces pour la manger. On a donné le nom 
» d'ichneumon à un quadrupede de la grandeur d'ua chat, 
» qui fe trouve fur les bords du Nil, c’eft un des animaux 
» que les E gyptiens avoient jugé dignes de leur admiration, 
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par les fervices qu'i yoient qu'il leur rendoit, foit en « 
caffant les œufsd#érocodile , foit en attaquant le crocodile « 
même , & en venant à bout, à ce qu'ils prétendoient, de « 
lui ronger lės inteftins. Les Naturaliftes ont aufi donné « 
le nom d'ichneumon à ces mouches guerriéres qui atta- « 
quent & tuent les araignées, &c. L'agitation continuelle « 
dans laquelle font leurs antennes, a déterminé Jungius à « 
leur donnerun nom qui me plait fort, À \es a appellées des « 
vibrantes. » 

Pouvois-jedire en termes plus formels que ce font les 
Naturaliftes qui ont donné le nom d'ichneumon à certaines 
mouches! mais pour préparer ceux qui ont peu lå ces au- 
teurs, à recevoir un nom qui {eur pouvoit paroître fort 
étrange, j'ai cru devoir rapporter ce que les E gyptiens pen- 
joient de ichneumon. Je wai pas méme diflimulé que le 
nom de vibrantes, que Jungius avoit donné aux mêmes 
mouches, me plailoit fort; d'où il n’étoit pas difhcile de 
conclurre que fr j'avois préferé le premier, c’eft que j'avois 
jugé que quoiqueles noms foient indifférens d'eux- mê- 
mes, il convenoit des’en tenir à ceux qui font reçüs. 

Quelques lecteurs fe récrieront peut-être fur l'envie 
qu'on femble avoir montrée, de jetter fur moi un petit 
ridicule que j’avois fi peu mérité; ils fui donneront peut- 
être des qualifications trop fortes ,& que je défapprouve- 
rois. Mais tous ceux qui auront {ù l'extrait des Journaliftes 
dans lequel fe trouve le palage en queftion, demande- 
ront fans doute comment on peut concilier ce paflage 
avec les éloges qui m'ont été prodigués au commencement 
de ce même- extrait, avec les obligeantes protcflations 
d’eftime pourmoi & d'envie de mériter la mienne, & de 
la difpofition où l'on eft de facrifier de grands intérêts à 
ma fatisfaétion. Ceci devient effectivement une efpece 


de problème, dont je-crois pourtant pouvoir donner la 
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{olution; & je nřarrêterai d'autant plus volontiers à fa 
donner, qu'il pourroit fe faire qu'elle {ervit par la fuite 
à réfoudre plus vite plufieurs queftions de là nawie de 
celle-ci. Je fuis bien éloigné de penfer que la mauvaife 
foi ait eu la plus legére part à limputation des Journalifles: 
je crois qu'ils ont parfaitement ignoré que le nom d'ich- 
neumon ait été donné à certaines mouches par prefque 
tous les Naturaliftes. Mais, dira-t-on, comment pouvoient- 
ils l'ignorer ! eft-il à préfumer qu'ils n’ayent lû aucun des 
Naturaliftes modernes, qu'ils n'ayent point lù le Goëdaert 
de Lifter; qu'ils n’ayent point lû Ray, Moufet, Aldrovande, 
&c. il eft für au moins qu'ils ont lû parmi les anciens, Pline 
& Ariftote, & ils y ont dû voir que ces auteurs donnent 
le nom d’ichneumon à des mouches qui font la guerre 
aux araignées. ll n'eft pas croyable effectivement que des 
Journaliftes, gens d’une très - grande érudition, qui ont 
fouvent à parler d’hiftoire naturelle, n'ayent dû aucun des 
Naturaliftes anciens ni modernes: mais il fe peut très-bien, 
qu'ils n'ayent pas fait attention aux endroits où il y eft 
parlé des mouches ichneumons, qu'ils n’ayent pas retenu 
ce qu'ils y en ont lû. Rien ne nous eft plus ordinaire que de 
ne remarquer dans les ouvrages que nous lifons, ou de 
n'en retenir que les chofes qui ont rapport à des objets 
qui nous intereflent; & il y a eu des temps où les Jour- 
naliftes de Trevoux pouvoient ne prendre aucun interêt 
aux ichneumons. Il y a plus, & je fuis encore vrayment 
perfuadé que lorfqu'ils ont fait l'extrait dont il s'agit, ils 
ne fe fouvenoient pas que j'euffe averti que ce nom d’ich- 
neumon avoit Cté donné à des mouches par les Naturaliftes. 
Ils ont lû rapidement cet endroit de mes Mémoires, ils ont 
été frappés d'un nom qui leur a paru ridicule, & le petit 
contentement qu'ils ont eu en penfant qu'ils pourroient 
men charger, les a empêché de me lire mieux. Reftedonc 
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à concilier cet emprefflément à faifir une occafion de me 
donner un peu deridicule, avec tant d'obligeantes protcfia- 
tions dontÿelconnois tout le prix, & pour lefquelles j'ai 
toute lawéconnoiflance que je dois : c’eft là la vraye diffi- 
cultéaréfoudre, & en voici, je crois, le vrai dénouement. 
Het arrivé aux Journalifles ce qui arrive tous les jours à 

de très-honnètes gens, & même à de fort bons Chrétiens, 

qui affürent qu'ils {ont dans des difpofitions où ils vou- 
droient & où ils croyent être, & dans lefquellesils ne font 
pas cependant: Dans le premier volume, j'ai eu le malheur 
de bieffer leur trop grande fenfbilité pour le Pere Kircker, 
en ne lui donnant pas une place affés diflinguée à leur 
gré. J'ai fait pis dans le fecond volume, j'ai cru être dans 
la néceflité d'expofer au long fon fyfteme fur l'origine des 
infectes, ou, ce qui revient au même, d'en démontrer la 
puérilité & l'abfurdité. Bes Journaliftes extrémement ca- 
pables de juger de la force des raifons qui combattent le 
{yfteme du Pere Kircker, n'ont pas cru devoir continuer 
den prendre la défenfe, ils l'ont abandonné; ils ont fait 
plus, ils ont bien voulu me pardonner les coups que je 
lui avois portés : c'eft dans cette difpofition qu'ils ont 
commencé leur extrait. Plus j'ai de reconnoiflance des 
traits trop obligeans & trop flateurs pour moi, qu'ils y ont 
fait entrer „plus je dois voir avec regret, par l'endroit que 
je viens de relever, qu’il leur eft cependant refté contre 
moi une impreflion , dont ils ne fe font pas apperçus cux- 
mêmes. J'ai lieu de craindre qu’une pareille impreflion ne 
s'efface pas auffi vite qu'eux & moi fe pourrions fouhaiter, 
& j'ai d'autant plus lieu de l'appréhender, que j'ai l'honneur 
d’être de l'Académie des Sciences, & que je le regarde 
comme ma plus grande gloire. Or, il eft connu de tous 
ceux qui lifent les Journaux de Trevoux, que depuis une 
longue fuite d'années, les ouvrages qui portent le nom de 
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cette Académie, fi retpeétée de tous les fçavansdel Europe, 
& les ouvrages qui portent le nom de quelques-uns de ies 
membres, {ont traités dans ces Journaux, comme ils ie 
feroient fi l'Académie en corps eùt entrepris la critique 
du Pere Kircker. UV 
Je dois demander grace pour la longueur de cette dif- 
culion, & je me flate qu'on me laccordera, fon veut 
bien faire attention que je ne l'ai entreprife.que pour dimi- 
nuer le nombre de celles de femblable nature dans lef- 
quelles je pourrois être engagé trop iouvent par la fuite. 
Le petit ennui que celle-ci a pü cauier, en épargnera de 
pluslongs, & me ménagera un temps que je dois à quelque 
chofe de mieux. Car ilne me refte qu'à prier que lor{qu'on 
trouvera que les Journaux de Trevoux ne me font pas dire 
des choles bien raifonnables, que lorfqu'on y lira de ces. 
tours qui, fans paroitre attaquer des endroits d’un ouvrage 
d'une maniére dont on ait droit de fe plaindre, tendent à 
en donner une allés mauvaife idéc, &e. il ne me refte, dis-je, 
qu'à prier que ft on ne veut pas prendre la peine de com- 
parer l'ouvrage avec l'extrait, ce qu® je n'oferois exiger, 
on veuille bien au moins fe fouvenir du Pere Kirker & de 
l'Académie, comme des deux mots de l'énigme. On trou- 
vera, par exemple, queiques autres endroits dans les deux 
parties de l'extrait qui a été donné du fecond volumedes 
Mémoires fur les Infectes , où il y.a duPere Kireker & 
de l'Académie. 

La longueur de cette Préface ne me permet pas d'y 
adjoûter diversfupplémens que j'ai à donner aux deux pre- 
miers volumes ; mais je puisd'autant mieux m'en difpenfer, 
que je prévois que je leur trouverai ailleurs des places con- 
venables. Jen dois un fur-tout à un des articles du fecond- 
volume, à l'aruicle où j'ai parlé.de la maniére de conferver 
les œufs, dans l'eftat d'œuf frais, pendant des mois, & , 
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pendant des années;ÿelle placerois ici par préférence, parce 
qu'il n’a pas pour objet des faits fimplement curieux, s’il 
ne devoitparñoitre bien tôt dans des Mémoires de l'Aca- 
démie A prefent je me contenterai de donner un court 
extrait de ce fupplément : je rappellerai que j'ai prouvé 

qu'un moyen immanquablede conferver les œufs trés-frais, 
c'eft de les empêcher de tranipirer, qu'on arrête leur tranf- 
piration en les enduifant d’un vernis quelconque à efprit 
de vin; que ce vernis doit eftre appliqué fur Fœuf, le plû- 
tôt qu'il efbpoffible après qu'il a eité pondu. J'ai prouvé 
encore que cette façon coûteroit très-peu, & que fi les 
gens de la campagne le vouloient , ils pourroient ne nous 
vendre que des œufs frais, & ne les vendre guére plus cher 
que des œufs vieux; ce qui feroit un grand avantage, fur- 
tout pour les équipages des vaiffeaux qui partent pour des 
voyages de long cours. Mais il eft difficile d'engager les 
gens de la campagne à faire ufage d’un compofé qu'ils ne 
connoiffent point, comme efl le vernis qu'ils feroient obli- 
gés de faire venir des villes. Heureufement diverfes ma- 
tiéres peuvent être fubftituées au vernis, pour l’objet dont 
il s’agit, & entre celles qui peuvent lui être fubflituées, 
j'en indique une qu'on trouve prefque par-tout, c'eft de 
la graifle de mouton. Pour toute préparation cle ne de- 
mande qu'à êwe fondué : qu’une payfanne foit munie 
d’un petit pot de terre rempli de cette graifle, & elle a 
tout lattirail qu'il lui faut pour conferver frais tous les 
œufs de fes poules. Chaque jour, elle n’aura qu'a mettre 
ce potauprès du feu pendant quelques inflans, c'eft-à-dire, 
jufqu’à ce que la graifle foit devenué liquide. Dans cette 
graifle elleplongera, & elle en retirera furie champ chacun 
des œufs que fes poules lui auront donnés le même jour. 
L'œuf qui a eflé mouillé par-tout de graïfle, en retient 
tout ce qui lureftnéceflaire pour lui faire un enduit qui 
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le conferve parfaitement , aufli bien que l'enduit de vernis. 
Un des avantages de celui de graifle, c eft qu il ef pius ailé 
à ôter à l'œuf que celui de vernis : les œuts qu'il me à 
verts, après être cuitsavecleur coque, & avoir Été ci luy és, pas 
roitront tels que des œufs ordinaires. Mais le vrai avantage 
de pouvoir ôter facilement l'enduit de graifle,c'eft que lorf- 


qu'il aura été ôté de deffus les œufs qu'il aura confervés, ces ` 


œufs pourront être couvés avec füecèsyce qui nous mct 
en état de faire naître chés nous quantité d'eipéces d'oi- 
feaux des pays étrangers, & peut-être de les y naturaliter. 
Les poulets d'Inde devenus li communs dans le Royaume 
en allés peu de temps, & qui y {ont très-utiles, nous doivent 
exciter à nous rendre propres d'autres eipéces d'oiteaux, 
qui fourniffent des alimens agréables à des habitans de cli- 
mats très- différens du nôtre. 

On devineroit apparemment , mais il vaut pourtant en- 
core mieux en épargner la peine, que la vignette qui eft à 
la tête du premier Mémoire, repréiente un gardemeuble, 
où on eft occupé à défendre contre les teignes une partie 
de ce qu'il contient. On y bat un manchon , on y ba- 
laye une piéce de tapifferie ; fur une autre piece de tapifle- 
ric, on met des feuilles de papier, mouillées d'huile de 
térébenthine, qui doivent fe trouver renfermées dans la 
piéce quand elle aura été pliée. On porte & place des 
réchauts dans une armoire, qui y répandenrune épaifle & 
pénétrante fumée, capable d'étoufter les tcignes qui peu- 
vent tre dans les couvertures & les autres nippes conie- 
nuës dans cette armoire. 
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VEELTE ETIENNE ES TEE TEEN SITE SEEN TT ET YENTE 
PREMIER MEMOIRE. 


DÉERNNS ECT ES 


NOMMES 
MINEURS DES FEUILLES, 


Ou des Infeiles qui fe logent dans lépaiffeur des feuilles, 


4 E n'eft que par degrés que nous abandonnons 
s T'hiftoire des Chenilles; elle a déja commencé 
\ À à fetrouver mêlée avec celle des vers de diffé- 
j rentes efpeces de mouches, & des vers de 

différentes efpeces de fcarabés, dans le x1.° 
& dans lexi. Mémoire du fecond Volume. Nous parle- 
rons encore des chenilles dans quelques-uns des Memoires 
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de ce troifiéme Volume; mais ce fera par rapport à des 
induftries & à des façons de vivre qui leur font communes 
avec d’autres infeétes qui méritent d'être connus, & que 
nous ferons connoître tout de fuite. 

De toutes les efpeces de vers, ou au moins de toutes 
les efpeces de chenilles qui vivent dans l’intérieur de quel- 
ques parties des plantes, les pa petites font celles qui 
trouvent des logemens affés fpacieux dans l'intérieur des 
feuilles, & même des feuilles les plus minces. Des infectes 
fçavent fe placer & s'ouvrir des routes entre la membrane 
fupérieure & la membrane inférieure d’une feuille; là ils 
font bien à couvert; ils minent dans la fubflance charnuë 
de la feuille; ils en détachent le parenchime; leur travail 
leur iert à deux fins, les décombres des cavités qu’ilsaggran- 
diffent, ne les embarraflent pas, Hs mangent tout ce qu'ils 
détachent. En même temps qu'ils travaillent pour étendre 
leur domicile, ils travaillent pour fe procurer des alimens. 
Nous examinerons à la fois dans ce Mémoire les chenilles 
& les vers qui s'ouvrent de pareils chemins, qui minent 
entre les deux membranes des feuilles. Nous nommerons 
les unes des Chenilles mineufes, & les autres des Vers mi- 
neurs. Nous n'avons pas cru devoir féparer des infeétes qui, 
quoique de différentes clafles, échappent prefqu’a nos 
yeux par leur petitefle, & qui n'attirent notre attention 
que par une adreffe qui leur et commune. 

Les infectes mineurs des feuilles, quoique très-petits; 
font aifés à trouver. On n’a befoin que de voir l'exté- 
rieur d'une feuille *, pour reconnoître fi quelque mineur 
s'eft logé dans fon intérieur; quoique faine & verte par- 
tout ailleurs, elle eft deffechée, jaunâtre ou blancheître ; 
ou au moins d'un verd différent du refte, vis-à-vis les 
endroits que l’infecte habite, ou qu'il a habités *, Les 
contours des endroits minés nous apprennent que ces 
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infectes ont trois différentes maniéres de conduire leurs 
travaux dans l’intérieur des feuilles; lés uns ne s'ouvrent 
que des routes étroites, longues & tortueufes*, & nous *PI. 1. fg. 
les nonunérons des mineurs en galerie. Les contours de 3&4 18 
ces galeries font extrémement irréguliers. La nature du 
terrein détermine apparemment le fens dans lequel Pin- 
{ecte dirige fa fouille. Un mineur de arroche la plus com- 
mune, conduit pourtant fa galerie conftamment en zic- 
zac *; mais les ziczacs faits par différens infeétes de cette * Fig: 5.28. 
efpece, font différens ; & quelques -uns finiflent leur ga- 
lerie, en lui faifant faire une ceinture qui embrafle la maffe 
des ziczacs. Les chemins que fe font tous les mineurs en 
galerie n’ont prefque qu'une largeur égale au diametre de 
leur corps. D'autres veulent être plus au large, ils minent 
des efpaces de figures ordinairement irréguliéres, mais dont 
les unes font pourtant arrondies *, & dont les autres font _* PI. Es 
à peu près des quarrez longs *. Nous nommerons ceux- CN 
ci des mineurs en grand ou en grandes aires. Enfin d'autres > pi. 4. fig. 
infeétes, après s'être contentés de miner en galerie, pen- 3° P- 
dant qu'ils étoient jeunes, veulent des logemens plus fpa- 
cieux, quand ils ont pris prefque tout leur accroiflement, 
& alors ils minent en grand *. * PL 3. fige 
Quoique la claffe de nos infectes mineurs des feuilles °° 

ait encore été peu obfervée , elle eft très-nombreufe en 
efpeces différentes, mais il eft vrai que toutes celles qu'elle 
comprend ne peuvent être compolées que d'animaux bien 
etits. Il eft peu d'arbres & de plantes, s’il y en a, dont 
fes feuilles ne foient pas attaquées par des mineurs. Quel- 
ques-uns s’établiffent dans les tendres feuilles du laiteron *, * PL 1. fige 
c’eft même une des plantes fur laquelle on en trouve le 

lus; d’autres fe logent dans celles du houx, toutes dures 
qu’elles font, & même dans le temps où elles font le plus 
dures, c'eft-a-dire versla fin de l'été. Il y a rs des 

ij 


Le] 


MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
mineurs de différentes efpeces qui vivent dans l'intérieur 
des feuilles de la même plante ou du même arbre, on voit 
des feuilles du même pommier & la même feuille du 
même pommier, qui ont été minées tant en galerie qu'en 
grandes aires. Peut-être que le même arbre donne des 
alimens à des mineurs en galerie & à des mineurs en grand 
de plufieurs efpeces. Le pommier que nous venons de 
citer m'a paru en fournir des preuves. I eft quelquefois 
très-difficile d'appercevoir ce qui diftingue les-unes des au- 
tres, des efpeces d'infectes fi petits; d'ailleurs il neft pas für 
que les infectes qui minent dans des feuilles de plantes de 
ditférentes efpeces , foient toûjours eux-mêmes d’efpeces 
différentes; nous avons vů dans le premier Volume, que 
la même chenille ronge fouvent les feuilles de plufeurs 
arbres, ou de plufieurs plantes de différentes efpeces. Mal- 
gré cette confidération, il refte cependant encore très- 
vraifemblable qu'il y a autant & plus d’efpeces d'infectes 
mineurs de feuilles, qu'il y a d’efpeces d’arbres & de plan- 
tes, & cela parce que, comme nous venons de le dire, 
des mineurs d'efpeccs & de genres différens s'élevent dans 
la même feuille. 

Les trois claffes generales d'infeétes aîlés les plus nom- 
breufes en genres & en efpeces, font celle des papillons, 
celle des mouches & celle des fcarabés; des mineurs de 
feuilles fe transforment en des infectes aîlés de ces trois 
Claffes. Quantité de petites chenilles mineufes fe méta- 
morphofent en papillons; quantité de vers mineurs fe 
métamorphofent en mouches; & quantité d’autres vers mi- 
neurs fe métamorphofent en fcarabés. Souvent il ne feroit 
pas facile de reconnoître les différentes clpeces dechenilles 
mineufes, ou de vers mineurs; mais on reconnoît qu'elles 
différent entr’elles ; lorfqu'on parvient à avoir les infeétes 
dans lefqudls elles fe transforment. Les mineurs nous 
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montrent combien lawature eft prodigieufement féconde 
en petits animaux, & {ur combien de modeles différens 
elle a {çû lesformer. Nous croyons pourtant devoir nous 
bornerà faire connoître en géneral le génie de ceux de 
cettedlafle, les principales variétés de forme que leur pe- 
titefle nous permet d'appercevoir, & à donner des exem- 
ples des infectes aîlés de différentes claffes & de différens 
genres, dans lefquels ils fe transforment. 

Tant que la plüpart.des mineurs font vers ou chenilles, ” 
ils vivent dans une grande folitude; chaque galerie & 
chaque efpace miné plus en grand, eft l'habitation d'un 
feul infecte, qui n'a aucune communication avec celles que 
d’autres infeétes de la même ou de différentes efpeces 
peuvent s'être faites dans la même feuille. Il y a pourtant 
des mineurs habitans d'une même feuille, qui, après avoir 
paffé une grande partie de leur vie féparés les uns des au- 
tres, fe rencontrent lorfque le temps de leur métamor- 
phofe approche *. Après avoir vécu jufques-là dans * PI. 3. fig. 
d'étroites galeries*, ils veulent des demeures plus fpacieu- 9' 
fes , ils minent en grand *. Ji neft pas difficile de trouver gre, 
des feuilles de chêne avant la fin du printemps, où Pon *4. 
voit diverfes routes étroites & tortueufes, qui toutes abou- 
tiffent à un endroit blancheâtre qui a quelquefois une 
étendue qui fupafle celle de la moitié de la feuille. Là 
l'épiderme du deflus de cette feuille a été détaché par plu- 
fieurs petites chenilies à qui il fait une tente bien clofe, au- 
defTous de laquelle elles mangent la fubflance charnuë de 
la feuille fans crainte d'être inquietées, elles avoient vécu 
d'abord chacune féparément dans d’étroits fentiers. Hy a 
d’ailleurs des mineurs qui dès leur naiflance s établiflent 
plus de vingt ou trente enfemble dans une même cavité, 
qu'ils aggrandiffent journellement pour fe nourrir. On 
trouve de ces focietés.de mineurs dans des feuilles de lilas: 
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6 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
les vers qui les compofent font blancs, & ras; ils ont fix 
jambes écailleufes, mais on ne leur en diflingue point de 
membraneules, leur derriére les aide à marcher, il fait 
l'office d'une feptiéme jambe. L , 
Quoique les mineurs joient toûjours très-petits , les 
yeux feuls trouvent entr'eux des différences qui fufhfent 
pour en faire diftinguer les claffes, les genres, & même 
quelquefois les efpeces. Il et bon pourtant, lorfqu on 
veut les bien voir, de donner à fes yeux le fecours d'une 
loupe. Entre ceux qui font des chenilles, on reconnoît 
très-bien les caractéres de deux clafles différentes; il y a 
des mineufes qui font des chenilles de la premiére claile, 
ou qui ont feize jambes; & il y en a, & même beaucoup 
plus, qui font des chenilles de la troifiéme claffe, ou qui 
n’ont que quatorze jambes , parce qu’elles n’en ont que fix 
intermédiaires, la premiére paire de ces derniéres jambes 
n'cft féparée de la premiére des écailleufes que par deux 
anneaux fans jambes, Peut-être y en a-t-il de plufieurs 
autres claffes. Entre ces chenilles mineufes, les unes, à 
leur petiteffe près, font affés femblables aux chenilles rafes 


g les plus communes *; mais d’autres ont les anneaux micux 


marqués, plus entaillés que ceux des chenilles ordinaires *; 
le corps de quelques-unes, & fur-tout la partie poftérieure 
du corps femble compofée de grains enfilés comme ceux 
des chapelets. Les anneaux de la partieantérieure font plus 
applatis; le deuxiéme ou le troifiéme anneau eft le plus 
large de tous; de-là il arrive que la partie antérieure forme 
une efpece detriangle ifofcéle. Le premier anneau de quel- 
ques-unes femble élargi par deux appendices, par une 
partie en portion de fphere, qui lui a été adjoûtée de 
chaque côté; c'eft ce qu'on peut obferver fur une mineule 
en grand des feuilles de rofier *. Mais ce qui paroîtra plus 
remarquable, c'eft qu’on croit bien voir fur chacune de 
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ces parties qui excédent les autres, une fente qui ne peut 
être qu'un ftigmate * ou un organe de la refpiration; aini *JSS 
ces {tigmates fe trouvent placés bien plus près du milieu 
du dos que ceux des chenilles ordinaires. 

Tous nos infeétes mineurs ont une peau tendre, tranf- 
parente & rafe , mais tousne l'ont pas de la même couleur; 
la plüpart cependant font blancheätres ou d’un blanc dans 
lequel il y a une legére teinte de verd; d'autres {ont d’une 
couleur de chair pâle, & d'autres font d'une couleur de 
chair plus vive, préfque rouge. Il y en a un grand nombre 
d’efpeces qui font d'un affés beau jaune qui tire fur la 
couleur de tambre; c'eft la couleur des mineufesen grand 

du pommier, c'eft aufli celle des vers mineurs en galerie 
des feuilles de ronce. Une mineuie en grand des feuilles 
de rofier, que nous venons déja de citer, eft d’un olive 
un peu grifâtre, Communément leurs couleurs ne font pas 
nuées, variées & combinées par taches & par rayes, comme 
le font cellesde tant de chenilles qui vivent fur les feuilles. 
Cependant on trouve dans les feuilles du kenopodium ou 
de la patte d'oye, & dans celles d’une efpece d’arroche 
très - commune, une chenille * mineufe en grandes aires, * PI. 2. fig. 
qui, fi elle étoit de la grandeur des chenilles communes, 8. 
pourroit être mife au rang de celles qui font bien colorées. 
Le fond de fa couleur eft un blanc jaunâtre; mais tout du 
long du dos, ellea une raye d’un brun rougeâtre, plus que 
vineux. De chaque côté elle a deux rangs de taches plus 
rouges que la raye du dos. Ces taches font bien allignées, 
il y en a deux de chaque côté, fur chaque anneau, dont 
l'une eft direétement pofée au-deflous de Pautre. 

Après que nos infeétes mineurs ont fubi leur derniére 
métamorphofe, après qu'ils font devenus des infectes 
aîlés, ils ne reftent pas long-temps apparemment à s’accou- 
pler. Les femelleswont dépoier leurs œufs fur les feuilles 
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propres à nourrir les petits qui en doivent éclorre ; elles 
en laiffent peu fur chacune, comme ff elles fçavoient que 
communément ces infeétes ne doivent quitter la feuille 
qu'après leur derniére transformation , & que s'il y enavoit 
un grand nombre dans la même feuille , ou qu elle ne leur 
fourniroit pas affés de fubfiftance, ou qu'ils s'y incommo- 
deroient les uns les autres. On voit pourtant des feuilles 
où plufieurs œufs de mineurs en galerie ont été dépotés, 
qui paroiffent par tout façonnées en efpece de guillochis 
finguliers. Les galeries multipliées qui s'entre-croifent * 
en quantité d'endroits, occupent plus d’efpace fur cette 
feuille, que ce qui y a été laiffé fain. 

Les œufs de fi petits infectes doivent être extrémement 
petits, & par-là très-difficiles à rencontrer ; aufli ne m'eft- 
il jamais arrivé d'en obfcrver qu'un feul, qui venoit d'être 
dépotfé fur une feuille de faule. Je marquai la branche à 
laquelle tenoit la feuille fur laquelle le petit œuf avoit été 
laiflé, & je marquai auf la feuille; cet œuf étoit blanc, & de 
la figure d'un œuf ordinaire: je me fis un plaifir plufieurs 
jours de fuite, de l'aller obferver a la loupe. Après quatre 
à cinq jours qui fe paflérent fans que je viffe rien de nou- 
veau, je ne trouvai plus l'œuf, mais au-deffous de l'endroit 
où il étoit, ou tout auprès, le deflous de la feuille me parut 
plus blanc qu'ailleurs; je jugeai que c'étoit là l'endroit où 
s’étoit introduit l'infecte qui étoit#orti de l'œuf, que 
c'étoit là qu'il travailloit à fe creufer un chemin, en déta- 
chant la fubflance dont il fe nourrifloit ; c’eft de quoi jeus 
affés de preuve pendant huit à dix autres jours que je con- 
tinuai de le fuivre. C’étoit un mineur en galerie; bientôt 
je reconnus les commencemens de la fienne, il la dirigea 
du côté de la principale nervûre , le long de laquelle il la 
conduifit. I lui avoit donné au moinsune longueur égale 
à celle de la moitié de la feuille  lorfque cette feuille, dont 

je 
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je n’avois plus E ag fut détachée de l'arbre par 
queiqu'accidentigeñdis par quelqu'accident, parce que le 
travail de nos mineurs ne fait pas tomber plütôt que les 
autres, celies où ils{c font établis. 

Quand j'aurois vå un grand nombre de nos isfectes 
faire des œufs devant moi fur les feuilles, je n'aurois 
apparemment rien vů de plus que ce que j'ai vû par rap- 
port au feul œuf dont je viens de parler; & n’eût - on 
jamais trouvé d'œufs, on ne douteroit pas qu'ils ne fuflent 
dépofés fur lafeuille ou dans la feuille même. 

L'endroit par où le mineur en galerie s'eft introduit 
dans une feuille, eft aifé à reconnoître; à un de fes bouts *, 
à fon origine, da galerie eft fi étroite qu'elle y a fouvent à 
peine le diametre du fil le plus délié; là elle ne paroît 
quelquefois qu'un trait tiré fur la feuille, mais elle s'élargit 
infenfiblement en s'éloiguant de ce terme; à fon autre 
bout *, elle a quelquefois la largeur d’une petite trefle, ou 
d’un petit ruban. À mefure que le mineur creuie, qu’il 
s'ouvre ua chemin-en avant, il mange & il croit, le dia- 
metre de fon corps augmente & demande un logement 
moins étroit. Qu'on détache une feuilie minée de la forte, 
&.qu’on la regarde vis-à-vis le grand jour, ou pour le 
mieux encore, vis-à-vis le foleil, on ne manquera pas de 
voir l’infecte *, sil weft pas forti de la feuille; les endroits 
minés ont une tranfparence que les autres n’ont pas; la 
tête de l’infetefera toûjours tout auprès du bout le plus 
large de la galerie. Dans tout l’efpace qu'il a habité ci- 
devant * on obfervera de petits grains noirs qui ne font 
autre chofe que les excrémens qu'il y a laiflés, chemin 
faifant. Ces grains font à la file les uns des autres; dans 
les galerics plus larges, il y en a plufieurs grains arrangés 
les uns à côté des autres. Dans les feuilles minces en 
grandes aires, les excrémens font tous raflemblés dans un 
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petit tas.. Quelques mineurs les placent à pewprès au cen- 
tre de l'endroit miné, & quelques autres les mettent à un 
des coins. 

Si le temps qu'on a choifi pour ob{erver une chenille 
minållfe , eft celui où clle étoit occupée à travailler, on 
lui verra faifir entre fes dents, comme entre deux pinces, 
le parenchime de la feuille; on verra qu'elle le détache, 
ou on verra au moins qu'une petite portion de la feuille 
qui étoit opaque, eft devenué tranfparente, & cela parce 
que ce qu'elle avoit de charnu a paflé dans le corps de 
l'infecte. Les deux dents qui forment une pointe en-devant 
de la tête, font très-propres à ouvrir un chemin dans la 
fubftance de la feuille, & à en fail de très- petites por- 
tions. On peut très-bien obferver la mineufe en grand 
du rofier * pendant qu’elle creufe ainfi dans l'épaifleur 
de la feuille. On obferve encore plus aïfément ceile de la 
patte d'oye*, ou de l’arroche, parce que dansles endroits 
qu'elle mine, elle ne laife de chaque côté de la feuille 
qu'une pellicule blanche & très-mince. 

Les vers mineurs * qui doivent fe transformer en mou- 


2 ches à deux ailes, n’ont point de jambes, & leurs têtes ne 


font point écailleufes, elles ne reffemblent point à celles 
des chenilles mincufes, ni même à celles des vers mineurs 
qui doivent fe transformer en fcarabés. Ces vers mineurs 
qui doivent devenir des mouches;efoit pour miner en 
grand, foit pour miner en galerie, ont recours à une 
méchanique différente de celle deschenilles mineufes, & 
qu'on obferve avec plus de plaifir, elle a quelque chofe 
de plus fingulier. Au lieu quedes chenilles mineufes cou- 
pent la fubftance de la feuille avec leurs dents, comme 
avec des efpeces de cifeaux, nos mineurs femblent piocher, 
à peu près comme nous piochons pour creufer la terre, 
ou plütôt pour creufer la pierre. On peut voir travailler 
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de ces fortes de vers dans les feuilles du laiteron , dans celles 
de plufeurs c{peces de renoncules des prés, qui font dé- 
coupées, dans celles du trefle, dans celles de la bardane, 
dans celles du chevrefeuille, & en un mot dans celles de 
cent & cent efpeces de plantes, d'arbriffeaux & d'arbres. 

Sion tient & qu'on confidére vis-à-vis le grand jour, une 
feuille où un de ces mineursseftétabli, pourvû qu'on foit 
muni d’une loupe forte, on ne fera pas long-temps fans le 
voir travailler, Is minent, & par conféquent ils mangent 
prefque continuellement. Une partie longuette, quoique 

très - déliéefe fait diftinguer du refte par fa couleur brune, 
c'eit un filet, une petite tige écailleufe *. Une portion 
de cette tige * eft logée dans le corps de linfeéte, on ne 
laifle pas de l'y voir à caufe de la blancheur & de la tranf- 
parence des anneaux ; l'autre bout de la même tige * eft 
en-dehors du corps, & s'étend par-delà la tête; celui-ci 
fe termine par un crochet courbé vers le ventre. La tige 
entiére paroît avoir {a forme d’une £ Vers le milieu de 
cette $, que nous confidérons comme couchée horifon- 
talement, on remarque une autre tige * qui lui ch quel- 
quefois perpendiculaire, & qui quelquefois lui eft inclinée, 
& qui eft comme le point d'appui deflus lequel & autour 
duquellatige en S fe meut comme un levier, comme les 
bras d'une balance fe meuvent autour d’un hypomochlion, 
La tige en Seil dans un mouvement continuel fur ce 
point d'appui. effet de ce mouvement cft de faire haufler 
& baifler alternativement & avec vitcfle le crochet qui eft 
en dehors de latête, de le faire frapper contre le paren- 
chime de la feuille. La tête de l'infecte eft charnue & 
flexible , elle fe contourne felon le befoin; d’où il arrive 
qu'on voit le crochet piocher, tantôt vers un côté & tantôt 
vers lautre; tantôt vers le deflus & tantôt vers le deffous 
de la feuille. Le fuccès des coups eft vifible, les endroits 
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fur lefquels ils tombent, prennent peu à peu de la trant- 
parence. Chaque coup détache une petite portion de {a 
fubftance de la feuille. Tout cela fe voit très-bien, mais 
la forme de l’efpece de petite pioche ne {e découvre pas {1 
nettement, il n'eft pas poffible de voir aflés difnétement 
une partie fi déliée au travers dube membrane, on ne 
diflingue alors qu’un crochet; & quand après avoir retiré 
un de ces vers de fa feuille, je Pai obfervé avec une forte 
loupe, je lui en ai toûjours trouvé deux femblables, po- 
fés l'un près de lautre, & parallelement l'un à Pautre. Is 
frappent tous deux en même temps. Les inflrumens de 
quelques - uns de ces vers que j'ai obfervés pendant 
qu'ils minoient, m'ont paru femblables à des marteaux 
à deux têtes, de forte qu'ils devoient donner leur coup 
tant en s'élevant qu'en s'abaiflant. Mais ces parties font 
fi fines, que, quoiqu'on ait retiré le ver de la feuille, 
il eft difficile de détacher fa pioche fans la défigurer, & 
plus difficile encore de la dégager des parties voifines qui 
la couvrent fouvent, malgré qu’on en ait, lorfqu'on la 
veut mettre dans le microfcope; aufi n'ai-je pas réuflr à 
Py placer affés bien pour la faire defliner: 

Mais j'ai v à fouhait la figure des pioches qui ne font 
que de fimples crochets, & dont fe fervent des vers mi- 
neurs confidérablement plus gros que ceux qu'ontrouve 
communément, & qui fontauilidetrès-grands mangeurs. 
lis méritéroient que nous en fiflions une mention parti- 
culiére, quand ce ne feroit qu'à caufe de fa plante de la- 
queile ils fe nourriffent. Hs nous font voir, ce que quelques 
chenilles nous Ont déja montré, qu'ils vivent de plantes 
qui fcroient pour nous de vrais polfons. Hs mangent la 
fubilance Charnué de la jufquiame. L’Hifioire de l Aca- 
démic de 1709. * nous apprend combien cette plante eft 
capable de produire fur nous de facheux effets; dllerapporte 
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que les Religieux dedoÿyenval, pour avoir mangé lc peu 
quis'en pouvoib#ouver dans une falade , le mercredi faint 
au {oir , eurent des maux de tête, des retentions d'urine; 
le lendemain ils étoient comme des gens yvres, ne pou- 
vanbmilire, ni prefque parler, & il leur fut abfolument 
impoflible de dire Voffice du jeudi faint. Nous pourrions 
citer d'autres eflets plus funefles de cette plante, repportés 
dans divers ouvrages. Des minéurs fe nourniffent pourtant 
de la fubftance de cette plante; ce font des vers blancs *, 
qui reffemblent allés à ceux de fa viande: je veux dire que 
la partie poftérieure de leur corps cit plus grofie que Van- 
térieure, le bout de celle-ci elt affés pointu. De ce bout, 
{fortent deux crochets bruns & écailleux *, recourbés vers 
le ventre ; les tiges de ces deux crochets font paralleles 
l'une à l’autre, & paralleles à la longueur du corps dans 
lequel elles font logées. Loriqu'on preffe le corps de ce 
ver pour l'obligerà montrer fes crochets, on croit lui voir 
une figure de tête qu'on ne voit point aux vers dela viande. 
Le deffus delapartie charnuë d'où fortent les crochets, a 
de la rondeur, & immédiatement au-deffus.des crochets, 
on diftingue quatre points noirs pofés à peu près aux qua- 
tre angles d'un petit quarré; on cft difpofé à prendre ces 
quatre points noirs pour les yeux de linfcéte. Les yeux 
de quelques araignées font arrangés de la même maniére. 

J'ai vû daus e meis d'Août plufieurs pieds de jufquiame, 
dans les feuilles defquelles * ces mincurs s'étoient nichés. 
Les feuilles de cette plante font extrémement grandes, 
JI y paroifloit de grandes places plus blanchcätres que le 
refte, & où l'épiderme du deflus de la feuille étoit foûlevé, 
Dans tel endroit blancheâtre, il y avoit fept à huit vers; 
dans un autre, ilmy en avoit que trois à quatre, & dans 
d'autres, il wy en avoit qu'un feul Hs ne paroiffent ni fe 
chercher les uns les autres, ni craindre de {e rencontrer. 
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Ces fortesde feuilles font épaiffes, leur fubflance eft tendre, 
plufieurs vers peuvent, fans s'incommoder, travailler cha- 
cun de fon côté à {a détacher d'une même place minée. 

` Jky a encore une autre raifon & une meilleure, pour 
laquelle ces vers ne doivent pas autant craindre de fe ren- 
contrer, de fe trop multiplier fur une même feuille, que le 
doivent craindre les autres vers mineurs; la plüpart de 
ceux-ci doivent prendre tout leur accroiffement dans ta 
même feuille, & dans le même endroit de la feuille; je veux 
dire qu'il ne fçavent qu'étendre le logement qu'ils ont 
commencé à s'y faire. Quand on a retiré ceux des feuilles 
de chêne, & ceux de diverfes autres feuilles, de la cavité 
où ils étoicnt , inutilement les pofe-t-on fur une autre 
feuille de la même efpece, & une des plus tendres de cette 
efpecc; ils ne font point de tentatives, ou ils n’en font que 
d’inutiles pour la percer, & pour s'ouvrir un chemin dans 
fon épaiffeur: ils fe féchent & périffent fur la feuille. Inen 
eft pas de même de nos mineurs de la jufquiame, quand 
ils ne trouvent pas l'endroit où ils minent , affés fucculent, 
quand, à force d'aller en avant, ils ont pouffé leur travail 
jufqu'auprès du bord de la feuille, ils percent l'épiderme 
qui les couvre, ils paflent fur le deflus de la feuille, ils 
cherchent une place où le terrein leur paroifle bon à creu- 
fer. Si cette feuille ne leur en fournit pas un qui foit à leur 
gré, ils fçavent quitter cette feuille,&en aller chercher 
une plus fraiche, plus graffe & plus épaiffe. 

La premiére fois que je voulus obferver des feuilles de 
jufquiame remplies de mineurs, que j'avoisrenfermées la. 
veille dans un grand poudrier, je vis plufieurs de ces vers 
qui marchoient fur les feuilles. Je tirai une de ces feuilles 
du poudrier, & je m'attachai à fuivée un ver qui étoit- 
deffus. Je ne fus pas long-temps à reconnoître qu’il cher- 
choit à fe loger. Tout ce que je vis d'abord, c'eft qu'il 
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frottoit avec vitele debout de fa tête contre la feuille: je 
remarquai enfuiteguéles endroits qu'il avoit ainfi frottés, 
étoient plusyetfsèque le refte ; dans l’état naturel, le yerd du 
deffus detafuille eft blancheñtre, la le verd étoit plusbeau, 
& l'endroit paroifloit plus humide; en un mot il paroifloit 
quel épiderme avoit été emporté, Le ver chan gea de place, 

& fur le nouvel endroit oui s'arrêta , il répeta fa premiére 
manœuvre. Je me mis dans un jour favorable pour l'ob- 
ferver, & je vis fort diftinétement qu’il ratifloit la furface 
de la feuille avec fes crochets, comme un jardinier ratifle 
la terre des allées avec une ratifloire. Il portoit fa tête en 
avant, & la ramenoit enfuite-en arriére, tenant fes deux 
crochets appliqués contre la furface de la feuille. Ainfi les 
pointes des crochets la labouroient; il répetoit ces mou- 
vemens de fa tête avec une prodigieufe viteffe : aufi au 
bout d’un temps très-court, de quelques fecondes, on 
diftinguoit un petit filon qui avoit été creufé dans la feuille. 
Le ver changea de place quatre à cinq fois, & creuia 
quatre à cinq fllons. Il avoit apparemment voulu fonder 
le terrein, &ilkn’en avoit pas trouvé qui eût ou aflés de 
profondeur, ou uneconfiftance convenable; la feuille lui 
avoit paru peut-être trop defféchee en ces endroits. Quoi 
qu'il enfoit, ilfefixa dans un autre endroit; après qu'il 
y eût creufelefillon ,ou Vefpece de petit foffé, après avoir 
fouillé perpendiculairement à la furface de la feuille, if 
contourna fa tête de façon qu'il pouvoit piocher paralle- 
Jement à la furface de cette feuille. Ce fut enfuite dans ce 
fens qu'iltravailla..H dirigea fa fouille entre les deux mem- 
branes de la feuille: Dans peu il parvint à loger fa partie 
antérieure fousila membrane fupérieure; continuant fon 
travail, c cit-a-dire en répetant les manœuvres que nous 
venonsidedécrire, en moins.de deux minutes tout fon 
corps fe trouvadogé dans l’épaiffeur de la feuille. La 
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vitefle & l'adreffe avec lefquelles ces vers Souvrent un 
chemin dans une feuile afiés tendre, font affürémentadmi- 
rables. Aufli ne fe faïoient-ils pas une affaire de quitter 
leurs vieilles feuilles pour entrer dans les nouvelles feuilles 
que je leur donnois: 

Dans des feuilles de poirée j'ai trouvé des vers mineurs 
qui m'ont paru aflés femblables à ceux des feuilles de 
jufquiame, ils étoient de même grandeur, mais je les y ai 
trouvés en moindre quantité, & je n'ai vů qu'un ver cn 
chaque endroit miné. Des feuilles d'ofcille mom aufli 
offert de grandes places minées, dans chacune defquelles 
il y avoit cinq à fix vers un peu plus petits que ceux de la 
juiquiame, mais qui n’en différoient qu'en grandeur. 

Les mineurs que nous examinons actuellement, ceux 
qui font des vers fans jambes, & qui doivent par la fuite 
paroître fous la forme de mouches à deux ailes, fe trans- 
forment la premiére fois comme les vers de la viande, 
en une nymphe renfermée dans une petite coque faite 
de la peau même que le ver a quittée. Quand l'infecte 
fe dégage de la peau qui lui donnoit la forme de ver, il 
ne fort point de cette peau, il s’en détache feulement, 
elle le couvre toûjours, à peu près comme un homme 
pourroit refler enveloppé dans une robe de chambre de 
laquelle il auroit retiré {es bras. Cette peau qui weft plus 
unie à l'infeéte, fe defféche & formeuneretpece de boîte, 
une coque dans laquelle la nymphe eft aufi bien & mieux 
renfermée qu'elle le pourroit étre dans ces coques que les 
chenilles & d'autres infeétes conftruifent avec le plus d'art 
pour s’y transformer. Nous dirons doncque nos mineurs 
font en coque, quand nous voudrons dire qu’ils fe font 
transformés pour la premiére fois dans une nymphe con» 
tenuë dans une coque formée par la peau du ver. 

Pluñeurs cfpeces de nos vers mineurs fortent des feuilles 

dans 
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dans lefquelles ils o 


is leur accroiflement, lorfqu'ils 
font pres de leunpremiére transformation. J’ai trouvé iur 
des feuilles ou contre les parois des poudriers ,les coques 
des mineurs de la jufquiame, celles des mineurs de la poi- 
réce „celles des mineurs de la bardanne, celles des mineurs 
cles renoncules, celles des mineurs du trefle, &c. 
D'autres fe mettent en coque dans la cavité même 
qu'ils ont creuféc dans la feuille, Auf aije trouvé la coque 
d'un mineur du plantin au bout de fa galerie. 

Plufieurs autres efpeces de vers mineurs fe transforment 
dans la feuillemême, avec une petite précaution qui mérite 
d'être remarquée; les galeries ne font pas précifément 
creulées dans le milieu de la fubflance de la feuille; d’un 
côté elles ne font recouvertes que par le fimple épiderme ; 
& de l’autre elles le font par la membrane extérieure, par 
l'épiderme, & par une portion de la fubftance charnué 
qui y eft refté attachée. Tant que les mineurs dont nous 
parlons, fe nourriffent pour croître, ils minent de façon 
que du côté du deflus de la feuille, les galeries ne font 
couvertes que par la feule membrane , que par l'épiderme 
du deflus de la feuille; c’eft-là le côté par où il faut regar- 
der, fr on veut bien voir le ver fans le tirer de la feuille. 
De l'autre côté, la galerie a une couverture plus opaque, 
parce qu'elle eft plus épaiffe. Mais lorfqu'un de nos vers 
mineurs fonge à fe métamorphofcr, il paffe, pour ainfi 
dire, de lautre côté de la feuille, c'eft- à-dire, qu'il ouvre 
une cavité qui, du côté du deflus de la feuille, cft couverte 
d’une épaifleur capable d'empêcher de le voir, au lieu 
qu’il weft couvert alors vers le deflous de la feuille que 
d'une membrane mince, qu’il a même diflenduë, comme 
elle doit l'être pour fe mouler fur un petit grain dont fon 
corps prend la forme. Sion regarde donc par defflus une 

alcrie dont lever sek mis en coque, on ne peut voir ni 
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ver, ni coque ; mais qu'on confidére le deffous de cette 
feuille, le côté fur lequel la galerie ne fe fait point, ou fe 
fait peu voir, là on trouvera une petite éminence vis-à-vis 
l'endroit où eft de l'autre côté la fin dela galerie. Qu'on 
emporte doucement la membrane qui recouvre cette émi- 
nence, & on trouvera la coque du mineur; aimficette co- 
que eft bien cachée. Ce weft pas apparemment pour nous 
que l'infeste prend Je foin de fe cacher, mais il a fans 
doute des ennemis contre lefquels il eft hors d'état de fe 
deffendre. 
*PLi. fig. Les mineurs des feuilles de laiteron *, les mineurs des 
* Fig. 14. feuilles de chevrefeuille*, & ceux de diverfes autres feuilles, 
en ufent ainfi. Lorfqu’on voit de ces feuilles minées en 
galeries, on peut reconnoître auffi fûrement & aufi vite 
avec les doigts qu'avec les yeux, fi le mineur y eft en 
coque. On n’a qu'à prendre entre deux doigts la partie 
de la feuille où eft le bout le plus large de la galerie. Quand 
Je ver cht en coque, on fent en-deflous de la feuille une pe- 
tite éminence dure, de la groffeur d'un grain de millet, ou 
plus groffe felon la groffeur du ver qui seft métamorphofé. 
Hy a aufli des mineurs en grand qui, après avoir miné 
la feuille plus près du deffus que du deffous, pendant 
qu'ils minoient pour croître, paflent de Pautre côté, 
quand ils font près de fe métamorphofer, & minent un 
efpace moins grand que le premier, & qui ne paroît miné 
que quand on regarde la feuille par deffous; c’eft ce que 
pratiquent pour l'ordinaire les mineurs des feuilles du 
houx. 
*Prfig Les coques * de ces vers font rougeâtres, ou couleur 
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& Pi 2. fig de marron, & quelquefois brunes. Les couleurs de la 
16, meme coque varient; il y en a, comme celles des vers 

de la jufquiame, qui font prefque rouges, lorfque le ver 


s'y eft renfermé depuis peu, & qui, lorfqu’elles font plus 
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vieilles, prennent ia couleur de marron. Toutes ont des 
anneaux bien marqués. [i ya entre celles de différens vers 
quelques variétés qui nc méritent pas que nous nous 
arrêtions beaucoup. Les unes font plus oblongues, les 
les autres font plus arrondies. Entre les oblongues, les unes 
ontaflés la forme d'un œuf, les autres font plus groffes à 
un bout qu'à l'autre. À un des bouts de plufieurs, qui cft 
ordinairement le plus pointu, il paroît deux petits cro- 
chets *, qui font comme deux petites cornes à la partie 
antérieure dela coque. Sur la partie poftérieure de celles- 
ci, il paroït deux cornes plus groffes * & plus écartées l’une 
de l’autre. Ces derniéres cornes fe trouvoient auf fur le 
derriére du ver; de plus gros vers de divers autres genres, 
que nous examinerons dans un autre temps, nous appren- 
dront que celles.de nos mineurs étoient les organes de 
leur refpiration. 

Des coques des mineurs du laiteron & de celles des 
mineurs du chevrefeuille, font forties de petites mouches*, 
entre lefquelles je n'ai pas vû de différences fenfbles. Elles 
étoient brunes; leurs ailes leur couvroient tout le corps, & 
alloient même par-delà. De plus groffes mouches * à deux 
aîles {ont forties des coques des mineurs de la jufquiame. 

L'ouvrage des mineurs en grand, groffiérement confi- 
déré, femble n'avoir rien de plus fingulier que celui des 
mineurs en-galerie, au lieu que ceux-cy minent toûjours 
devant eux, & qu'ils avancent à mefure qu'ils minent, les 
autres minent tout autour de l'endroit qu'ils habitent; cet 
endroit eft marqué fur la feuille par une plaque blanche 
ou jaunâtre, c'eft-à-dire, par la portion de la membrane 
qui a étédétachée. Cette portion de membrane quiauroit 
été fimplement détachée, devroit être par- tout life & 
unie, comme elle l'étoit lorfqu’elle étoit appliquée fur la 
feuille; aufli la premiére fois que j'obfervai fur wr pareille 

1] 


* PI, 1. fig. 
DIRES 


ls Ce 


* d. d. 


20 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 

* T1. 3. fig. portion de membrane d’une feuille de chêne, une arrête * 
1.4, a. qui avoit quelque faillie en-deflus, cette arrête me parut 
finguliére; elle alloit d'un des bouts de l'endroit miné au 

bout diamétralement oppofé. Il étoit naturel de penfer 

d'abord que cette arrête n'étoit autre chofe qu'une groffe 

fibre détachée de la feuille; mais fa direétion & fa figure 
détruiloient cette idée; elles apprenoient qu'elle n’étoit 

point du tout une fibre de la plante. J'ai depuis obfervé 
conftamment cette arrête à toutes les portions d’épiderme 

qui avoient été féparées du parenchime des feuilles de 

chêne, par certaines efpeces de mineurs, & j'ai été em- 

barraflé comment elle pouvoit être produite, jufqu'à ce 

que j'aye obfervé des endroits qui avoient été minés en 

mo fig. grand dans des feuilles de pommier *, & dans des feuilles 
nn. d'orme femelle *. Des endroits minés de celle-ci mont 
~ 2 découvert pourquoi l'épiderme détaché de certaines feuil- 
les de chêne a une arrête, quel eft Pufage de cette arrête, 

& comment elle peut être formée. Les mineurs des feuilles 

d'orme femelle font des plus gros infectes de ce genre; 

* Fig. 7. ff. l'efpace compris entre deux fibres paralleles * qui partent 
de la principale côte, borne pourtant l’efpace dans lequel 
chaque infecte creufe & fe nourrit: ces fibres font pour 

lui deux chaines de montagnes qui larrêtent de chaque 

côté; de-là il arrive qu'il fe fait un logement plus long que 
large, à peu près rectangle. C’eftlamembrane, l’épiderme 

du deflous de la feuille que ceux-ci détachent d'abord; 

ils mangent pourtant par la fuite toute la pulpe qui eft entre 

celle-ci & la membrane fupérieure. Au lieu d’une arrête 

L | que np an urine fait obferver fur la membrane détachée 
Fig. 3,4 d'une feuille de chêne, J'en ai fouvent vů deux ou trois*, 
AP" & quelquefois davantage fur la membrane déttchée d’une 
feuille d orme femelle. La ftruéture de chacune de celles- 

ci étoit plus aifée à reconnoître que la ftruéture de celles 
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du chêne: il étoit vifible que chacune d’elies n’étoit qu'un 
pli de l’épiderme#& que la fommité du pli qui s'élevoit 
au-deffus durefte, formoit l'arrête en queftion: cela, dis- 
je, étoitihble, en fuivant d'un bout à l'autre chaque 
arrête”, & cela parce que vers un des bouts, on voyoit les * PL.4.f 
deux portions de membrane qui commençoient fimple- * "77 
ment à fe courber Pune vers l'autre, & qu'un peu plus loin, 
clles étoient prefque contigues; d'où il étoit aifé de juger 
que dans le refte de l’étenduë, elles éroient exaétement 
appliquées l'une contre l'autre: en un mot, on voit icice 
qu'on voit {ur une bande de papier qu'on tient avec les 
doigts pliéeen quelques endroits, & que fon reflort ouvre 
un peu par-delà les endroits où lon tient les parties aflujet- 
tics les unes contre les autres. 

L'effet que produifent les plis de cette membrane, eft 
clair, ils la retréciffent, & forcent par conféquent les deux 
fibres auxquelles elle tient, de s'approcher Pune de l'autre: 
la membraneoppofte, celle qui eft chargée de la fubftance 
de la feuille, et aufi par-là contrainte à fe courber, à de- 
venir convexe en-dehors de la feuille. L'avantage que l'in- 
{ecte en retire, eft vifible, il fe procure un logement qui a 
plus de hauteur, il fe forme dans la feuille une cavité pro- 
portionnée à {a grandeur de fon corps, & aux mouvemens 
qu'il s’y doit donner; lamembranen’eft plus bridée contre 
fon corps, comme clle le feroit fans cela continuellement, 
il n'a plus autant de frottemens à efluyer. 
Rien ne confirme mieux que c'eft le véritable ufage des 
plis des arrêtes de l’épiderme de la feuille, que fa forme 
que nos mineurs en grand font prendre aux feuilles de 
pommier où ils fe font établis. Vis-à-vis ces endroits, 
on peut obferver: des plis * pareils à ceux des feuilles d'or- * Fig. x 1. /4; 
me; mais fouvent on y voit plus; du côté de l’épider- uge Lame 
me détaché, quiveftuordinairement ici le deflus, deux 
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parties de la feuille, qui dans Îcur état naturel étoient 
éloignées Pune de l’autre de fept à huit lignes : {ont quel- 
quefois rapprochées l'une de Pautre juiqu'a être prêtes 


* PL 4. fig. à fe toucher *. La les plis de l’épiderme ont été fi multi- 
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pliés, fi preffés les uns contre les autres, qu'il ne conferve 
plus qu’une petite portion de fa premiére étendue ; en 
revanche l'infecte seft procuré par-là une cavité profonde 
pour fe loger. Le temps où les mineurs de cette efpece 
font en plus grand nombre, & où ils ont le plus avancé 
leur travail fur les feuilles du pommier, c’eft lorfqu’elles 
font près de tomber, c'eft-à-dire vers le milieu ou vers la 
fin d'Octobre; qu’on obferve alors les feuilles qui font plus 
pliées en goutiére que les autres, tout du long de la prin- 
cipale nervûre, ou qui paroiffent repliéesen quelques autres 
endroits, l'endroit où le pli eft le plus confidérable, eft le 
logement de l’infeéte. Souvent on trouvera deux ou trois 

areils logemens fur une même feuille. Quelques infeétes 
s’établiffent du côté du deffous, mais ils font en petit nom- 
bre. La même faifon eft aulir celle où on en trouve le 
plus dans les feuilles de l'orme femelle. 

Les trois efpeces de mineurs dont nous venons de par- 
ler; fçavoir, ceux des feuilles de chêne, ceux des grandes 
feuilles d'orme *, & ceux des feuilles de pommier *, font 
des chenilles à quatorze jambes, & qui n’en ont que fix 


13 intermédiaires, difpolées de façon,.qu'entre la: derniére 


paire de celles-ci & la paire des poftérieures, il y a trois 
anneaux {ans jambes. Les mineufes des feuilles de pommier 
font d'un jaune qui tire fur fa couleur du karabé, lesmi- 
neufes des feuilles de chêne font d’un blanc legérement 
teint de verd; la couleur de ce qui eft contenu dans leur 
cflomach & leurs inteflins, peut donner ce peu de verd à 
la peau tranfparente. On ne décideroit pas fûrement fi ces 
trois chenilles font de la même ou de différentes efpeces, 
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fi les papillons dansiféfquels elles fe transforment, ne 
l'apprenoient , où fi on ne pouvoit pas voir que le travail 

ar lequel elles fe préparent à leur métamorphofe, eft 
différent. Si dans le mois d'Octobre on perce & fi on en- 
leve l'épiderme qui a efté plié par une des mineufes du 
pommier , On trouve alors fous cet épiderme une crifalide 
quin'eft point renfermée dans une coque. Si dans le même 
temps on ouvre la partie minée d'une feuille de chêne *, 
on y trouve aufli une crifalide, mais logée dans une petite 
coque *, dont le tiflu eft aflés ferré, & fait d’une foye 
blanche; le tiflu de cette coque eft mince, & c'eft appa- 
remment pour le fortifier que la chenille a eu foin de cou- 
vrir fon extérieur avec de petits grains noirs, qui font fes 
excrémens. Enfin, fi on ouvre la partie minée d'une feuille 
d'orme, on y trouve une très-petite, mais jolie coque de 
foye *, quia en petit la figure des coques de foye les mieux 
faites par de grandes chenilles, la figure des coques des vers 
à foye ; elle et pourtant un peu plus allongée & plus 
pointu , parce que les crifalides de ces mineufes * de l'or- 
me font plus cfhilées que les crifalides ordinaires. La cou- 
Jeur de ja foye de ces coques n’eft pas même une couleur 
ordinaire, Ceft un verd céladon ou un bleu verdâtre, 
Parmi lesmineufes dont nous parlons, il y en a qui fe 
mettent en crifalides dans les mois de Juin & de Juillet, 
& ce n'eft que pour indiquer le temps où on en trouve 
davantage, que nous avons dit qu'il falioit les chercher vers 
la fin d'Oétobre; alors les feuilles tombent, ou font prêtes 
à tomber, les crifalides qui font renfermées dans leur inté- 
rieur, tombent avec elles. Celles qui font renfermées dans 
dés coques fönt au moins en quelque forte à couvert pen- 
dant que la feuille fe pourrit; je ne fçais fi les autres font 
en état de réfifter à l'humidité, s’il n’en périt pas beaucoup 
pendant l'hiver; ce queje fçais, c'eftque des papillonsfont 


* cc 

* PL. 4. fig, 
‘8 

* Fig. 9 & 


10, 


d PL 4. fig. 


* PI. 3. fig. 
où 11. 


24 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 

fortis avant ou après la fin de l'hiver, des feuilles minées 
que j'ai renfermées dans des poudriers où elles étoicnu fé- 
chement. 

Ce n'a été que vers la mi-May que j'ai remarqué dans 
les poudriers les papillons * des mineurs de feuilles d'orme, 
peut-être étoient-ils tous nés depuis long-temps. Il eft 
dommage qu'ils foient fi petits; s'ils avoient naturellement 
la grandeur dont ils nous paroiffent „vûs au travers d'une 
forte loupe, ce feroient des papillons à la beauté defquels 
il wya perfonne qui ne fût fenfble; il neft point de papil- 
Jons plus richement vêtus ; leurs aîles paroïffent tout or & 
tout argent; & leur or eft l'or le plus éclatant, l'or le mieux 
poli; il femble rayonner, & il eftde la plus belle couleur. 
Des rayes d'argent bien blanc & bien bruni traverfent Paile 
& la font paroître plus belle qu'elle ne feroit, fr elle étoit 
toute or pur; les bouts & quelques autres petits endroits 
des ailes & du corps, font d'un noir velouté qui ne fert 
qu'a rehauffer l'éclat de lor & de Fargent. 

Les papillons des mineufes du pommier font nés chés 
moi, à peu près en même temps que ceux des mineufes 
d'orme; leurs ailes ne font pas aufii riches que celles des 
autres; mais on ne les voit pas avec moins de plaifir ; c'eft 
l'argent qui y domine; elles ont en bel argent à peu près 
tout ce que les autres ont en or, & en or ce que les autres 
ont en argent, mais les rayes d’orfonttirées longitudina- 
lement fur leurs aïles, au lieu que les rayes d'argent font 
difpofées tran{verfalement fur celles des autres. 

Les papillons des feuilles de chêne, dont l’épiderme de 
la partie minée a une arrête *, font nés chés moi vers le 
commencement du printemps, aprés y avoir pañlé l'hiver 
fous l'enveloppe de crifalide. Leurs ailes font riches, quoi- 
qu'elles n’ayent pas autant d'éclat que celles des papillons 
du pommier, elles paroiflent d'argent comme les autres , 

mais 
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mais d’un argent dome poli cit moins vif, d'un argent 
plus mat; elles oê quelques taches d’une couleur jaunâtre 
& argentée. 

U n'eft pas ailé de s’aflürer f les papillons dont nous 
venons de parler, ont des trompes, mais ils ont tous 
des antennes à filets coniques; leur port d'ailes cft celui 
que nous avons appellé en queué de coq, parce que les 
afles fe relevent au-deffus du derriére. Le petit papillon de 
la mineule de Vorme eft même celui que nous avons cité 
tome |. Mém. vi. pag. 313. pour exemple de ce port 
d'aîies. Leursaîles de deffous font bordées d'une frange de 
poils ou de barbes. 

J'ai négligé de chercher à avoir le papillon d'une mi- 
neufe des feuilles du poirier, qu’on ne trouve pas auffi 
frequemment qu'on trouve la mineufe des feuilles du 
pommier. Elle plie comme cette derniére, l'épiderme 
qu'elie a détaché; elle eft auffr une chenille à quatorze 
jambes & de latroifiéme claife; elle eft d'un blanc verdâtre, 
au lieu que celle du pommier eft jaune. Mais j'ai eu au 
commencement du printemps le papillon d'une chenille 
qui mine en grand les feuilles du noifetier, & qui fait une 
arrête à l'épiderme de la partie mince. C'eft vers la fin 
d'Octobre que je renfermai dans des poudriers des feuilles 
dans chacune defquelles il y avoit une ou deux chenilles. 
Le papillon qui vient de cette chenille mineufe des feuilles 
du noïetier, le peut ditputer en beauté à tous les autres, 
fes ailes fupérieures, qu'il porte en queué de coq, {ont 
rayées tran{verfalement d'une bande d'or nué, & d’une 
bande d'argent éclatant. Le premier trait de chaque bande 
d'or eftd'un orclair, un peu pâle, cet or fe nue infenfible- 
ment jufqu'au dernier trait de la même bande, qui eft d’un 
or brun, ou d'un brun doré. Sur chaque aîle il y a fix à 
fept pareilles bandes dorées, & quatre à cinq argentées. 
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Ce papillon à deux houppes blanches cn devant de latête. 
Il y a un très- grand nombre de chenilles de la troifiéme 
clafle, qui font une arrête fur Í épiderme qui couvre la 
partie minée, dont je n'ai point eu les papilions; telle eft 
une mincufe de l'auine. 

Dès que nous avons vû que nos nuneufes fçavent filer, 
qu'elles ie conftruitent des coques, nous ne devons plus être 
embaraflés pour {çavoir comment elles peuvent faire ces cf- 
peces d'arrêtes, ces plis de l'épiderme qu ellesont détaché, 
& au-deffous duquel elles font logées. Nous avons fuivi 
ailleurs *les procedés des chenilles qui roulent & qui plient 
des feuilles au moyen des fils qu'elles tirent en dificrens 
fens, & qu'elles chargent du poids de leur corps : fuppoions 
à cciles qui minent, une femblabic induftrie, dès qu'elles 
peuvent tiler, elles ont tout ce.qu'il faut pour faire prendre 
des piis à la membrane qu'elles ont détachée. H eft vrai que 
dans ces plis, dans ceux quine forment qu'une fimple arrête 
fur des feuilles de chêne, les parties tont bien autrement 
rapprochées que dans les feuilles même piiées, que le pli y 
eft pris de bien plus près, mais auffi nos infectes mineursont 
aflaire à une membrane incomparablement plus mince & 
plus flexible que ne l'eft une feuille. Hs tapiflent de toiles 
partie de l'intérieur de leur cavité, & ce font ces toiles qui 
contraignent la membrane à fe pliffer. Leurs toiles font fi 
fines, fi ferrées, que je ne jes ecuffe pas reconnués, fi je 
neufe {çû que nosinfeétes avoient befoin d'en faire. 

Tousles mineurs en grand ne font pourtant pas prendre 
des plis à la membrane qui les couvre. M. Vallifnieri a fait 
mention d'un ver qui mine en galerie les feuilles des rofiers 
de nos jardins. On trouve fur les mêmes rofiers & fur le 
cynorrhodon ou rofier fauvage, des mineurs en grand *, il 
nya même guéres d'arbrifleaux fur lefquels ces derniers 
mineurs foient plus communs. La membrane du deflus de 
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leur logement ne faitqu'ure petite boffe en dehors. On 
trouve aufl fur lehoux, {ur le noifetier, fur le chêne, &c. de 
grandes placesminées & couvertes par l'épiderme qui forme 
une convexité en dehors de la feuilie, fans avoir aucune 
arrête lenlible. Cet épiderme , en fe defféchant , pourroit 
bien devenir plus tendu, mais le raccourciffement de fes 
fibres ne peut pas lui faire prendre de la convexité; c'eft en 
filant une ou plufieurs toiles très-minces, que le mineur l’a 
obligé à s'écarter & à fe tenir écarté de la partie de la feuille 
d'ou il a été détaché. Cette toile, ou ces toiles, ccmme je 
Pai déja dit, nefont pourtant preique fenfibles que par les 
effets qu'elles produifent; mais pour me cenvaincre que 
ces infectes les filent contre les endroits où elles peuvent 
être néceffaires, j'ai percé avec la pointe d'un canif ia 
membrane mince qui étoit au-deflus de l'endroit miné 
de la feuille d'un rofier *; j'y ai fait une petite déchirure 
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qui me laifloit voir partie de l'infcéte à nud. Quand j'ai 


voulu obferver la même déchirure, vingt-quatre heures 
après, j'en ai trouve les bords réunis par une toile que le 
mineur avoit filée fur la furface intérieure de l'épiderme 
ou de la membrane déliée. J'ai fendu de la même maniére 
les membranes qui couvroient des mineurs en grand du 
pommier, & ces mineurs en ont ufé comme avoit fait ce- 
lui du rofier. 

On peut pourtant, fans cette expérience, s’affürer que 
les mineurs du pommier tapiflent d'une toile l'épiderme 
qu'ils ont détaché; qu'on ouvre leurs petites loges, 1e nicux 
même eft de les ouvrir du côté épais, alors on voit que 
tous les bords dela partie charnuë qui fe joint à l'épiderme, 
{ont blancheïtres, quoiqu'à une petite diflance de là la 
partiecharnué foit très-verte. La toile qui eft étendu fur 
l'épiderme, va un peu*par/delà l'endroit éù il fe joint à 
la particicharnuës Ghwappérçoit Le verd de cette partie 
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charnuë, qu'au travers d'un voile blanc étendu deflus. 

Outre les infeétes qui forment une arrête fur la portion 
de l’épiderme des feuilies de chêne, qu'ils ont détachée, 
il y a donc des chenilles, comme nous venons de le dire, 
& même d'efpeces différentes, & des vers, qui minent 
les mêmes feuilles, & qui font feulement prendre un peu 
de convexité à l'épiderme de la partie minée. Sion ob- 
ferve dans certains temps la portion de leur épiderme qui 
a été foûlevée par quelques chenilles, elle femble avoir 
vers fon milieu un cercle pius opaque que le refte *; c'eft 
ce que j'ai obiervé plus qu'en aucun autre temps vers la 
fin de Juillet. Qu'on enleve cette portion d épiderme, 
& on verra que ce cercle ne lui appartenoit pas; que vis- 
à- vis l'endroit où il paroifloit, il y-a une petite coque de 
foye blanche; elle eft à peu près circulaire & appliquée 
contre la feuille même. Vers le 15. Août de petits papil- 
lons * font iortis chés moi de ces petites coques. Hs por- 
tent pour l'ordinaire leurs aîles horifontalerent; le deflus 
des fupérieures eft feuiie- morte, mais d'un feuille-morte 
plus chair à leur partie antérieure, & d’un feuille- morte 
plus brun à leur partie poftérieure. Les antennes de ces 
papillons font à filets coniques. 

Dès ie printempson peut obferver des milliers de feuilles 
de chêne, dont de très grandes portions de épiderme de 
la partie fupérieure ont été détachées *; celui de plus de 
la moitié ou des trois quarts d'une feuille eftioûlevé , & 
forme aflés iouvent une petite convexité: mais ces grandes 
places minées font aufli l'ouvrage de plufieurs mineurs 
qu, après avoir vécu folitaires pendant une partie de 
leur vie, fe font réunis pour travailler au même ouvrage. 
Qu'on confidére la partie de la feuille qui eft entre cette 
grande place minée.& le pédicule, & on verra plufieurs 
{entiers étroits & tortueux *, pluñeurs endroits:minés en 
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galerie, qui font lessotites’ dans lefquelles les infcctes ont 
vécu & crû, & qu'ils ont fuivies pour arriver tous à un 
terme où ils travaillent plus en grand. Quand on enleve 
vers le commencement de Juin, épiderme *qui a été miné 
en grand, la partie de la feuille qu'on met à découvert, eft 
très-verte , & quelquefois paroît très liffe , il ne femble pas 
que fa fubftance ait été rongée, aufli ne voit-on aucuns 
excrémens fur cette partie de la feuille; mais on remarque 
dans l'inflant deux, trois ou quatre endroits, plus ou moins 
felon la grandeurvde la partie minée, qui ont du relief & 
qui font blancs *. I femble que ce foient de petites por- 
tions d'où un fecond épiderme ait été détaché, des en- 
droits minés une {feconde fois. Ces endroits font ceux où 
chaque petite chenille s’eft filé une coque fi mince & d'un 
tiffu fi terré, qu'elle paroît n'être qu'un épiderme de feuiile ; 
elle en a d'ailleurs la couleur; mais on peut fe convaincre 
que cette enveloppe a été filée, fion la déchire; on diftin- 
gue alors les fils dont elle eft compoiée, on y voit une 
tiffüre qui ne reflemble point à celle de l’épiderme d'une 
feuille. 

Avant la fin de Juin, j'ai eu plufieurs papillons * qui font 
fortis de ces petites coques. Ce papillon eft un nocturne 
que je juge dela feconde claffe par {es antennes, & par deux 
barbes terminées'en cornes de belier, qui s’élevent un peu 
en devant de la tête, car il doit y avoir une trompe entre 
deux barbes decette efpece. Le port de fes ailes eft fem- 
blable à celui des afles des oifeaux ; te deffus des fupérieures 
eft un gris qui a un peu de jaunâtre, fur lequel des rayes 
blanches font tirées obliquement , demaniére que chacune 
de celles’ d'une aîle forme avec la raye correfpondante de 
l'autre atle, unangle dont la cavité eft tournée vers la tête. 
Le deffous des ailes eft blancheâtre , il a quelque choie 

d'argenté, 
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Lorfque j'ai eu enlevé l'épiderme de quantité d’autres 
feuilles de chênes, minées comme celles dont je viens de 
parler, j'ai trouvé des infeétes blancheätres; je n'ai pas aliés 
examiné s'ils font des chenilles ou des vers, mais J'aurois 
de la difpofition à les croire au moins d'une autre cfpece 
que nos derniéres chenilles; le parenchime de la partie 
minée avoit été rongé par ces derniers mineurs, & on 
voyoit beaucoup d'excrémens qu'ils avoient jcttés. Je n'ai 
jamais rencontré ni coques, ni crifalides dans ces feuilles 
minées en grand, dont le parenchime avoit été rongé; d'où 
il fuit au moins que ces infeétes ne fe métamorphoient pas 
dans les endroits qu'ils ont minés pour vivre. Les quittent- 
ils pour entrer en terre & s’y transformer, ou, après avoir 
miné un grand efpace en commun, paflent - ils chacun 
féparément {ur une autre feuille pour y miner un efpace 
dans lequel ils fe défont de leur premiére forme ! 

La propreté d'un mineur en grand du chéne ne nous 
permet pas de le laïffer confondu avec beaucoup d’autres. 
Son travail n'a pourtant rien de particulier, l'efpace qu'il 
mine eft à peu près circulaire * ; l épiderme qui le couvre a 
un peu de convexité fans avoir d’arrête. Quand ilne mine 
pas, il eft aflés ordinairement plié en arc. Si on enleve l'é- 
piderme qui le couvre, on n'apperçoit aucun excrément 
dans{on logement. Auf a-t-il l'attention de les faire hors 
de fon enccinte. C'eftce que m’appritunde ces vers que 
J'obfervois au grand jour; je le vis marcher à reculons, juf- 
qu'à ce que fon derriére fût près du bord de l'enceinte, il le 
fit aller même par-delà; Il y avoit une petite fente * propre 
à le laiffer fortir, qu'il fçut bien trouver; le -derriére jetta 
alors un petit grain noir,& fur le champ le ver feretira dans 
le milieu de fon domicile. Lorfque j'obfervai enfuite avee 
la loupe, des endroits. minés par des vers de cette efpece, 
Je reconnus qu’ils avoient tous une petite fente à fleur du 
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deus de la feuille. Lesexcrémens qu'ils vont rendre par 
cette fente, tombent allés ordinairement à terre, ce {ont 
des grains durs qui roulent fur une furface polie. J'ai eu 
beau examiner cet infecte * avec une forte loupe, & dans * Pl. 2. fg, 
des endroits très-éclairés, je ne lui ai point vů de jambes, °! * 2? 
même loriqu'il tentoit de marcher: Son corps eft blanc, 
mais fa tête & fon derriére font bruns. L’anus paroît au- 
deflous de celui-ci, & eft bien rebordé ; la tête eft très- 
platte; les dents qui en font les parties les plus marquées, 
forment à leun rencontre une pointe. Le contour exté- 
rieur de l'une & l'autre, eft un arc qui femble une portion 
de cercle. 

Pour mettre fin à ce Mémoire, il nous refte à faire con- 
noître quelques-unes des efpeces de vers mineurs qui fe 
transforment en fcarabés; il y en a une qui en veut aux 
feuilles d'orme, & qui y cft très-aifée à trouver. Si on ob- 
ferve les feuilles de plufieurs de ces arbres à la fin du prin- 
temps, on en appercevra qui, quoique très-vertes par-tout 
ailleurs, ont quelque part près de leurs bords, une partie 
deféchée, mais plus renflée que le refte *. Un ver blan- * PI. 3. fig. 
cheatre qui a rongé l'intérieur de la feuille dans cet en- ‘7°%" 
droit, eft caule du defféchement qui y paroît; celui-ci fe 
tient à peu près à égale diflance du deflus & du deffous de 
la feuille, & il obligeles parties qu'il a féparées à prendre 
chacune de la convexité vers le dehors. Ce ver fe méta- 
morphoie dansunstrès-petit {carabé brun *, quieft de la * Fig 18. 
claffe de ceux que nous appellerons dans la fuite des fca- 
rabés à tête en trompe, parce que leur tête extrêmement 
allongée & effilée, a la figure d'une longue trompe écail- 
leufe,c'eft ce qui fera expliqué plus au long, lorfque nous 
donnerons l'hiftoire des fcarabés. 

Le bouillon blanc, dont les feuilles font plus épaiffes 
que celles du communides plantes, dont les feuilles font 
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comme drappées, & ont fouvent l'épaifleur d'un gros drap, 
nourrit des mineurs plus grands que ceux des feuilles de ta 
plûpart des plantes. Ce font des vers blanchcätres 4 aflés 
courts pär rapport à leur grofleur; ils ne paroiffent avoir 
aucune véritable jambe, mais lorfqu'ils veulent marcher, 
une petite partie isféricure de chaque côté de chaque an- 
neau s'allonge, & devient un mammelon qui fait la fonction 
d’une jambe. Leur tête eft brune; elle doit principalement 
cette couleur à deux dents qui, appliquées l'une contre 
l'autre, forment un triangle; elles font aflés femblables aux 
dents de quelques chenilles, & agiflent de même. C’eft 
fur-tout vers la fin d Août qu'il faut chercher ces infectes 
dans les feuilles du bouïilion blanc; on reconnoît fouvent 
fur la même feuille plufieurs endroits qu’ils ont minés. Le 
duvet cotoneux cft foûlevé fur des places aliés grandes du 
deffus de la feuille *. Dans quelques-uns de ces efpaces 
minés, il n'y a qu’un ver, dans d’autres il y en a trois à 
quatre. Les fibres du bouillon blanc qui, dans l'état na- 
turel de cette plante, font cachées par le duvet, font fou- 
vent à découvert dans le fond des endroits minés *; le 
duvet qui a été détaché & foûlevé tombe. Les fibres font 
noirâtres alors, non -feulement parce qu’elles prennent 
cette couleur en féchant, mais fur-tout parce qu'elles font 

teintes par les excrémens liquides que le ver a jettés. 
Pour fe transformer en nymphes, ces vers fe filent une 
jolie coque *, prefque fphérique, de couleur blancheätre, 
& d’un tiflu fi ferré, qu'elle paroît plûtôt faite d'une mem- 
brane, que de filsappliquésles unscontre les autres. Les uns 
fe la fabriquent dans la cavité même qu'ils ont minée; les 
autres fortent de cette cavité, & attachent leur coque, foit 
au-deffus, foit au-deflous de la feuille qui les a nourris, 
ou de quelqu'autre feuille. Plufieurs de ces vers ont collé 
les leurs contre les parois du poudrier dans lequel je les 
tenols. 
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tenois. Je ne fuis pourtant pas parvenu à les leur voir 
filer, parce qu'ils A an pris la nuit pour le temps de 
leur travail. Mais j'ai cru voir leur filiére placée com- 
me celle des chenilles, & leur tête fe donner des mou- 
vcemens femblables à ceux des chenilles qui filent. J'ai 
d’ailleurs été convaincu que leurs coques n'étoient point 
faites de la peau du ver, lorfqu’après avoir ouvert une co- 
que qui n'étoit finie que depuis peu, j'ai vå que l’'infecte 
qui y étoit renfermé, avoit encore {a premiére figure de ver. 

Au bout de tept à huit jours, il fort de chaque coque 
un petit fcarabé *, qui n'a pas vécu long-temps fous la 
forme de nymphe, je crois en avoir eu qui font fortis 
dès le 5.° jour. Le fcarabé qui vient de laïffer fa dépouille, 
ronge circulairement la coque; la piece qu’il a détachée 
preique tout autour, eft une porte aifée à ouvrir, il {a 
poufle, elle cede & elle lui donne un libre paffage. 

Ce icarabé elt encore de la clafle de ceux dont la tête 
allongée a la figure d’une trompe; fon corps tient de la 
figure fphérique,ileft porté par d’affés longues jambes. Son 
ventre cft life & noirâtre; fon corcelet & le deflus des 
fourreaux de fes ailes font velus, & à peu près de la couleur 
des feuilles de bouillon blanc qui commencent à fe fécher, 
du même blancheâtre. Une tache ronde & noire fe trouve 
conftimment fur les fourreaux des ailes vers le milieu du 
corps, & une plus petite tache, noire & circulaire comme la 
premiére, eft polée près du bout des mêmes fourreaux. 
Les afles cachées fous ces fourreaux, font aflés longues. 

Vers la mi-Septembre j'ai eu le {carabé * d'un ver mi- 
neur en grand des feuilles de mauve; il eft d'une claffe 
différentede celle du fcarabé du bouillon blanc; fon corps 
eft applati autant & plus que celui d'aucun fcarabé. Sa tête 
cft courte & porte deux antennes à filets grainés. Quand 
il marche, fon corps femble toucher le plan fur icquel il 
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avance. Les fourreaux de fes ailes font d’un bleu violet: 
fon corcelet, fa tête & fon ventre font de couleur debronze, 
ce qui rend ce fcarabé aifé à reconnoître, malgré fa peti- 
tefle. Les fcarabés bleus de divers genres font ordinaire- 
ment tout bleus. Lorfque j'ai trouvé ces infectes dans les 
feuilles de mauve, ils y étoient déja en nymphes très- plat- 
tes, comme left le fcarabé; mais ces nymphes n’y étoient 
pointrenfermées dans des coques. Quoique j'aye eu beau- 
coup de ces nymphes, je n'ai pô avoir aucun des vers mi- 
neurs dont elles viennent. Letemps de trouver ces infectes 
fous leur premiére forme, étoit apparemment palié, lorf- 
que je les cherchai. 


EXPLICATION DES FIGURES 
DU PREMIER MEMOIRE. 
PLAN CH ME OPEREI D ERTE, 


L A Figure premiére, eft celle d'une feuille delaiteron, 
dans laquelle des vers mineurs en galerie ont travaillé. 
ag, y marquent diverfes galeries. En chaque a, eft Pori- 
gine d'une de ces galeries, dont le bout eft en g. Ces 
deux lettres font employées au même ufage dans les figu- 
res 3,4,45, 6 & 7. 

La Figure 2, eft celle d'une petite mouche à deuxailes, 
dans laquelle le ver mineur des feuilles de laiteron fe trans- 
forme. Elle eft ici plus grande que nature. 

La Figure 3, eft celle d'une feuille de pommier, dans 
laquelle un infecte mineur a creufé la galerie ag. 

La Figure 4, repréfente une portion d'une feuille telle 
que da feuille de la fig. 3. groffe à la loupe. La tranfpa- 
rence de la membrane permet d’entrevoir eng, lin- 
fecte mineur. La même membrane laiffe voir entrei&a, 
de petits grains, qui font les excrémens que l'infecte a 
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laiffés derriére lui, à mefure qu'il alloit en avant. 

La Figure & eftcelle d’une feuille d’arroche qui eft 
minée en ziczac. i 

La Figure 6, fait voir plufieurs galeries ag, ag, &c. 
minées dans une feuille de renoncule. Sur la portion de 

la feuille f4, on peut remarquer des galeries quien croifent 
d'autres. 

La Figure 7, repréfente des feuilles de trefle , dans une 
defquelles une galerie ag, a été creufée. Un autre ver 
mineur a minéen grand la partie 4, de la même feuille. 
Une autre feuille Z, eft fimplement minée en grand. 

La Figure 8, ch celle du ver mineur des feuilles des 
renonculesdesprés; celui qui mine les feuilles du trefle, m’a 
paru lui être femblable. cc, marquent les deux crochets 
qui font à la partie antérieure du ver. o,o, deux efpeces de 
cornes charnués qu'il porte fur le derriére, & qui doivent 
être les organes de la refpiration. 

La figure 9, fait voir la partie antérieure du ver de la 
figure 8. grofe à la loupe. c, fes deux crochets. 

La Figure 10, eft en grand la figure d'un des crochets 
du ver precedent, telle qu’elle paroît au microfcope , lorf- 
qu'on obferve le crochet au travers des chairs tranfparentes 
de l’infecte. c, le crochet qui fort en-dehors du corps. Les 
parties def, font entiérement dans le corps. La partie de, 
femble étre un appui fur lequel le crochet joue. 

La Figure 11, ef celle de la coque dans laquelle le ver 
fe trouve après fa premiére transformation. Elle eft vüé du 
côté du ventre du ver, & grofe à la loupe. r 

La Figure 12, cft celle de la coque de la figure 11,vûë 
du côté oppofé, où du côté du dos du ver. 

La figure 13, eft celle d'une coque d’un autre ver; telle 
eft la figürede'celle desvers qui minent les feuilles du lai- 
teron, celles thifchevrefeuille, &celles de bien d'autres 
efpeces de plantes. E ij 


6 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
La Figure 14, repréfente une feuille de chevrefeuille; 
dans daquelle font les chemins de plufieurs vers; ces che- 
mins fe croifent en différens endroits. 


PLANCHE TI 


La Figure 1, eft celle d'une feuille de rofier, dans fa- 
quelle une galerie a g, a été creutée. La même feuille a été 
minée en grand en #, & en ¿ Les deux infcétes qui ont 
miné les derniéres places, peuvent être apperçüs en 6,6, 
au travers de la membrane qu'ils ont foûlevée. 

La Figure 2, reprélente la chenille qui mine en grand 
les feuilles de rofer, groffie à la loupe. 

La Figure 3, repréfente la même chenille vůë par def- 
fous. e,e, les parties qui débordent beaucoup la tête. 

La Figure 4, eft celle de la partie antérieure de la che- 
nille precedente, mais plus groflie, & cela pour faire voir 
deux portions f; f; du premier anneau, qui faillent par-delà 
de refte, & fur chacune defquelles on croit diffinguer très- 
bien un fligmate. 

La Figure s, eft celle du papilfon de la chenillemineufe 
des feuilles de rofier. 

La Figure 6, eft celle du papillon de la figure 5, repré- 
fenté plus en grand. 

La Figure, eft celle d'une feuille de kenopodium. qui 
a été minée en grand par une chenille d'une efpece diffé- 
rente de celle qui mine les feuilles de rofier. c, cette che- 
nille, qui a été mife à découvert, en détachant & relevant 
la membrane au-deflous de laquelle elle avoit creufé fon 
habitation. 

La Figure 8, fait voir plus en grand la chenille de la 
figure 7. 

La Figure 0, eft celle d’une feuille de bouillon blanc; 
gura été minće en grand par plufeurs yers de la même 
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efpece, qui fe métamorphofent en fcarabés. 72,7, 71, Mar- 
quent différentes places où la matiére cottoneule de la 
feuille a été foúlevée, & où fa fubftance charnuë a été 
mangée. Des vers habitent ou ont habité toutes ces places 
Marquées 7, m, m. 0,0, deux endroits qui étoient cy-de- 
vant tels que ceux marqués #7, m, m2, & dont on a emporté 
la couverture cottoneule, pour mettre à découvert la partie 
de la plante dont le parenchime a été mangé par des vers. 
cc, montrent de petites coques de {foye blanche que les 
vers mineurs {e filent pour 1e transformer dans leur inté- 
rieur. 

Les Figures 10 & 11, repréfentent le ver mineur du 
bouillon blanc: ileft plus allongé dans la fig. 11, & plus 
raccourci dans la fig. 10. 

La Figure 1 2, eft celle du fcarabé à tête en trompe, dans 
lequel fe transforme le ver mineur precedent. 

La Figure 12, repréfente une portion de feuille de 
jufquiame , dans laquelle des vers mineurs fe font établis, 
Tousles endroits plus blancs que le refte, qui font moins 
unis & qui ont des rides, font ceux où la peau eft détachée, 
parce que le parenchime qui étoit deffous , a été mangé 
en partic: uu, quelques vers qui paroiffent à travers l'épi- 
derme de la feuille. 

La Figure 14, eft celle du ver mineur des feuilles de 
jufquiame. 

La Figure r$;repréfente la tête de ce ver grofie, e, fes 
crochets. 

La Figure 16, eft celle du ver transformé pour la pre- 
miére fois, ou logé dans une coque faite de fa propre 
peau. 

La Figure 17, eft celle de la mouche à deux ailes, dans 
laquelle le verde la jufquiame fe métamorphofe. 

La Figure 18, efkcelle du fcarabé à corps un ee applati, 

iij 
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dans lequel fe transforme un ver mineur des feuilles de 
mauve. 

La Figure 19, repréfente une feuille de chêne qui eft 
minée en grand par un infecte qui a affés d'air dela che- 
nille qui mine les feuilles du rofer. Au-deffous de la peau 
de la feuille, on voit l’infete x, plié en arc, comme il l'eft 
affés fouvent; je l'appelle le mineur propre, parce qu'il 
ménage une fente f, à la peau, par laquelle il jette fes ex- 
crémens hors de la feuille, chaque fois qu'il a befoin de 
s’en décharger. 

La Figure 20, cft celle du mineur propre, vå par deffus; 
& la figure 21, celle du même mineur vů par deflous. 
Toutes deux font très-groflies à la loupe. 


D A, AIN CHARTE I. 


La Figure 1, repréfente une feuille de chêne minée 
en grand'en deux endroits. La peau qui recouvre l'endroit 
miné, forme une arrête a. Cette peau eft celle du deffus 
de la feuille. 

La Figure 2, eft celle d'une portion de feuille qui avoit 
été minée comme la feuille de la figure 1 left dans les en- 
droits 4,4. On a emporté la peau pour mettre à décou- 
vert une crifalide d. On a emporté aufi une partie de la 
coque que la chenille s'étoit filée. ce, les bords de cette 
coque qui eft fortifiée par les excrémens qui {fonten petits 
grains fecs: 

La Figure 3, eft celle du papillon qui fort de la crifa- 
lide de la figure 2. 

Les Figures 4 & $, repréfentent le papillon de la figure 
précedente, groffi à la loupe, & vû dans deux fens diffé: 
rens. 

La Figure 6, eftcelle d'une aîle de deffous du papillon 
des derniéres figures, groea oape. 
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La Figure 7, cftencore celle d'une feuille de chêne 
minéc en grand parune petite chenille. Au travers de la 
peau de la feuille, on apperçoit en c, un efpace circulaire 
un peu relevé, eft la coque de la chenille. 

La Figure 8, eft celle du papillon qui vient de la chenille 
qui mine {a feuille de la figure e 

La Figure 9, nous montre une feuille qui , après avoir 
été minée en galerie par plufieurs chenilles, left enfuite en 
grand par toutes ces chenilles. aaagg, &rc. les chemins 
en galeries. 4, l'endroit miné en grand. 

Les Figures 10 & 11, font celles du papillon qui vient 
d’une des chenilles mineufes dela feuille de la figure pré- 
cedente. La figure 10, le repréfente plus grand que nature; 
il n’a guéres que fa grandeur naturelle dans la figure 1 1. 

La Figure 12, repréfente une feuille minée en grand, 
comme celle dela figure 9, mais dont on a enlevé la peau 
qui couvroit l'endroit miné. pp, cette peau jettée hors de 
la feuille. c. c. coques de {oye blanche, filées chacune par 
une chenille mineufe. 

Les Figures 13, 14, 15 & 16, font celles d’un ver mi- 
neur de feuilles de chêne, repréfenté plus grand que nature, 
& de grandeur naturelle, dans deux attitudes différentes. 

La Figure 17, repréfente une feuille d'orme qui a été 
minée en r t u, par un ver qui fe transforme en fcarabé. 

La Figure 18, eh celle du fcarabé donné par le vermi- 
neur de la figure précedente, c'eft un {carabé à tête en 
trompe. Íl eft vů ici du côté du ventre, & il y eft bien plus 
grand que nature. 


PLANCHE IV. 


La Figure 1, eft celle de la chenille mineufe de orme 
femelle, & qui pliffe la peau qui couvre l'endroit miné, 
Elle eft ici groffie àla loupe. 
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La Figure 2, cft celle de la chenille précedente, degran- 
deur naturelle. 

La Figure 3, cft celle d'une feuille d'orme femelle qui a 
été minée en deux endroits par la chenille des figures 1 
& 2. ff, fibres entre lefquelles la chenille æminé. p, pli 
que fait la peau qui couvre l'endroit miné. 

La Figure eft celle d'une portion d'une feuille mince 
comme la précedente, mais où les plis de la peau paroiffent 
mieux. En g q, les plis font écartés, & ils font preffés en y. 

Les Figures § & 6, repréfentent la coque que fe tile la 
chenille mineufe dont il s'agit à préfent. Cette coque ef 
groflie à la loupe, fig. 5. & cile eft de grandeur naturelle, 
fig. 6. 

La Figure 7, repréfente en grand, la partie gg, p, de la 
figure 4. ff; ft, deux fibres entre Iciquelies la chenille a 
miné. p 4, p r, marquent les plis que fait l'épiderme, & on 
voit que ces plis font {errés vers p, & très-ouverts en g, & 
enr. 

La figure 8, cht celle du papillon qui fort de fa coque 
de la figure 7. 

Les Figures 9 & 10, font celles des crifalides de ce pa- 
pillon, groffies. L'une eft vůë du côté du dos, & lautre 
du côté du ventre. a 

Les Figures 11 & 12, font celles de deux feuilles de 
pommier minées en grand, & dont la-peau de la partie 
minée /4, fig.ar. mu, fig. 12: à été phifée, mais diflérem- 
ment dans ces deux figures. 

La Figure 1 3, eftcelle de la chenille qui mine les feuilles 
des figures 11 & 12, de grandeur naturelie. 

Les Figures 14 & 15, font celles de la chenille préce- 
dente, groflie & vûë dans deux fens différens. 
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ORPO PRF N E-S 


QUI RONGENT LES LAINES 
ET "LES PETLLETERTES: 


O N connoït, & on ne-connoit que trop, au moins 
par leurs ravages, ces infectes fr redoutables à nos 
ouvrages de laine & ànos pelleteries. Si on les laifle s’éta- 
blir, foit dans les étoffes communes, {oit dans les ameu- 
blemens les plus fuperbes, peu à peu ils les hachent, ils 
les découpent, & enfin ils les détruifent entiérement; ils 
dépouillent les plus belles fourrures de leurs poils. Malgré 
le mal qu’ils nous font, dès qu'on s'arrête à les obferver, 
on ne fçauroit refufer fon admiration à leur induftrie. Des 
poils, des plumes, des écailles, des coquilles couvrent la fur- 
face extérieure du corps de différens animaux; la nature 
les a pourvüs de vêtemens folides , qui les défendent con- 
tre les injurestde Pair, & contre les frottemens qu'ils font 
expofés à fouflir; nous fuppléons par notre génie, à ce 
qui nous a été refufé de ce côté-là. La nature a auflt 
refufé des vêtemens à certains infectes à qui ils fembloient 
néceflaires, parce qu'ils ont une peau très-tendre, mais 
elle leur a appris à s'en faire, & elle a appris à quelques- 
uns à fe les faire d'étoffes aflés femblables a celles que nous 
employons au même ufage. 

Nous donnerons le nom de teignes à tous ces infcétes 
qui, ayant une peau rafe, tendre & délicate, ont befoin 
de fe faire des efpeces de fourreaux pour fe couvrir, & qui 
fe les font; à ces infectes, qui, comme nous, naiffent nuds, 
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& qui, comme nous, fçavent fe vêtir. Les uns fe font des 
fourreaux qu'ils tranfportent par-tout avec eux, & ces in- 
feétes font les vérirables reignes d’autres fe font des four- 
reaux immobiles, dans lefquels ils marchent, & qui les 
cachent pendant qu’ils marchent,& nous appcilerons ceux- 
ci des fauffés reignes. Parmi les véritables teignes, il y ena 
qui fe tiennent fur desmatiéres fort différentes, auxquelles 
il faut des alimens de différente nature, & qui fe font auf 
des fourreaux avec des matiéres très -différentes de cciles 
que d’autres teignes employent au même ufage. Nous les 
confidérerons aufli par rapport aux matiéres fur Jefquelles 
elles s'arrêtent, & dont elles fe nourriflent; mais nous lcs 
confidérerons principalement par rapport à la maniére 
dont elles travaillent leurs fourreaux, par rapport aux figu- 
res qu'elles leur donnent, & par rapport aux matiéres dont 
elles les compofent. , 

Les teignes les plus connuës, & les feules prefque qui 
foient connués, font celles qui le font par les défordres 
qu’elles font dans nos meubles, dans nos habits & dans nos 
fourrures. Des hiftoriens célebres dans l'Hifloire des Infe- 
ces, en ont parlé avec de grands éloges, ilsontadmiré les 
efpeces d'habits qu’elles portent, mais je ne {çais s'ils ont 
connu Part avec lequel elles les travaillent, du moins ne 
l’ont-ils expliqué en aucun endroit que je fçache. 

Quoique dans le langage ordinaire on appelle comme 
nous, teignes, les infeétes qui rongent les laines & les 
pelleteries, on les appelle encore plus communément 
des vers. On dit qu'une tapifferie, qu'un lit, font mangés 
des vers, pour faire entendre que les teignes les ont cri- 
blés. On dit qu'un manchon eft mangé par les vers, pour 
faire entendre que les teignes en ont coupé le poil. 
Aufli n'avons-nous pas héfité à appeller ces infectes des 
vers, dans un temps où nous n'avions pas encore fixé les 
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caraétéres qui diftinguent les vers des chenilles; mais peur 
parler exactement, nous devons mettre bien des eipeces 
de tergnes, & au moins celles des laines & des peaux 
chargées de poils, au rang des chenilles. Les papillons 
dans lefquelslles{e transforment, l'exigent; d’ailleurs elles 
ont tous les caractéres des chenilles; mais ce font des che- 
nilles trés-pctites, & leur petiteffe eft caufe que fi l’on veut 
être en état de déterminer da claffe à laquelie elles appar- 
tiennent, il faut avoir recours à une loupe affés forte. 
Lorfque je n'ayois regardé les teignes de la laine qu'à la 
vůë fimple, ou avec une loupe foible, je ne leur avois 
trouvé que huit jambes, que les fix antérieures & écailleu- 
fes, & que les deux poftérieures & membraneules; alors 
je les croyois des chenilles de la feptiéme claffe. Mais les 
ayant obfervées avec de fortes loupes, j'ai reconnu qu'elles 
font de la premiére clafle , parce qu’elles ont comme celles 
qui y font rangées, feize jambes, fçavoir, les fix écailleufes, 
huit jambes intermédiaires & membraneules, & les deux 
poftérieures. IL eft vrai que les intermédiaires font extré- 
mement courtes, & que fouvent la petite chenille les retire 
tellement dans fon corps, qu'elle les y cache prefqu'en 
entier. Les crochets des jambes reftent pourtant alors en 
dehors du corps, & appliqués contrele ventre; alors même 
on peut reconnoîïtre que ces jambes intermédiaires {ont 
de celles qui font entourées d’une couronne complette de 
crochets. 

Au refte, l’induftrie des teignes, l'art avec lequel elles 
{gavent fe vêtir, eft ce qui mérite le plus de nous arrêter , 
& c’eft fur-tout par leurs habits que nousles diflingue- 
rons des autres infeétes, & les unes des autres. Nous exa- 
minerons dans la fuite fi celles des laines & celles des 
pelleteries font d'efpeces différentes, ou de même efpece, 
mais le travail de-celles qui attaquent nos étoffes, eft le 
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plus aïté à obierver; elles font aufli les premiéres que nous 
fuivrons dans la fabrique de leur fourreau. 

Leur tête, leurs ferres & les fix jambes fituées proche 
de la tête, & peut-être une partie du premier anneau, font 
tout ce qu'elles ont d'écailleux; fur le refte de leur corps, 
il y a une peau blanche, mince, traniparente, & par con- 
féquent délicate. L'habit néceflaire pour le couvrir, & qui 
le couvre, n'a pas une figure fort recherchée: le corps de 
l'infeéte cft d’une forme qui approche de la cylindrique, 
pour le loger il ne lui faut qu'une efpece de tuyau; telle eft 

+ Pls. fg. auf fon enveloppe; c'eft un tuyau * creux dans toute {a 

1%2  Jongueur, ouvert par les deux bouts, près defquels-il a 
ordinairement un peu moins de diametre que vers le mi- 
lieu. Celui des plus vieilles teignes a environ quatre à cinq 
lignes de longueur, il en a rarement fix. 

Tout l'extérieur de ce tuyau, de cet étui, ou comme 
nous l’appellerons plus fouvent, de ce fourreau, eft une 
forte de tilu de laine, tantôt bleuë , tantôt verte, tantôt 
rouge, tantôt grife, &c. felon la couleur de l'étoffe à la- 
quelle l'infeste seft attaché, & qu'il a dépouillée : quel- 
quefois diverfes couleurs s'y trouvent mélangées de façons 
fort finguliéres; plus fouvent ces différentes couleurs font 
rapportées les unes auprès des autres par bandes. Ce n'eft 
au refte que l'extérieur de ce fourreau qui eft de laine, 
tout l'intérieur eft gris-blanc & de foye. C'eft une dou- 
blûre qui fait corps avec le refte de étoffe; ou plûtôt le 
fourreau ch fait d’une forte d’étoffe dont la plus grande 
partie de l'épaiffeur eft de laine, & dontle refte cft de foye, 
clpece de uffu que nous ne nous fommes pas encore pro- 
poié d'imiter. —- 

L'état des teignes , comme celui de toutes les chenilles, 
cft paffager, elles doivent de même fe métamorphofer 
en papillons, & c'eft fous cette derniére forme que les 
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femelles dépofent leswœufs.qui perpétuent leur efpece. 
Depuis le milieusduprintemps jufques vers le milieu de 
l'été, on voitolemur les tapifferies, fur les chaifes & fur 
les lits de petits papillons * d’un blanc un peu gris, mais 
argenté, auxquels les gens attentifs à conferver leurs meu- 
bles, font une jufte guerre; ce font les papillons dans lefquels 
desteignes {e font transformées. Pour fuivre nos infcétes 
dés leur naiflance, j'ai pris pluficurs papillons de cette 
eipece, j'en ai renfermé de vivans & vigoureux dans des 
poudriers de verre où j'avois mis des morceaux d’étoffes; 
quelques-unsy ont fait des œufs. Ces œufs font très-petits, 
c'efttource que peuvent faire de bons yeux, fans étre aidés 
d’une loupe, que de les voir; on reconnoît pourtant que 
leur figure eft aflés femblable à celle des œufs ordinaires, 
qu'ils font blancs, & qu'ils ont une forte de tran{parence. 
Il ne mapas été pofhble ni d’obferver les chenilles dans 
le temps qu'elles fortent de leurs œufs, ni même de fçavoir 
précifément combien elles font à éclorre; ce que je fçais, 
c eft qu'environ trois femaines après que les papillons ont 
eu dépofé desœufs, j'ai trouvé de petites teignes , & que 
je wai plus trouvé les œufs dont j'avois marqué les places. 
Peu après qu’elles font nées, elles travaillent à fe vêtir; 
on les trouve logées dans des fourreaux pareils à ceux que 
je viens de décrire, dans des temps où elles font fi petites 
qu'on ne peut bien s'affürer que ce qu'on voit font des 
fourreaux, fans fe fervir du fecours dela loupe. Ce que la 
nature apprend eft {çù de bonne heure. Pour fuivre l'arti- 
fice du travail de nos teignes, il faut les prendre dans un âge 
plus avancé. Arrétons-nous, comme J'ai fait, a une teigne 
qui eft parvenué à une grandeur fenfible, comme à celle de 
deux ou trois lignes, & qui eft dans le fort de fon accroif- 
fement: Dès que fon corps va croître, fon fourreau fera 
bientôt trop court pour le couvrir; auffi s'occupe-t-elle 
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journellement à l'allonger, elle en eh entiérement cou- 
verte, quand elle eft dans inaction, Nous avons dit qu'il 
eftouvert par les deux bouts ; quand l'infecte veut travailler 
à l'allonger, il fait fortir fa tête par celui des bouts dentelle 
eft le plus proche; on voit enfuite cette tête chercher avec 
vivacité à droit & à gauche les poils de laine les plus con- 
venables *. Elle change de place continuellement & prette- 
ment. Si les poils qui font proches, ne {ont pas tels que la 
teigne les veut, clle tire quelquefois plus de la moitié de 
fon corps hors du fourreau, pour aller choifir mieux plus 
loin. A-t-elle trouvé un poil tel qu'elle le veut, fa tête fe 
fixe pour un inftant, elle le faifit avec deux dents ou ferres, 
qu'elle a au-deffous de la tête, près de la bouche; elle 
arrache ce poil après des efforts redoublés. Auffi-tôt elle 
l'apporte au bout de fon tuyau contre lequel elle l'attache*. 
Elle répete plufieurs fois de fuite une pareille manœuvre, 
fortant tantôt en partie du tuyau, & y rentrant enfuite pour 
coller contre un de fes bords un nouveau brin de laine. 
J'ai dit que la teigne arrache ce brin de laine de l'étoffes 
on voit effectivement qu'elle le tire comme pour l'arra- 
cher; je ne fçais néantmoins fi quelquefois elle ne le coupe 
pas, la figure & la difpofition des deux ferres ou dents qu’elle 
a en-deffous de la tête, & l’ufage qu'elle en fait en d'autres 
circonftances, concourent à donner la derniéreidée. Cha- 
cune de ces dents eft une lame écailleufe affés femblable à 
celles de nos cifeaux; leur bafe eft large, & elles fe termi- 
nent en pointe, leurs deux plans font a peu près paralleles 
entr'eux, & paralleles à celui du deflous de la tête: ainf elles 
font faites & difpofées comme les deux lames des cifeaux. 
Si la teigne répetoit toûjours la manœuvre que nous 
venons de lui voir faire, au même bout du fourreau, elle 
ne l'allongeroit que par ce bout, elle ne lui donneroit pas 
ta figure d'un fufcau qui lui cht aflés ordinaire. Il faut donc 
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qu'elle allonge fucceflivement par chaque bout, aufi le 
fait-elle. A prèsayoittravaillé pendant uneminute, & quel- 
quefois feuiement pendant quelques fecondes, à un des 
bouts, ellefongeàl'ailonger par l’autre. On efl tout étonné 
de voirdortir par celui-ci la tête qui fortoit par le précé- 
dent; on eft tenté de croire que l'infecte a deux têtes, ou 
au moins que le bout de fa queue eft fait comme la tête, & 
qu'ila une pareille adrefle pour choifir & pour arracher les 
brins de laine. Le vrai cft pourtant, que c'eft la tête qui 
paroît fucceflivement à Pun & à Fautre bout du fourreau, 
& qui fucceflivement laifle fa place à la queuë. Ce four- 
reau eftlarge ,plus qu'il n'eft befoin pour contenir le corps 
de l'infeéte, & environ du double plus large : dès que fa 
tête a affés agi vers un des bouts, ilfe plie, ii fe tourne & 
avance fa tête vers le côté où eft-la queué: il continué de 
J'avancer jufqu'à ce qu'il foit plié à peu près en deux parties 
égales ; alors il retire fa queuë vers l'autre côté; ainf l'in- 
fecte fe retourne bout par bout dans fon tuyau. Cette ma- 
nœuvre eft fi prompte, qu'on n'imagine pas qu'il ait eu le 
temps de la faire, quoiqu'il {oit évident qu'il n'a pas pu 
en faire une autre. 

J'ai voulu la lui voir executer; le moyen en a été facile: 
en preffant doucement un des bouts d’un fourreau, jo- 
bligeois la teigne à s'avancer un peu vers l’autre bout, 
alors j'emportois avec des cifeaux la partie que je l'avois 
forcé d'abandonner. Le même manége répcté fucceflive- 
ment à chaque bout, a réduit un fourreau à n'avoir que 
le tiers de fa premiére longueur *. L'infeéte ainfi plus d'à 
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moitié à découvert, & mis dans la nécceflité. d'achever 


de fe vêtir, y a bien-tôt travaillé; c'eft alors que j'ai vå 
comment il {e replie en deux , lorfqu'il a à faire changer 
fa tête de côté. Le gros du pli, pareil à celui d'une corde 
pliée en deux, fetrouvoit en-dehors du tuyau dans cette 
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circonftance * maisordinairement il fe trouve au milieu ; 
& c'eft pour cette raifon que le tuyau y elt plus renflé 
qu'ailleurs. C'eftquandon a ainfiraccourci,ou mémebeau- 
coup moins, le fourreau d'une de ces petites chenilles, qu'il 
eft plus aifé dela voir travailler, elle fait plus de befogne 
en vingt-quatre heures, qu'elle n’en feroit en pluficurs 
mois; la néceffité de fe vêtir l’y force. 

Au refte, quand la teigne qui travaille à allonger fon 
fourreau ne trouve pas de poils à fon goût où fa tête peut 
atteindre, elle change de place, & elle en change de temps 
en temps; ellemarche, & même allés vire, emportant toù- 
jours fon fourreau avec elle. Alors fa tête & fes fix jambes 
écailleufes en font dehors *, car c'eft au moyen de fes fix 
jambes antérieures qu'elle marche; les membraneufes, foit 
intermédiaires, foit poftérieures, lui fervent pour fe cram- 
ponner contre le fourreau, elles le retiennent & font qu'il 
avance avec le corps, lorfque fes autres jambes le tirent 
en avant. Elle s'arrête où elle juge être mieux en état de 
couper des poils convenables, & de travailler à aggrandir 
fon fourreau. 

Ne voilà après tout que la moitié de la befogne qu'on 
juge néceflaire. En même temps que linfeéte devient plus 
long, il groffit; bien-tôt fon vêtement le ferreroit trop, 
il ne lui permettroit plus de faire toutes fes manœuvres. 
Lorfque le fourreau eft devenu trop étroit, la teigne cft- 
clle obligée de l'abandonner, comme nous avonsvü ailleurs 
que les chenilles quittent leur peau? Nosteignes des laines 
n'abandonnent point ainfi leur habit; j'ai eu beau les ob- 
ferver depuis leur naiffance, jufqu’à leur parfait accroifle- 
ment, je n’en ai jamais vû qui d'elle-même Fait quitté 
pour s’en faire un neuf. J'ai donc reconnu qu’elles n'y 
fçavent autre chofe, quand il eft trop étroit, que de Fé- 
iargir. Quoique la maniére dont elles l’élargiffent, foit 

très- 
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très-fimple, je ne l'ai point imaginée d'abord, elle reffembie 
trop à ces procédés qui fuppolent une fuite de réflexions : 
je croyois que des efforts que fait leur corps contre les 
parois du fourreau, en fe pliant & repliant, diftendoient 
le ufu, qu'ils faïloient gliffer les poils les uns contre les 
autres, & qu'ainfi elles l'élargifloient néceffairement fans 
chercher à l’élargir. Diverfes obfervations me firent voir 
une toute autre méchanique, & que l'élargiffement du 
tuyau n'eft point l'effet du hazard, ou d’une forte de né- 
cellité; les meilleurs moyens pour arriver à cette fin, ont 
été choifis. Je mis des teignes, dont les fourreaux étoient 
d'une feule couleur, fur des étoffes, d’une feule & autre 
couleur, des teignes à fourreaux bleus fur du rouge, des 
teignes à fourreaux rouges fur du verd ou fur du gris, &c. 
Au bout de quelque temps, je vis les tuyaux allongés & 
élargis. Comme des bandes circulaires faites des poils de 
la nouvelle étoffe que je leur avois donné à ronger , mon- 
troient l'allongement de chaque bout, de même des ban- 
des qui s’étendoient en ligne droite d’un bout à l'autre, 
montroient l'élargiffüre qui avoit été faite. Ces deux ban- 
des * étoient paralleles l'une à l'autre, & chacune à peu 
près également diflante du deffus & du deffous du four- 
reau. Je nomme le deffous la partic qui couygje le ventre 
de l'infeéte. 

Refloit à f{çavoir comment nos tcignes s’y prennent 
pour faire ces élargiflüres tout du long de chaque côté de 
dcur fourreau. A force de les obferver en différens temps, 
j'ai vů que le moyen qu'elles employent, eft précifément 
celui auquel nous aurions recours en pareil cas. Nous n'y 
fçaurions autre chofe pour élargir un étui, un fourreau 
d'étofle trop étroit, que de le fendre tout du long, & de 
rapporter une piece de grandeur convenable entre les par- 
Lies que nous aurions féparées, nous rapporterions une 
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pareille piece de chaque côté, fi la figure du tuyau le de- 
mandoit. C’eft aufli précifément ce que font nos teignes, 
avec une précaution de plus, & qui leur eft néceffairepour 
ne point refter à nud, pendant qu'elles travaillent à élargir 
lcur vêtement. Au lieu de deux pieces qui auroient cha- 
cune la longueur du fourreau, elles en mettent quatre qui 
ne font pas plus longues chacune que la moitié d'une des 


g. précedentes *: ainfi elles ne fendent jamais que la moitié 


de la longueur du fourreau, qui a affés de foûtien pendant 
que cette fente refte à boucher. 

J'en ai vû qui commençoient à ouvrir la fente vers le 
milieu du fourreau *, & qui la poufloient jufqu'à un des 
bouts *. Les mêmes dents dont elles fe fervent pour arra- 
cher les poils du drap, font les outils avec lefquels elles 
fendent leur fourreau. Elles le coupent quelquefois fi 
exactement en ligne droite, les deux bords de la coupüre 
font fi peu frangés, que nous ne pourrions efperer de faire 
mieux, foit avec des cifeaux, foit avec un raloir; la fente 
n'a nullement l'air d’avoir été faite par déchirement, aucun 
poil n'excedeles autres. C’eftentreles deux bords de cette 
fente que doit être ajuftée la petite piece qui fera l'élargif- 
{ûre de ce côté-là. Pour mieux voir la largeur qu’elleauroit, 
& le tempspque l’infecte feroit à la faire, j'ai encore pris 
diverfes fois un fourreau ainfi coupé, qui étoit d'une feule 
couleur, je Fai pofé fur une étoffe d’une autre couleur. 
Une teigne à fourreau bleu ou verd a été mife fur un drap 
rouge; la elle a fait l'élargiffüre de laine rouge. Elle fait cette 
piece précilément comme elle fait les bandes qui allongent 
le fourreau, elle arrache des poils, elle les porte contre un 
des bords de la fente, & elle les y attache. C’eft au fond de 
la fente * ou à l'endroit le plus proche du milieu du four- 
reau, qu'elle commence à attacher les poils, qui enfemble 
doivent compofer la piece; elle eft plus ou moins darge, 
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felon que la teigne eftplusou moins groffe. Les plus larges 

que j'ai obfervéesmlont jamais guéres eu que la largeur 

que peut produire f'épaiffeur de cinq à fix poils de laine 

couchés lesuns auprès des autres. Pour achever d'élargir le 

tuyau, la teigne a encore à faire trois élargiffüres pareilles 

à la précedente ; elle s'y occupe fucceffivement, en fuivant 
précilément la manœuvre décrite. I femble qu'il eft affés 
indiférent pour elle en quel ordre elle faffe les troisautres 
élargiffûres, auffi les pratiques de différentesteignes varient 

fur cela. J'en ai vå qui, après avoir mis la premiére élar- 

giflüre *, pour mettre la feconde, fendoient leur fourreau + pi. y, fA 
depuis l'origine de la premiére jufqu'a l’autre bout *. 15./4 
D'autres failoient la feconde élargifüre * diamétralement «Fig. 13. 
oppolée à la premiére *, c'eft-à-dire, qu'elles commen- s /: 
çoient à percer le tuyau au milieu du côté oppolé à celui 
où elles avoient mis une picce, & qu'elles le fendoient 
jufqu'au bout oppolé à celui où fe terminoit la premiére 
élargifüre: J'en ai vû d’autres au contraire, faire la feconde 
élargiffüre * immédiatement vis-à-vis la premiére *, ainfr  * Fig: 14. 
toute unemoitié du tuyau eft élargie, l’autre reftant étroite. °”, E 
Les teignes varient ici leurs maniéres d'opérer de toutes 

les façons dont il eft poflible de les varier. 

J'en ai vů auffi qui n’avoient pas commencé les fentes 
néceffaires aux élargiffüres par de milieu, elles les avoient 
priles dès le bord, ou auprès du bord, & elles les pouf- 
{oient infenfiblement jufqu'au milieu. A l'égard de la 
durée de chacune de ces façons, elle n’eft pas à beaucoup 
près égale, il ne plaît pas à toute teigne, & en tout temps, 
de travailler également. Pour la {cule façon de fendre, 
j'en ai vêrqui, après avoir percé le fourreau au milieu, 
ont employé deux heures à pouffer cette fente jufqu'au 
bout où elle devoit aller; d’autres l'ont fait plus vite, & 
d'autres plus lentement. : Mais la piece qui remplir 

1] 
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cette fente, a toüjours été mife d’un jour à autre. 

Leur induftrie, foit pour allonger, {oit pour élargir leur 
fourreau , nous cft à préfent allés connuë, mais nous n'a- 
vons peut-être pas encore aflés expliqué quelle eft latiflüre 
de l’étoffe dontileft fait. Le premier coup d'œil apprend 
que des tontures de laine en font la principale matiére, & 
nous avons déja dit que fi on regarde les fourreaux de plus 
près, on reconnoît que la foye entre aufls dans leur com- 
pofition, que leur couche extérieure eft laine & foye, & 
que leur couche intérieure eft pure foye. Comment eft 
appliquée cette doublüre de foye? par quel artifice les brins 
de laine font-ils liés enfemble ? Les procedés que ce travail 
exige, nc font pas difficiles à deviner, lorfqu'on fçait que 
nos infectes font des chenilles qui, comme les autres che- 
nilles, font en état de filer, qu'elles filent dès qu’elles fons 
nées, & que leur fil fort auili un peu au-deffous de la 
tête, comme celui des chenilles ordinaires. 11 et fi délié, 
qu'il eft difficile de l'appercevoir fans un bon microtcope. 
Il eft cependant affés fort pour tenir l'infeste fufpendu en 
bien des circonftances, & c'eft par cet effet qu’on s’affûre 
d'abord qu’il exifte. 

C'eft avec ce fil que l’infecte lie enfemble les différens 
brins de laine qui compofent le fourreau , de forte que le 
tiffu de la partie fupérieure peut être comparé à une étoffe 
dont la chaine feroit de laine & la tréme de foye. If neft 
pas pourtant aifé de voir fi l'entrelacement eft aufñ régulier 
que nous le ferions en pareil cas > mais il eft für que nous 
aurions peine à en faireun aufli ferré. Peut-être méme que 
Pentrelacement n'eft pas néceflaire ici. Les infedtes qui 
filent ont un avantage que nous n'avons pas, les fils qui ne 
viennent que de fortir de leur corps, font encore gluansy 
il fuffit qu'ils foient appliqués & preffés contre d'autresfils, 
ou contre d'autres corps, pour s’y attacher folidement. 
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I femble pourtant que notre teigne entrelace fes fils avec 
les brins de laine, qu'elle ne fe contente pas de les y coller; 
on voit queletrou qui eft au-deffous de fa bouche, four- 
nit, comme feroit une navette, un fil propre à l’entrela- 
cement, & on voit faire à la tête des mouvemens vifs & 
promptsen des fens oppofés. Le même fil qui forme la 
tréme du tiffu fupérieur, étant misfeul en œuvre, comme 
les chenilles employent les fils dont elles compofent leurs 
coques, forme le tiffu qui fert de doublûre. 

Dans le travail ordinaire, on ne fçauroit découvrir 
fi l'infecte commence par faire la portion du tiffu qui 
eft laine & foye, ou celle qui eft pure foye; mais on le 
force à nous manifefler tous fes procedés, en le contrai- 
gnant à fe vêtir de neuf. Pour y obliger une teigne, j'ai 
introduit dans un des bouts de fon fourreau un petit 
bäton d'un diametre à peu près égal à celui de fon corps, 
pouflant enfuite ce bâton peu à peu, je l'ai forcée à lui 
céder la place, & ainf je l'ai chaflée de fon fourreau. La 
teigne nuë a été mife dans la néceffité de fe faire un nou- 
vel habit; elle a eu de courage de entreprendre, quoi 
qu’en ait dit Pline, qui affûre qu’elles meurent fi on les 
tire de leur fourreau, ce qui peut être vrai, lorfqu'on n'y 
apporte-pas toutes les précautions que j'y ai apportées. 
Dans diverfes expériences pareilles que jai faites, la teigne 
a toûjours mieux aimé à en venir fe faire un nouveau 
vêtement, que de rentrer dans celui dont elle avoit été 
chaflée, & qui cependant lui avoit coûté tant de mois de 
travail. J'ai eu beau remettre auprès d'elles leurs fourreaux, 
je ne leuriai jamais vů faire de tentatives pour y rentrer. 

Quelques-unes, après avoir été dépouillécs, ont refté 
un demi jourinquiétes, errantes, & fe font enfin fixées. 
Alors elles ont commencé à fe filer une enveloppe un 


peu plus blanche que les toiles des araignées ze maifon, 
uy 


* PI, 6. fig. 
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mais à peu près de pareille confiftance. Cette enveloppe 
a été ordinairement finie dans une nuit : je l'ai quelquefois 
trouvée au milieu de tontures de laine, qui ne lui étoient 
pas adhérentes. Enfin au bout de cinq à fix jours au plus, 
le tuyau de foye a été entiérement recouvert de laine. 
Dans peu de jours la teigne avoit fait] ouvrage qu elle n'a 
coûtume de finir qu'en plufieurs mois. 

Les teignes forcées de fe vêtir de neuf, s'y prennent 
précifément comme elles le font loriqu'elles font nouvel- 
lement nées. J'ai obfervé de celles qui n'étoient écloies 
que depuis peu de jours, qui commençoient par {e faire 
un fourreau de pure foye. Je les at vû enjuite attacher au 
milieu & tout autour de ce fourreau un anneau compolé 
de petits brins de laine couchés parallelement les uns aux 
autres, & tous un peu inclinés à la longueur du fourreau *. 
On imagine bien que l’aide d’une forte loupe y étoit né- 
ccffaire. Nos petits infectes allongeoient eniuite cet an- 
neau par un nouveau rang de brins de laine collés à chaque 
bord du premier anneau; mais ils ne Fallongent jamais à 
tel point les premiers jours, qu’il ne foit beaucoup dé- 
bordé par la partie de pure foye. Cette partie du titlu eft 
conftamment faite la premiére , elle eft deftinée à porter 
les brins de laine qui y doivent être attachés par d'autres 
fils de foye. 

L'habit que s’eft fait une teigne nouvellement née, tout 
petit qu'il eft, lui eft exceflivement large, comme fi elle 
vouloit s'épargner la peine de l’élargir f1-tôt ; mais aufli elles 
ne tiennent prefque pas dedans. J'ai quelquefois fecoué 
un morceau de drap couvert de ces jeunes teignes, & 
récemment vétués, fur un autre morceau de drap où je les 
voulois faire travailler, & je voyois que je n'y avois fait 
tomber que des teignes nués, leurs habits étoient reftés fur 
le premier morceau de drap. 
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Comme chaque année ces infeétes fe transforment en 
papillons, il y a chaque année bien des fourreaux aban- 
donnés, les jeunes teignes m ont paru prendre par préfe- 
rence la laine dont ils font faits, à celle des étoffes : ils 
leur offrent des matériaux tout préparés, les brins de laine 
quilescompofent, font choifis & font coupés de longueur, 
ou à peu près. Des teignes nées fur du drap bleu, iur du 
draprouge, &c. m'ont fouvent paru vêtuës detoutes autres 
couleurs, quand il y avoit de vieux fourreaux dans les en- 
droits où je les avois renfermées; celles que je croyois voir 
avec des fourreaux rouges ou bleus, en avoient de bruns, 
de verds, ou de quelqu'autre couleur. De-là vient qu'il 
eft rare de rencontrer des fourreaux d’où les teignes font 
forties, bien conditionnés. 

Souvent aufi j'ai vå des fourreaux de laine blanche à 
des teignes nouvellement nées fur des draps de couleur; 
peut-être qu'elles aiment mieux, dans cet âge tendre, la 
laine qui weft point altérée par la teinture, qu'elles choi- 
fiffent Les brins {ur defquels la couleur n’a pas pris. Parmi les 
brins d'une étoffe de couleur, la loupe en fait appercevoir 
de blancs. J'ai obfervéide ces mêmes teignes un peu plus 
vieilles qui, quoique {urun drap gris de fouris ou canelle, 
avoient cependant des bandes d’un très-beau rouge 8% 
d'un très-beau bleu: aafli ces draps avoient-ils été faits de 
laine de différentes couleurs; en les obfervant à la loupe, 
je diftinguois desbrins rouges, des bleus & des verds; les 
teignes en avoient choifi de ceux-là par préférence, 

Nous avons dit que leur fourreau a aflés fouvent Ia 
forme d’un fufeau *, telle et conflamment la forme de +p1. 6. sg 
ceux qui font refaits entiérement à neuf, comme ceux dont 15: 
nousvenonsde parler,oudes tuyaux nouvellement élargis; 
mais ceux qui ont été allongés depuis l’élargiflüre faite *, * PI. s.fg 4 
ont ordinairement des ouvertures évafées, dont le diametre 
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furpafle celui de la partie qui les -précede , quoique pour- 
tant moindre que celui du milieu du tuyau. 

Pendant certains jours, nos infectes reflent dans linac- 
tion, & tels font tous ceux de l'hiver; ils ont aufi de ces 
temps de repos , mais plus courts, tant en été qu'en au- 
tomnc; alors ils fixent leur fourreau fur l'étoffe qu’ils ont 
rongée cy-devant. Siletuyau étoit fimplement couché fur 
l'étoffe, il pourroit être jetté à terre par une infinité d'ac- 
cidens; mais l'infecte le fixe de façon qu'il ne peut avoir 
rien à craindre. Íl attache à chaque bout de ce fourreau 
plufieurs paquets de fils *, tous collés par leur extrémité 
contre l'étoile, ce font différens Cordages qui, pour ainfi: 
dire, tiennent le fourreau à l'ancre. 

Les laines de nos étoffes ne leur fourniffent pas feule- 
ment de quoi fe vêtir, elles leur fourniffent aufli de quoi 
fe nourrir, elles les mangent & elles les digérent. S'il cit 
fingulier que leurs eflomachs ayent prife fur de pareilles 
matiéres, qu'ils les diflolvent, il ne l'eft pas moins qu'ils 
ne puiflent rien fur les couleurs dont ces laines ont été 
teintes. Pendant que la digcftion de la laine fe fait, fa 
couleur ne s’altére aucunement. Les excrémens font de 
petits grains qui ont précifément la couleur de la laine 


ue les infectes ont mangée. Il n’eft aucuns fables parmi 
8 P 


ceux que les curieux ramaflent pour la rareté de leurs cou- 
lcurs , qui en faffent voir d'auffi diverfifiées que celles des 
excrémens des teignes qui ont vécu fur des tapifleries. 
_ Enfin, quand celies font parvenués à leur parfaitaccroif- 
iement, quand le temps de leur métamorphole approche, 
elles abandonnent fouvent ces étofies de laine qui leur ont 
fourni jufques-là de quoi fe nourrir & fe vêtir; elles cher- 
chent des endroits qui leur donnent des appuis plus fixes 
que ne font destiffus que tout peut agiter. IH y en a alorsqui 
yont s'établir dans les angles des murs, d'autres grimpent 
jufqu’aux 
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jufqu'auxplanchers. Cellesqui pendant le cours de l'année 
ont ravagé les deffusélesdos desfauteuils, fe nichent alors 
volontiers dans les petites fentes qui reftententre l'étofie 
& le bois, Celles que j'ai tenu renfermées dans des bou- 
teilles dont l'ouverture avoit un grand diametre, fe font 
ordinairement raffemblées fous le couvercle. Quel que foit 
l'endroit qu'eiles ontchoifi, elles y attachent leur fourreau, 
tantôt par les deux bouts, & tantôt par un feul bout *, 


* PI. 6. fig, 


Quelques-unes le fixent parallelement à l'horifon, d'autres ? 


ous des angles qui y font différemment inclinés; il ne na 
pas paru qu'il y eût des pofitions qu’elles affectaffent de 
leur donner; mais ce à quoi elles ne manquent pas, c’eft 
à bien clorre avec un tifu de {oye les ouvertures des deux 
bouts du fourreau. 

L'infeéte ainfi renfermé change bientôt de forme, il 
prend celle d’une crifahide *, qui eft d’abord d'un blanc 
légérement jaunâtre,& qui pailant fucceffivement par des 
nuances plus foncées, devient d’un jaune rouflätre. Enfin 
J'infecte après être refté fous enveloppe de crifalide pen- 
dant un temps dont j'ignore la durée précife, mais qui ne 
va pas à plus de trois femaines, s’en dégage pour paroïtre 
papillon. Le papillon n'a pas plûtôt tiré fa tête de deffous 
cette enveloppe, qu'il perce le bout du fourreau vers 
lequel elle étoit tournée; il avance hors de ce fourreau, 
emportant la dépouille dont il n'a pů encore fe défaire 
entiérement ; ilja fait {ortir plus d'à moitié du fourreau *; 
enfin il acheve de fe tirer de cette dépouille, & alors il 
paroît tel que ces papillons d'un gris argenté, dont nous 
avons parlé au commencement de ce Mémoire. 

Ce papillon * eft une phalene du genre de celles qui 
portent leurs aîles comme les oileaux portent les leurs. 
Petite comme elle ef, on ne fçauroit déterminer fa ciafe 
fans de fecours dume allés forte loupe. Il paroît de refte à 
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fa vüë fimple, qu'elle a des antennes à filets coniques, 
mais les meilleurs yeux auroient feuls de la peinea s'aflürer 
fi clle a une trompe ou fi elle n’en a pas. La loupe fait 
voir qu'entre les deux tiges barbuës *, où devroit être fa 
trompe, il n'y a que deux petits corps blancs * aflés écartés 
pour ne pouvoir s'appliquer Pun contre l’autre, comme 
s'appliquent les deux parties des trompes, & trop courts 
pour pouvoir fe rouler; ils fe courbent feulement vers le 
deffous de la tête. Ce papillon appartient donc à la troi- 
fiéme claffe des noéturnes, à la clafle de ceux qui, quoi- 
qu'ils ayent des antennes à filets coniques, n'ont point de 
véritable trompe. La bafe de fes quatre aîles eft frangée, 
mais le côté intérieur de chacune des mêmes ailes ne left 
point. Cette derniére circonftance peut aider à diflinguer 
ce papillon de plufeurs autres aufli petits, & qui d’ailleurs 
lui reffemblent beaucoup. La couleur des aîles, celle du 
corps & celle des jambes cft la même, on apperçoit feule- 
ment quelques petites taches fur les ailes de quelques-uns*, 
tout le refte eft d’un gris qui a une légére teinte de jau- 
nätre, & qui eft argenté. 

: Entre ces papillons, comme entre ceux des autres 
efpeccs, il y en a de måles & de femelles. Pendant Tac- 
couplement * ils font pofés fur une même ligne {oit ho- 
tfontale, foit inclinée à l'horifon, ayant les têtestournées 
vers des côtés oppofés. L’accouplementde quelques-uns 
dure une nuit entiére. Pendant le jour j'en aiwû qui font 
refté accouplés fept à huit heures de fuite; quoiqu'ils 
fuffent inquiétés, quoiqu'on les obligeat de voler dans le 
poudrier où ils étoient renfermés, ils ne fe féparoient pas. 
La différence de groffeur, qui dans bien des claffes de 
papillons, fait reconnoître le måle de la femelle, ne m'a 
pas frappé dans ceux-ci. Ceux que j'ai vû accouplés , 
étoient quelquefois à peu-près également gros. On trouve 
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cependant des papillons deteignes de grandeurs fort difté- 
rentes ; les difiérentésgrandeurs femblent donc marquer 
ici plûtÔt des différences d'efpeces, que des différences de 
{exe. Ce ppe prouver encore qu'entre les papillons, 
& par conféquent entre les teignes des laines, il y en a de 

différentes efpeces, c’eft qu’il y a de ces papillons qui font 
conflamment plus'blancs que les autres, 

En faifant l’hiftoire des teignes des laines, nous avons 
prelque fait celle des teignes de pelleteries. Les façons de 
travailler des únes & des autres ne différent aucunement; 
elles 1e'font des fourreaux de même forme, elles les con- 
ftruilent de la même maniére: ils ne différent que par la 
qualité desmatiéres dont ils font faits: ceux des teignes 
des fourrures font des efpeces de feutres, ils approchent 
de la qualité des étoffes de nos chapeaux, au lieu que ceux 
des autres approchent plus de la qualité de nos draps. Il 
neft pas auffr aifé de voir travailler les teignes qui fe font 
établies dans les peaux, que les autres, elles s'attachent 
immédiatement contre leur furface, elles y font énitiére- 
ment couvertes par les poils qui s’en élevent. Elles y font 
bien d’autres dégâts & plus prompts que ceux que les 
autres font dans les étoffes de laine. Les derniéres ne 
détachent de laine des étoffes que ce qu'il leur en faut 
pour fe nourrir & fe vêtir; de travail eft plus difficile, elles 
ont à faire à de gros poils fouvent bien liés entr'eux par 
l’entrelacement ,audieu que les poils de fourrures ordi- 
naires font très - fins, & nullement entrelacés enfemble. 
L’infecte les coupe à fleur de la peau, & il femble qu'il 
fe plaît à les couper; car ce qui lui.eft néceffaire pour fes 
befoins, n'eft rien en comparaifon des gros flocons de poils 
qui tombent d'une peau où il seft établi, pour peu qu'on 
Ja fecouëAlsles coupent. ou peut-être ilsles arrachent fi 
bien qu'il wen refle aucun brin {ur la peau; un rafoir ne 
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les coupcroit pas fi net. Peut-être n'aiment-ils pas à avoir 
leur corps pofc fur une peau veluë, car tous les chemins 
qu'ils ont parcouru font bien tracés par la façon dont la 
peau a été dépouillée, ils font très-ras: à mefure qu'ils 
vont en avant, ils coupent tous les poils qui fe trouvent 
dans leur paffage. 

Les fimples différences d’efpece entre de fi petits ani- 
maux, ne {ont pas toûjoursaifées à déterminer; je n'en ai 
point obfervé entre nos teignes des pelleteries & celles des 
étoffes, peut-être auffi n'y en a-t-il point entr'elles,peut- 
être que cc font les mêmes infcétes. Ce qui femble le 
prouver, c'eft que j'ai ôté de deflus des peaux des teignes 
extrémement jeunes, je les ai mifes fur des morceaux d'é- 
toffes de laine, elles en ont tiré tout ce qui a été néccffaire 
pour augmenter les dimenfions de leur habit, elles s’y 
font nourries; & enfin eiles fe font métamorphofées en 
papillons. J'ai de même mis fur des peaux des teignes 
nées depuis peu fur de la laine, elles y ont crû & fe font 
métarorphofées comme elles euffent fait {1 elles fuffent 
reflées fur les étoffes où elles avoient pris naïffance, Peut- 
être même que les teignes attaquent par préférence les 
poils des peaux, que ce n'eft que faute d'en trouver qu'elles 
reflent fur les tifus de laine. Quand elles n’ont point à 
leur bienféance des poils auffi délicats que ceux de nos 
fourrures, elles cherchent ceux des laines, quoique plus 
grofiers. En cas de récefité elles attaquent encore des 
poils plus durs; j'en ai renfermé des unes & des autres dans 
des bouteilles, où je ne leur ai donné pour toute päture que 
du crin de cheval,elles en ont vécu, & elles s’en font habil- 
lées. Ces derniers vêtemens * qu'on doit regarder comme 
d e bure, fi on les compare avec ceux des autres, montrent 
mieux l'arrangement des petits brins de poils qui forment 
la couche extérieure. On n’a d'ailleurs que trop d'exemples 
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de teignes qui fe font établies dans le crin dont les fauteuils 
font rembourrés gui font haché, & qui l'ont réduit en 
{i petits brins, qu'il n'étoit plus propre à agir par fon ref- 
fort, qu'ilnlétoit plus propre à produire l'effet par rapport 
auquel on l'employe. 

Quoique tout ce que nous venons de dire paroiffe 
prouver que les teignes des laines & celles des pelleterics 
font les mêmes, j'ai pourtant eu lieu depuis d’en douter: 
je peuplai il y a quelques années de teignes des peaux plus 
d'une douzaine de poudriers, dans chacun defquels j'avois 
mis des lainesrde différentes couleurs. Les teignes y vécu- 
rent, elles s’habillérent de laine, & enfin elles fe transfor- 
mérent en papillons; mais les teignesne fe multipliérent pas 
dans ces poudriers; ilya plus, leur race y a péri de façon 
qu'au bout de deux ans il ne seft pas trouvé une feule 
teigne dans ces poudriers. IH y a grande apparence que 
{i elles ont péri dans ces poudriers où elles avoient de a 
laine à difcrétion, c'eft que les jeunes tcignes des peaux, les 
teignes naiflantes ne fçauroient vivre de laine. I femble 
donc qu'il y a au moins certaines teignes des peaux qui 
ne font pas de la même efpece que celles des laines. Les 
papillons des premiéres font communément plus petits 
que ceux des autres; mais aufli eft-il certain que lorfque 
les teignes des peaux ont crû jufqu'à un certain point, elles 
peuvent vivre de laine, lorfqu'elles ne trouvent que de 
la laine pour vivre; dans des cas de néceflité on fe nourrit 
d’alimens dont on ne s'accommoderoit pas dans d'autres 
temps. 

J'ai trouvé des teignes que le hazard avoit conduites 
dans des boites où j'avois mis des papillons morts, elles 
s'y font fait de fort jolis habits des poils de ces papillons, 
elles avoient vécu , foit de ces poils, foit de la chair deflé- 
chée, & peut-être de Pune & des autres. Eles n'avoient 
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pas feulement fait entrer dans la compofition de leurs 
fourreaux les longs poils qui s étoient trouvés fur certaines 
arties de ces papillons, elles avoient mis auffl en œuvre 
des portions d'ailes couvertes de ces petites écailles aux- 
quelles les papillons doivent tout leur ornement, & ces 
mêmes écailles étoient une vraye parure pour les habits 
de ces teignes. 

Les endroits extrémement humides ne font pas favora- 
bles à ces infectes; mais des étoffes moifiroient dans les 
endroits qui le feroient aflés pour les faire périr. Ils fcm- 
blent fuir le grand jour; quoiqu’on les voye quelquefois 
fur la furface extérieure des meubles, ils fe tiennent plus 
volontiers fur leur furface intérieure : s'ils cherchent à fe 
mettre à couvert de nos regards, leur inftinét les conduit 
bien , car nous avons grand intereft à chercher à les dé- 
truire. [| nous refte aufli à tenter finous ne pourrions pas 
les éloigner des endroits où ils fe nichent ordinairement, 
ou les y faire périr, ce fera ła matiére du Mémoire fuivant. 


EXPLICATION DES FIGURES 
DU SECOND MEMOIRE. 
P LA UGAE En eN 


LA Figure 1, eft celle d'un fourreau de teigne, repré- 
{enté de grandeur naturelle. 


La Figure 2, cit celle du même fourreau, repréfenté 
plus grand que nature. 


La Figure 3, eft celle d’un fourreau de grandeur natu- 
relle, dont la teigne eft fortie en partie, foit pour marcher, 
foit pour chercher des brins de laine. 
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La Figure 4, eft la figure 3, groffic à la loupe. 


La Figure 5, eft celle d'une teigne qui fe tire fur fes 
jambes antérieures, & qui fait effort pour amener fon 
fourreau aupres de fa tête. 


La Figure 6, eftla figure 5, repréfentée plus grande que 
nature. 


La Figure 7 & la Figure 8, l'une de grandeur naturelle, 
& l'autre groffie, font celles d'un fourreau qu’une teigne 
vient de redrefler. 


La Figure 9 & la Figure 10, dont la premiére eft encore 
de grandeur naturelle, & la {feconde groffe à la loupe, 
font voir une teigne qui va attacher un brin de laine à un 
des bouts de fon fourreau. 


La Figure 11, fait voir un fourreau fur un des côtés 
duquel 4, b, paroïffent des fils qui ont une autre direction 
que ceux du deffus, & qui ont été employés pour élargir 
le fourreau. 


La Figure 12, cft celle d’un fourreau qu'une teigne a 
fendu depuise jufqu’en f, pour mettre dans cette fente la 
premiére des quatre élargiffûres. 


La Figure 1 3, eft celle du fourreau de la figure 1 2, dont 
la fente e f; a été remplie par une piece, & auquel la teigne 
a fait une feconde fente g4, pour y mettre une feconde 
piece d’élargiflüre. Pour faire voir la pofition de ces deux 
élargiffüres, on a plus fait ici que l'exactitude du deffein 
ne le permet; comme les deux élargiffüres doivent être 
diamétralement oppofées, fi elles étoient placées régulié- 
rement, il n’y cn auroit qu'une qui fût bien en vûc. 


La Figure 14, fait voir une autre maniére dont la teigne 
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s'y prend pour mettre la feconde élargifiüre , la remiére 
piece a déja été rapportée en o7, & il y a en-def ous, en 
pg une fente préparée pour recevoir la feconde piece. 


La Figure 15, montre encore une maniére difiérente 
des précédentes, de placer la feconde picce d'élargiffüre. 
La premiére piece a été mife de /en 4, & il ya une fente 
km, de faite, qui fera remplie par la feconde élargifiûre. 


La Figure 16, cft celle du refte d’un fourreau qui a été 
raccourci par les deux bouts, afin que la teigne fût en partic 
à découvert, & qu’on påt voir comment elle fe retourne 
bout pour bout dans fon fourreau. a, portion du fourreau. 
4, le derriére del'infecte. c, {a tête. 


La Figure 17, fait voir la teigne de la figure 16, qui s'eft 
repliće. d, cftle pli, le coude que fait fon corps. 


La Figure 18, eft celle d’un fourreau qu'une teigne a 
attaché par un grand nombre de fils zzz. ils le tiennent 
fi bien aflujetti, qu'on peut fecoucr fortement la piece 
d'étoffe contre laquelle un fourreau cft ainfi attaché, fans 
le faire tomber. 


La Figure r 9, fait voir comment les petits poils de laine 
font polés & attachés fur l'enveloppe d’une teigne nou- 
vellement née. Ce fourreau eft celui d'une teigne naiflante, 
vů au microfcope. 


La Figure 20, eft celle d'un fourreau recouvert en 
parue d'excrémens. Nous dirons dans le Mémoire fuivant 
quelles font les circonflances où les teignes en ufent ainfr. 


La Figure 21, eft celle d'une teigne tirée hors de fon 
fourreau, & repréientée un peu plus grande que nature. 


La Figure 22,eft celle de la teigne extrémement groffie 
à la 
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àla loupe.a, fon premienanneau, qui par-deffus eft prefque 
écailleux & très-bruns s 


La Figure 23, fait voir par-deffus la tête de la teigre, 
groffie. i 

La Figure 24, montre le deffous de la tête de la teigne 
en grand, pour faire voir fes ferres ou dents. 


La Figure 2 $, repréfente en grand une teigne renverfée 
furle dos. i,1,1,2, fes quatre paires de jambes intermé- 
diaires, prefque rentrées dans le corps, mais bordées cha- 
cune d'une couronne de crochets. p, la paire des jambes 
poitéricures. aa a, les jambes antérieures. 
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Les Figures 1 & 2, repréfentent deux teignes plus 
grandes que nature, en partie hors de leurs fourreäux, & 
occupées à ronger deux morceaux de drap. gr, marquent 
fur chacun de leurs fourreaux les élargiffüres qu’elles y ont 
faites. Z, f,f, des endroits du drap quiont été rongés. 


La Figure 3, montre un fourreau qu’une teigne a atta- 
ché par un bout dans une pofition verticale, lorfqu'elle a 
été près de fe transformer en crifalide. 


Les Figures 4 & 5, font celles d'une crifalide de teigne 
vûë du côté du dos, elle eft de grandeur naturelle fig. 4. 
& groflie à la loupe fig. 5. 


Les Figures 6 &7, font celles dela crifalide précédente, 
mais vûé dans celles-ci dú côté du ventre, & encore de 
grandeur naturelle dans Pune, & groffie dansl'autre. 


La Figure 8, eft celle d’un fourreau grofi, à un des 
bouts duquel eft reftée l'enveloppe de la crifalide, lorfque 
le papillon s'en eft tiré, 
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La Figure 9, eft celle d'un papilion de teigne de gran- 
deur naturelle, reprélenté avec ion véritable port d'ailes. 


La Figure 10, eft celle du papillon de la figure 0, 
grofi. 

La Figure 1 1, cft en grand celle de la tête du papillon 
des figures précédentes, vůë pardevant. b4, deux barbes 
qui s'élevent au- deffus de la tête. zz, deux petits corps 
blancs qui occupent la place dela trompe, & qui en doi- 
vent tenir lieu. 

La Figure 12, eft celle du papillon de fa teigne qui a 
fes aîles écartées du corps, & elle eft celle d'un de ces 
papiilons dont les ailes ont des taches. 


La Figure 13, de grandeur naturelle, & la figure 14, 
deffinée à la loupe, font celles du fourreau d'une teigne 
à qui je n'avois donné que du crin pour vivre & pour 
aggrandir fon babit. 

La Figure 1 5, eft celle d’un fourreau dont les bouts ne 
font point évaiés. 


La Figure 16, repréfente deux papillons de teignes 
accouplés. 
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ÉFSFEEESS FELESEMEPSÉEESEGES FFE S HEESE 
TROISIEME MEMOIRE. 


APE DE L'HISTOIRE 


DES TEIGNES DES LAINES 
EP DES PERLÉTER TES. 


Où l'on cherche principalement les moyens de défendre les 
E roffes & les poils des Peaux contre leurs arraques. 


OUS avons vů dans la premiére partie de cette 

Hiftoire, avec combien d'art les Teignes des laines 
& des pelleteries fçavent fe vêtir; il et dommage que ce 
foit à nos dépens, & que nous foyons obligés de déclarer 
la guerre à des infeces fi induftrieux. Je ne connoiflois 
pas encore tout leur génie quand j'ai cherché à devenir leur 
deftructeur. Mais après tout il nous importe extrémement 
de défendre contre leurs dents voraces nos fourrures, & 
fur-tout nos étoffes & tous nos ameubiemens de laines: 
elles en détruifent journellement qui dureroient desfiécles, 
fi elles les épargnoient. 

Un ufage allés ordinaire dans les maifons où l'on ne 
néglige pas entiérement les meubles, & fur-tout dans celles 
où on en a d'été & d'hiver, eft de faire détendre les tapif- 
feries & les lits une fois l’année, deles faire battre & brofler: 
cette petite façon feule leur feroit un excellent préfervatif 
contre nos infectes, fi on la plaçoit dans le temps le plus 
convenable, qui eft celui où fa plupart des jeunes teignes 
font éclofes , & où il n’en refte plus de vieïlles, fçavoir vers 
le milieu d Août, ou au plus tard dansles premiers jours 
de Septembre, On auroit beau battre & brofler ý meubles 
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en d'autres fartons, ce ne feroit Jamais avec lemêème fuccès; 
les coups & les frottemens n’en feroient tomber que quel- 
ques-unes & yen lufferoient le plus grand nombre. Les 
obicrvations du Mémoire précédent nous ont appris qu'il 
ya des temps où ces infeétes reftent dans l'inacétion; que 
pour y être en fûrcté, ils attachent chaque bout de leur 
fourreau * contre l'étofie; quantité de fils de foye tendus 
comme autant de petits cordages, les y retiennent {i ioli- 
dement, qu'il ne faut pas elperer que des coups donnés iur 
une tapiflerie, les en détachent; au lieu quedestagnes 
nouveliement nées, ou celles qui font encore fort jeunes, 
ne font jamais adhérentes à l'étofie; elles le font même 
moins qu'on ne {çauroit croire: en tirant affés doucement 
d’une boîte des morceaux de {erge fur lefquels j'avois fait 
éclorre de jeunes teignes, j'en ai vå fouvent tomber la plus 
grande partie; en fecouant plus fortementlesmémes mor- 
ceaux d’étotke, on n'y en laifioit aucune; alors le fouffle 
du vent les emporte. 

Elles s'attaquent aux laines de toutes couleurs, quoiqu'il 
y ait peut-être des coulcurs qui font un peu plus de leur 
goût que les autres; mais la qualité des étoffes ne leur eft 
pas aufli indifférente que leur couleur. Par préférence 
elles s'attachent à celles dont le tiffu eft le plus tâche; il 
leur eft plus aifé d'en arracher.des poils pour fe nourrir & 
pour fe vêtir; les poils les plus aifés à détacher {ont même 
les premiers qu’elles choififfent dans toute étoffe. Quand 
je leur ai donné à ronger des morceaux de drapfin, je les 
ai toûjours vů les tondre bien plus ras que les cizeaux 
navoient pů le faire; elles enlevoient le duvet qui les 
couvre, dont les brins flotans tont plus aifés à briter que 
ceux qui font tors ou entrelacés; elles les réduifoient à 
l'état de ces draps ufés que nous difons montrer la corde: 
& ce weft guéres qu'après les avoir mis en cet état-qu’elles 
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commençoient à les percer De forte que pius la laine des 
étoffes cit torie, & ples leur tifu a été battu, & moins 
clics (ont recherdliéts par les teignes. Nous voyons d'an- 
ciennes tapifleries qui {e font conicrvées bien entiéres, parce 
que leur fabrique aces deux avantages, & nous en voyons 
de nouvelles entiérement rongées, parce qu'ils leur man- 
quoient. En général les tapifferies d'Auvergne font bicn 
autrement fujettes à etre rongées par ces infetes , que ne 
Jefont les tapifferies de Flandres. On a été prefque obligé 
d'abandonner les meubles de Cadis & de Serge, fort jolis 
pourtant pour la campagne; on n'ofe prefque plus garnir 
de ferge les dos des fauteuils, on les garnit à préfent pour 
la plûpart, ou de teile, ou de peau; aufli nos manufactures 
de ces fortes d'étoftes font -elles extrémement tombées. 
Ces tiffus étant des plus Fiches de tous, Icsteignes viennent 
à bout de les détruire en peu d'années. Une grande preuve 
qu elles cherchent, en tout genre, les poils les moins en- 
trelacés, & que où leur entrelacement eft le plus ferré, 
elles font le moins de défordie, c’eft que les Chapcliers 
n'ont pas, à beaucoup près, autant de peine à défendre 
contre elles les chapeaux, que les Fourreurs en ont à dé- 
fendre les pelleteries dont on les fait. Si un chapeau de 
caftor & une peau de caftor, ou toute autre, étoient laiflés 
négligemment dans une armoire, la peau fe trouveroit 
dépouillée de tous fes poils dans un temps où le chapeau 
feroit encore très-fain. Ce n'eft pas que quand elles n’ont 
rien de mieux à ronger, elles ne rongent des feutres de 
toute efpece. J'en ai renfermé, de nées fur des peaux, & 
de nées fur du drap, uniquement avec des rognures de 
chapeaux, foit gris, foit noirs, & de différentes qualités, 
les unes & les autres en ont très-bien vêcu, & s’en {ont 
bien habillées. 

Quand elles netrouvent pas à leur poean desétoffes 
ny 
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lâches, qu'elles n'en rencontrent que de ierrées, elles sy 
nichent, & ne laiffent pas d'y faire du défordre, quoique 
plus à la longue. Nous aurions donc befoin de découvrir 
des moyens de préferver les unes& les autres contre leurs 
atteintes. Ces moyens fe réduifent ou à avoir le fecretde 
les faire périr dans les étoffes où elles te font établies, ou 
à avoir celui de changer les étoffes dont ellesfenourriffent, 
en mets qu'elles ayent en averfion. Les Naturaliftes mo- 
dernes qui ont négligé d'obferver ces infeétes, n'ont pas 
négligé de même de nous enfeigner des fecrets pour dé- 
fendre contre eux nos étoffes, mais ils n'ont pas cru fe 
devoir‘ donner la peine de les vérifier. On en trouve à choi- 
fir, &à peu-près les mêmes, dans Aldrovande, Jonflhon, 
Moufet, qui font ceux qui avoient été rapportés long- 
temps auparavant par Caton, Varron & Pline. Entre ces 
fecretsil peut y en avoir qui ne méritent pas d’être con- 
fondus avec les autres; Moufet même prétend prouver 
que les anciens en avoient un für, par les habits de Servius 
Tullius, qui furent confervés jufqu’après la mort deSéjan, 
c’eft à-dire, pendant plus de cinq cens ans. Mais fi entre 
les fecrets qui nous ont été laiflés, il y en a de bons, il y 
en a de bien propres à les rendre fufpeéts. Pline immédia- 
tement après nous avoir appris, que ceux qui ont été piqués 
par un fcorpion, n'ont plus rien à craindre des piquûres 
des guêpes, des mouches à miel & des frelons, adjoûte 
qu'on s'étonnera moins de cette merveille, lorfqw on 
{çaura qu’un habit mis fur un cercueil eft pour toüjours 
à l'abri des dents des tcignes. Rafis, après avoir enfeigné 
que des cantharides fufpenduës dans unemaifon les éloi- 
gnent, adjoûte que des habits enveloppés dans une peau 
de lion, n'en ont rien à craindre. La peau feule d'un fi 
terrible animal a paru apparemment plus que fuffifante 
pour effrayer de fi petits infectes. Ce qui eft rapporté 
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par ces différens Auteurs, de l'effet de diverfes plantes 
odoriférantes, paroîtiämieux mériter des épreuves. On y 
trouve que lawabine, le myrte, labfinthe, l'iris, l'écorce 
de citron, lanis, & diveries autres mifes dans des étofies, 
en éloignent les teignes. Caton décrit une préparation de 
marc d'olives, dont il veut qu'on frotte les cofres cù des 
habits doivent être renfermés, & où il affüre qu'ils font 
enluite en fûreté. 

Je n'ai eu garde de négliger d’éprouver les fecrets qui 
nous ont été laiflés; j'ai pourtant cru que fans avoir de 
reproches à craindre, je pourrois m'épargner l'épreuve de 
habit mis fu le cercueil, & celle de la peau de lion. En 
revanche, il m'a paru qu'il y avoit un grand nombre dé 
tentatives à faire, & qui étoient même très-indiquécs. La 
{feule énumération de ce que j'ai effayé feroit longue, je 
chercherai à l'abréger. Je rapporterai la méthode géné- 
rale que j'ai fuivie, & je ne m'arréterai à détailler que les 
expériences dont la réuflite a été le plus heureufe. 

J'ai pris des bouteilles de verre pour y renfermer mces 
teignes, atm de les oblerver au travers des parois; & par 
préférence je me fuis tenu à ces bouteilles cylindriques 
appellées Poudriers , dont l'ouverture a à peu-près autant 
de diametre que le fond. Dans chaque poudrier j'ai mis 
un morceau de terge grife ou bleuë, &c. avec quelqu'une 
des matiéres dont je voulois éprouver l'effet; une vingtaine 
de teignes au moins de bon appétit, y ont été jetiécs. Le | 
deffus du poufrier a été couvert avec du papier. Ces expé- 
riences {ont de celles qui {ans grand art peuvent être pro- 
digieufement variées, & qui ne {çauroient l'être trop quand 


‘on ne veut pas rifquer de laiffer rien d'effentiel en arriére: 


Quoique les teignes foient communes de refte; qui au- 
roit a s'en fournir d'autant de milliers que les épreuves en 
deinandoient, pourroit y-être embaraffé comme je l'ai été. 
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Ceux que j'avois chargé d'en ramafler, avoient épluché 
bien des meubles rongésavant que d'en avoir rafflemblé une 
centaine. Celles que j'ai bien nourries à deffein dansmes 
boutcilles, qui s'ylont transformées en papillons, quiy ont 
fair des œufs, m'ont donné une plus abondante récolte. H 
a pourtant fallu encore y adjoûter un fuppiement J'ai fait 
chaffer dans la faifon de ces papillons dont elles naiffent, & 
je les ai renfermés avec des morceaux d'étoftes furlefquels 
ils ont fait leurs œufs. Quoiqu'ils y fuffent peut-être moins 
féconds que quand ils font en liberté, ils s’y fontau moins 
multipliés à vingt pour un. Ces papillons font aïfés à trou- 
ver & à prendre; il n’en eft gucres de moins farouches , 
mais ils font fi délicats, qu'il weft prefque pas poilible de 
les prendre bien vivans; dès qu’on les touche, on les tué, 
ou on les bleffe mortellement. Un de mes chafleurs aux 
papillons fe fervoit d'un expédient qui m'en a procuré 
autant que j'ai voulu. On prend des poiflons avec des 
nafles d’ofter; ils y entrent afément par une large ouver- 
ture, & ils parviennent au fond de la naffe par une ouver- 
ture plus petite qu'ils ne fçavent plustrouver pour en fortir. 
C'eft avec des efpeces de naffes de verre qu’on me prenoit 
des papillons; un verre à boire, de figure conique, dont 
le pied avoit été caflé, & qui avoit été enluite percé à la 
jonction du pied, étant pofé, la pointe la premiére, dans un 
poudrierde verre, formoit cette naffe. Tout papillon de nos 
tcignes attend affés qu'on le couvrede ce verre,il y voltige 
un inftant, bientôt après il enfile le trou quile conduit dans 
la bouteille ou poudrier, d'où il ne fçait plus ortir. Une 
boutcille à col étroit peut feule tenir licu de cetté efpece 
de nafle, & on s’en cft fouvent fervi aumême ufage. 
Fourni par ces différens expédiens de plus de tcignes 
quil n'en faudroit pour détruire pour des millions de 
meubles, j'ai été en État de faire toutes les expériences que 
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j'ai fouhaitées, qui en général fe réduitoient, comme je 
l'ai déja dit , ou à trouver des moyens de rendre nos étoffes 
des mets défagréables à ces infcétes, ou à les faire périr 
dans ceilesoù ils le font richés. Une réflexion fur un fait 
affés connu, ma indiqué ce qui paroifloit mériter d'être 
tenté parpréférence dans le premier genre d'épreuves. On 
ne voit point de teignes s'attacher aux toifons qui couvrent 
nos moutons & nos brebis; íi cette jaime étoit de leur goût, 
il ya apparence qu'elles s'y logeroïent comme s'y loge 
un autre infccte que Redi nous a décrit. Des papilens 
iroient dépoferdeurs œufs fur les toifors; ils n'auroient 
pas à redouter les pacifiques animaux qui les portent; il 
ne leur feroit pas néceffaire d’avoir toute la hardieffe de 
la mouche qui choifit le dedans même du nés des mou- 
tons pour y faire fes vers; comme nous l'apprend la cu- 
rieuic hiftoire de cette infeéte, publiée par M. Vailifnieri. 

La remarque que nous venons de faire, s'étend à toutes 
les peaux des animaux qui font couvertes de poils; elies 
en croient toûüjours dépouillées en partie, ÍT les teignes 
s’y établiffoient aufi volontiers qu’elles le font quand nous 
les avons mifes en œuvre. 

Pouffons encore la remarque plus loin. Les toifons en- 
Jevées de deffus les brebis, mais qui n’ont reçû aucunes des 
préparations que nous leur donnons pour les employer à 
nos ufages, ne font guéres plus fujettes à étre rongécs que 
celies qui couvrent ces animaux. Il en eft de méme des 
fourrures qu'on détache avec la peau de Panimal, tant 
qu'elles n’ont pas été préparées, tant qu'elles n'ont pas 
été paflées , les teignes les attaquent peu; c’eft de quoi 
on à journellement des preuves dans les cuifines, où les 
peaux des lapins qui ont été écorchés, reftent quelquefois 
long temps appliquées contre les murs fans qu'il s'en dé- 
tache aucun flocon de poils, Pour en avoir encore des 
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preuves plus pofitives, j ai donné à desteignesdes morceaux 
de peaux de lapin paflées, mélés avec des morceaux de 

areilles peaux non paffées; elles ontcommencépancouper 
m poils des premiers morceaux , & ce n a été qu apres les 
avoir rendus prefque ras, qu'elles font venues aux autres. 
Il eft pourtant néceffaire de paffer les peaux, fans quoi 
elles font quelquefois mifes en piéces par d’autres infectes 
qui cherchent à vivre de leur fubftance même. 

En préparant les laines & les peaux pour nos ufages, 
nous les apprêtons donc aufli pour les teignes; & pour ne 
nous arrêter actuellement qu'aux laines, la premiére façon 
que nous leur donnons, les rend des mets convenables à 
ces infectes. Celles qui n’ont encore reçû aucune prépara- 
tion, font appellées des /aines graffes elles le font au point, 
que les doigts s’engraiffent fenfiblement en les touchant. 
On commence par les dégraifler, & dès qu'elles ont été 
dégraiflées, les teignes ne les épargnent plus. 

Quoiqu’on commence par dégraiffer les laines qu’on 
veut mettre en œuvre,ce neft pas qu’on cherche ou qu'on 
doive chercher à les dépouiller de leur graiffe , on fe pro- 
pofe, ou on doit uniquement fe propofer de leur ôter la 
terre & les autres ordures qui les faliffent. Une des pre- 
miéres façons qu'on leur donne dans la fuite, celle de les 
carder , exige même qu'on les engraiffe de nouveau. Celles 
qui doivent être employées en étoffes blanches, ou d’une 
couleur brune de brebis, pourroient refterigrafles. Mais 
il faut abfolument dégraiffer les laines& les étoffes qu’on 
veut teindre. 

Les remarques précédentes conduifent à penfer que fi 
on rendoit à nos laines employées en ouvrages ,une partie 
de cette premiére graiffe dont on les a dépouillces, on 
les rendroit encore défagréables aux teignes, quoiqu'on 
ne les engraifsät pas affés fenfiblement pour qu'elles nous 
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paruffent l'avoir été; & ce font les expériences qui mont 
icmblé les mieux indiquées. J'ai pourtant cru devoir 
éprouver fi les lainestgrafles font funeltes aux teignes, ou 
fi implement ce lont des mets pour lefquels elles ont 
moins de goût. 

J'en ai renfermé de très-vigoureufes uniquement avec 
de la laine graffe, & d'autres avec des morceaux de ferge 
que j'avois frottés de toutes parts contre ces fortes de laines. 
Jai vû des unes & des autres faire diéte pluficurs femaines 
de fuite, pendant.que celles qui avoient d’autres laines à 
leur difpofition, mangeoient de toutes leurs dents. A la fin 
pourtant elles font venuës à manger, & fe font dans la 
fuite métamorphofées en papillons. 

Des temps de famine forcent à fe nourrir d’alimens qui 
font horreur dans des temps moins malheureux, & c’étoit 
tout ce qu'il y avoit à conclurre , de ce que les teignes 
avoient vécu de laines fi peu affaifonnées à leur goût, 
J'en ai renfermé d’autres dans diverfes bouteilles avec des 
morceaux de ferge de deux couleurs, dont les uns avoient 
été frottés contre de la laine graffe, & dont les autres ne 
Javoient pas été; les uns étoient bleus, & les autres gris. 
Dans quelques bouteilles c'étoient les morceaux gris qui 
avoientété frottés contre de la laine grafle ,& dans d'au- 
tres c’étoientles bleus. Lesteignes ont conftumment rongé 
ceux qui n'avoient point été engraiflés, & ont toûjours 
épargné les autres. Il a été rare qu'elles leur ayent arraché 
quelques poils. Par la couleur de {eur fourreau on connoît 
bien tôt quelle eft la laine qu'elles ont rongée pour fe vêtir; 
on connoit de même par la couleur de leurs excrémens 
quelle eft celle dont elles fe font nourries, car nous avons 
fait remarquer dans le Mémoire précédent, que {a laine 
qui pafle par leur eftomach & leurs inteftins, qui y ef 
réduite en excrémens, ne perd point fa couleur. 
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Ce que j'ai fait pour conferver despetitsimorceaux de 
ferge, peut être commodément pratiqué fur les plus grands 
meubles. Il eft toüjours aifé d'avoir des toifons gralles, & 
même on peut les avoir graffes & propres; rien neftplus 
facile que de frotter avec ces fortes de toifons les meubles 
dont on veut éloignerdes teignes; les étofies & les meubles 
n’en feront pas alterés le moins du monde; les yeux ne 
diftingucront pas les endroits frottés, de ceux qui ne l'au- 
ront pas été. 

Au lieu de frotter lestoifons mêmes contre les meubles 
ou les étoffes,on peut encore faire l'équivalent deplufieurs 
maniéres. left aité d’avoir de cette grafle qui défend les 
toifons contre les teignes, les Médecins l'ont fait entrer 
dans leurs difpenfaires; on en doit trouver.chés les Apo- 
thicaires bien fournis, mais il faut la leur demander fous 
le nom d'Oefÿpe. Après tout il vaut beaucoup mieux la 
prendre dans l'eau chaude où des toïfons auront été lavées, 
elle fera moins chere. Sans fe donner la peine de la féparer 
de l’eau, il fufira de tremper une brofle dans l’eau même 
qui en eft chargée, & de paffer cette broffe fur les étoffes 
qu'on veut conferver. 

L’eflet de cette graiffe invitoit à rechercher filesautres 
graifles, fi le fuif qui nous vient des moutons, & qui a 
déja été donné pour un préfervatif contre les teignes, fr le 
beurre, files huiles de différentes efpeces pourroient être 
employées utilement. Les fuccès de ces différentes expé- 
riences {croient longs à détailler; je n’endonnerai que quel- 
ques réfultats qui peuvent être utiles. Je n'ai reconnu 
aucune graifle ou matiére huileufc auffi défagréable aux 
tcignes que left la graifle naturelle des toifons. A près tout 
il étoit affés à préfumer que le fecret que la nature employe 
pour confcrver les vétemens qu'elle donne à ces animaux, 
éloit au moins un des meilleurs; il ne na pas paru mème 
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que les teignes cherchaflentformävéviter de fuif. Eiles 
s'attachent pourtant moins aux laimes qui en ont été en- 
graiflées qu'àvcellésqui ne l'ont point été. La graifle des 
toifons difiére des autres par une odeur de bélier très-forte, 
cette odeur relle aux doigisquiont touché légérement cette 
laine. J'aiéprouvé des huiles, qui loin d'éloigner lesteignes 
desétofies, m'ont paru les leur rendre plus appéuffantes, 
telle eft l'huile de noix. Elles m'ont paru au contraire éviter 
Jesétoffes frottées d'huile d'olive. Cette derniére remarque 
ch favorable à la recette enfeignée par Caton, dont nous 
avons parlé ci-deflus, qui neft qu'une préparation de marc 
d'olives, mais je-n'ai pas été à portée de {a répéter. 

Ces obfervations nous fourniffent quelques remarques 
effentielles fur les fabriques de noslaines. J'ai fouvent oui 
dire qu'il y avoit des étofies de même efpece, bien plus 
fujettes aux teignes les unes que les autres. J'enai entendu 
attribuer la caufe à.ce qu’elles avoient été moins bien dé- 
graiflces, & on devoit peut-être l'attribuer à ce qu'elles 
avoient étéengraflées ou avec certaines huiles, ou avec 
certaines grafles. Pline, veut que de tous les habits les plus 
fujets aux teignes, foient ceux qui font faits de laines de 
brebis égorgées par les loups. Je ne penfe pas qu'on juge 
qu’il foit fort néceffaire de faireun reglement pour exclurre 
ces derniéres laines de nos fabriques d'étoffes, on trouvera 
peut-être qu'il feroit plus important d'en faire un qui dé- 
fendit expreflément d'engraifler les laines avec certaines 
matiéres, & qui prefcrivit celles qui aurotent paru les plus 
défagréables aux teignes. Enfin on doit chercher, en net- 
toyant les laines destoifons, de les dégraifler le moins qu’il 
fera poflible ; moins l'eau dans laquelle on les lavera fera 
chaude, & plus on leur laiffera de cette graiffe, qui ne fçau- 
roit nuire jamais, quand. on veut les employer en étoffes 
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lits, qui finiffent allés ordinairement parétrerhachées par 
les teignes. 

Les matiéres grafles ne font pas à beaucoup près les 
feules fur letquelles j'aye râté le goût des teignes. Je leur 
ai préfenté du doux, de aigre, du falé, de Pamer, du 
poivré, & des mets de divers goûts, compofés de ceux-ci; 
c'eit-à-dire, que j'en ai renfermé uniquement avec de la 
ferge trempée dans du vinaigre, d autres avec de la ferge 
trempée dans une infufon d'abfinthe, d’autres avec de la 
ferge trempée dans une infufion de tabac, d'autres avec 
de la ferge trempée dans une diflolution de fel marin , 
d’autres avec de la ferge trempée dans une diffolution de 
fel de foude, & ainfi de différentes matiéres dont l'énu- 
mération feroit encore trop longue. 

J'ai éprouvé de même différentes plantes odoriférantes 
qui ont été enfeignées comme de fürs préfervatifs, la fabine, 
le romarin, l'abfinthe, le myrte, l'écorce de citron, l'iris. 
J'ai éprouvé les odeurs de différentes fleurs comme celles 
de la giroflée jaune, de l'eau de fleur d'orange, &c. Je 
ferai encore grace du détail des fuccès de ces expériences. 
Je dirai feulement qu'aucune des matiéres dont je viens 
de parler, n'eft abfolument funefte à ces infeétes ; que 
quelques-unes qui ont été enfeignées comme des préfer- 
vatifs, ne leur font nullement contraires, & femblent plütôt 
leur être favorables, Je mai point vů de teignes mieux 
croître & mieux ronger que celles qui ont été mifes avec 
une très-grande quantité de racine d'iris, qui cft pourtant 
une des plantes très-prefcrite contre elles. Les cantharides 
qui, fufpendués dans des appartemens, doivent, {elon Rafis, 
faire fuir nos infectes, ne les ont point empêché de bien 
manger lorfqu'elles ont été renfermées avec eux dans une 
méme bouteille. 

Les icignes mifes avec des laines mal affaifonnées à leur 
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goùt, ont une reffourceàlaquelle elles ont recours. En cas 
de néceflité, leurs habits leur fourniflent de la nourriture. 
Elles cedent awbefoin le plus preffant; elles aiment mieux 
vivre, & être plus mal vêtuës, elles mangent le deflus de 
leur fourreau. Ce qu'il y ad’heureux pour elles, c'eft qu’elles 
ont encore une autre reflource pour réparer les défordres 

qu'ellesy ont faits, & elles lesréparent fibien, fans fe fervir 
de laine, que la vûë fimple ne diftingue aucun change- 
ment, ni dans la tiffure, ni dans la couleur du fourreau 
dont elles ont rongétoute la laine. Le fourreau leur fournit 
d'abord de quoi fe nourrir, & leurs excrémens leur four- 
niflent enfuite de quoi fe vêtir. Ce font de petits grains 
fecs, ronds, & précifément de la couleur de la laine que 
l'infecte a digérée;il attache ces petits grains avec des fils 
de foye à peu-prèsidans les places des brins de laine qu’il 
a arrachés : ainfi le deffus de leur vêtement conferve fa 
forme & fa couleur. Elles font affés volontiers & aflés fou- 
vent entrer quelques grains de leurs excrémens dans la 
compofition de leurs fourreaux, mais ce n’eft que dans 
des temps de nécefhté, qu'ils leur tiennent totalement licu 
de laine. 

Des fourreaux ainfi refaits prefqu’en entier avec des 
excrémens, m'ont fait reconnoître que quelques-unes des 
matiéres dont j'ai parlé ciideflus, pouvoient empêcher les 
teignes de rechercher les étoffes. Celles que j'ai mifes avec 
de la ferge frottée contre de la laine grafle, n’ont pas 
manqué de commencer parronger leur fourreau, & de le 
réparer avec des excrémens, & c'eft ainfi qu'en ont ufé 
celles à qui je nai donné que de la ferge trempée dans une 
forte infufion de tabac, que deda ferge fur laquelle il y avoit 
bien du poivre, que de la ferge mouillée dans de la diffo- 
łution de fel de foude, que de la ferge engraiffée d'huile 
d'olive. Ces différentes matiéres peuvent donc être de 
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quelque ulage pour éloigner les teignes;wcependant nous 
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nous ne nous arréterons point à diicuter quellesfont celles 
gui méritent la préférence, il vaut micux cn faire con- 
noître d'autres quiagrflent biemiplus efficacement contre 
ces infectes. 

Dans différens endroits j'ai vå des femmesde campagne 
perfuadées qu’elies défendoient bien leursnippes contre les 
teignes, en mettant des pommes depin dans les armoires 
ou dans les coffresou elles ics renfermoient. Ces traditions, 
qu'on appelle de bonnes femmes, ne font pas toûjours aulli 
méprifables qu’on le penfe; ily en a qui ont une excel- 
lente origine qu'il faudroit aller chercher loin, qui, bien 
examinées, nous feroient utiles : après tout nous n'avons 
le droit de les rejetter que quand des épreuves nous l'ont 
donné. Au lieu des pommes de pin, il m'a paru que je 
pouvois éprouver mieux dansle même genre. Ces pommes 
ont une odeur réfincufe; fi elles produifent l'effet qu'on 
{cur attribuë, vraifemblablement il cf dû à cette odeur. J'ai 
donc cru devoir éprouver des odeurs dece genre,mais plus 
fortes & plus pénétrantes que celles de ces pommes. J'ai 
frotté les deux côtés d'un morceau de ferge avec un peu de 
térébenthine; avec de l'huile de térébenthine j'ai mouillé 
icgérement un feul côté d'un autre morceau de ferge: des 
tcignes ont été renfermées à l'ordinaire avec chaçun de ces 
morceaux de ferge. 

Je n’attendois pas, à beaucoup près de cette derniére 
épreuve, tout l'effet qu'elle produifit. Je diflérai jufqu'au 
lendemain à examiner fi les teignes avoient rongé la {crye 
froutée d'huile detérébenthine, comme elles avoient rongé 
celle des autres expériences. Elles n'en avoient eu garde; 
toutes étoient mortes, & d'une très-violente mort, qui 
avoit été précédée de furieux mouvemens convulhifs; la 
plüpart étoient nuës, & étenduëés roides, Avant que de 

périr, 
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périr, elles étoient {orties de ces fourreaux, qu'elles ne 
quittent jamais, &damslélquels même on trouve celles qui 
périflent dansle cøoürs de l'année. 

On a peutsétre déja pitié des miférables infeétes qu'on 
prévoit qui yont périr, pour confirmer l’expérience pré- 
cédente, pour en fuivre les circonftances, pour déterminer 
les dofés d'huile de térébenthine qui leur donnent une 
mort prompte ou lente. La circonftance de la ferge ou de 
toute autre étoffe de laine étoit inutile pour les premiéres 
épreuves. Je mis dans'unce bouteille de verre plufieurs tei- 
gnes avec des bandes de papier légérement frottées de 
cette huile. Après avoir bouché la bouteille groffiérement, 
j'obfervai les teignes. Quelques-unes ne fe donnérent au- 
cun mouvement, & ne s'en font jamais donné depuis: 
C'étoient les plus petites & les plus foibles. D'autres plus 
vigoureufes commencérent à s'agiter, à fe tourmenter., J'ai 
expliqué ailleurs comment elles font fortir leur tête hors du 
fourreau, pour arracher les brins de laine qui en font à 
quelque diftance; que cette tête qu’on a vûë à un des bouts, 
paroît enfuite à autre bout du même fourreau, pour y tra- 
vailler, comme elle faifoit auprès du précédent. Dans l'état 
naturel, c'eft toûjours la tête qu’elles font fortir hors du 
fourreau; mais dans l'état violent, où je les avois mifes, 
c'étoit leur derriére qu'elles en faifoient fortir. Elles le 
failoient quelquefois rentrer fur le champ, pour l'en faire 
bientôt {ortir accompagné d'une plus grande partie de lcur 
corps. Après de pareilles agitations continuées pendant 
une heure ou deux, elles fortoient entiérement de leur 
fourreau, nuës , elles fe tourmentoient encore, & enfin 
après de violens mouvemens convulfifs, elles périfloient, 
les unes plätôt, & les autres plus tard. 
Les teignes péries par cette mort violente, me fem- 
bloient pius groffesique dans leur état naturel; mais ce qui 
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n'étoit point douteux, le deflus de leur dos étoit tout 
rouge, ou marqué de taches rouges, qu'on ne voit point 
à celles qui font vivantes, ni à celles qui font mortes plus 
paifiblement. Ces rougeurs femblent prouver que lesipre- 
micres avoient été étouffées. Nous avons aflés parlé de ces 
ftigmates, dont il y en a un de chaque côté fur chaque 
anneau des chenilles, excepté fur le 2.° & fur le 3.° On 
fe fouvient que c’eft-là que font les ouvertures par où 
elles refpirent l'air. On fçait que fi on enduit d'huile les 
ftigmates d’une chenille, on la fait périr, comme on fait 
périr les plus grands animaux , à qui on ôte la faculté de 
refpirer, elle eft étouffée. L'odeur, ou plûtôt la vapeur 
de notre huile de térébenthine fait plus à la longue ce que 
l'application d’une huile grofhiére fait fur le champ ; fes 
parties fubtiles pour nos fens, font affés grofliéres pour 
boucher les bronches des teignes, ou les ramifications in- 
définiment déliées dans lefquelles fe divifent les troncs 
principaux de leurs trachées. 

Toute odeur qui nous paroîtroit auffi pénétrante que 
celle de l'huile de térébenthine , ne feroit pas capable de 
produire cet effet, fr elle étoit compofée de parties plus 
fubtiles. J'ai, par exemple, mis avec des teignes plus de 
mufc qu'il n’en faudroit pour donner des vapeurs à la 
moitié des Dames de Paris; elles n'ont nullement paru en 
fou ffrir, elles ont mangé, & ont crû au milieu du mufc. 

Ce qui eft de certain au moins, & ce dontnous avons 
befoin actuellement, c'eft que l'odeur de l'huile ou de 
lefprit de térébenthine eft un terrible potion pour les tet- 
gnes. Mais nous fa redoutons nous-mêmes; le remede ici, 
comme il arrive fouvent en médecine, pourroit paroitre 
pire que le mal, car après tout il ne faut pas nous empoi- 
fonner avec elles. Nous fuyons pendant quelques jours 
les appartemens nouvellement vernis, à caufe ded'odeur 
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de térébenthine; on n'aiméroit pas à coucher dans un lit 
dont les rideaux auroient une pareille odeur. Cette huile 
n’altere een a des étoffes; on s’en fert avec 
fuccès pour ôter les taches d'huile, de graifle & de cam- 
bouis des habits, qu'on laifle enfuite expofés à l'air jufqu’à 
ce quelodeur en foit diffipée. Sion cft quelque temps 
fans porter un habit dont les taches ont été enlevées par le 
moyen de cette huile; fi on fe prive d'habiter un apparte- 
ment nouvellement verni, y aura-t-il beaucoup d'mcon- 
vénient à être quelque temps fans fe {ervir des meubles 
dont on aura fait périr toutes les teignes par le moyen de 
l'huile de térébenthine! Il n'y en aura pas le moins du 
monde pour qui a des meubles d'hiver & d'été. Ceux à 
qui la fortune n'a pas accordé de pouffer leur luxe jufques- 
là, & qui fçavent que leurs couvertures de laine, leurs lits, 
leurs tapifleries, leurs fauteuils font regardés comme per- 
dus, dès que les teignes s’y font une fois établies, qu'ils 
font alors de nulle valeur, parce que quelque foin qu'on 
prenne, on ne vient point à bout de les en dépeupler; tous 
ceux, dis-je, qui fetrouvent dans ce cas, ne doivent pas 
héfiter, ce me femble, de fe priver pendant quelques jours, 
ou quelques femaines, de leurs meubles, pour en affürer 
la durce. 

Enfin tant de meubles qui reftent long-temps dans les 
gardes-meubles & chés les Fripiers, & qui y courent plus 
de rifque que ceuxdont on fe fert journellement, peuvent 
être confervés fans aucun inconvénient. Ceux qui les y 
laifferont détruire, n'auront déformais à s'en prendre qu'à 
lcur négligence, puifqu'il eft fi facile d'y faire périr les 
teignes. 

Il ya plus, c'eft que le degré d'odeur de térébenthine, 
capable de faire périrces nfectes, peut être foutenu par des 
hommes dont'lesitêtes ne font pas trop délicates. J'ai 
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imbibé d’une goutte, de ce que nous appellonsprécifément 
une goutte, & même petite, un morceau de ferge environ 
15 à 16 pouces quarrés; je lai mis dans unpoudrier 
d'environ > pouces de diametre fur $ pouces de hauteur, 
& c'en a été allés pour faire périr toutes les teignes qui 
ont été renfermées dans le poudrier. De cette feule expé- 
rience, il elt aifé de calculer la quantité d'huile de térében- 
thine néceffaire pour faire périr toutes les teignesdes meu- 
bles renfermés dans la plus grande armoire ou dans un 
garde- meuble , & de voir qu'elle ne fera pas confiderable. 
Certainement la dépenfe n’effrayera pas; dans une pinte 
d'huile de térébenthine, qui coûte peu, combien y a-t-il 
degouttes! La chambre doit être grande, qui a autant de 
fois la capacité du poudrier dont il a été parlé, que cette 
pinte a de gouttes. 

Une goutte d'huile de térébenthine feule ne feroit pas 
aiféc à étendre également fur une furface de 16 pouces 
quarrés, comme J'ai dit lavoir fait dans l'expérience pré- 
cédenie; mais au moyen de l'expédient dont je me {fuis 
fervi, on peut l'étendre fur une auff grande furface qu'on 
voudra. On n’a qu’à délayer la goutte d'huile de térében- 
thine dans la quantité d’efprit de vin néceffaire pour mouil- 
ler toute la furface {ur laquelle on veut étendre fon huile. 

Après tout, ceci neft d'aucune néceflité dans l'ufage. 
Jl n'importe pas même de frotter d'huile de térébenthine 
les meubles dont on veut faire périr les teignes; il fufht de 
les renfermer dans des endroits où une forte odeur de 
térébenthine foit répanduë; plus cette odeur fera forte, & 
plus prom ptement elles y périront, On maura donc qu'à 
mettre des papiers, des linges, des morceaux d’étoffes 
enduits fégérement de cette huile dans les armoires ou 


dans les gardes-meubles; & on n'aura pas befoin de les y 
luffer plus d’un jour, 
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Plus les armoires & les gardes-meubles feront clos, & 
plus l'odeur fera puiffänte. Quoiqu'ils ne foient que très- 
mal fermés, l'odeur ne laiffera pas néantmoins de faire périr 
nos infecles Jen ai vú mourir fur des morceauxde ferge, 
mis dans dés poudriers qui n’étoient nullement bouchés, 
quoiqu'il y eût très-peu d'huile de térébenthine fur la 
ferge. 

Jaurois pourtant fouhaité faire périr les teignes par 
quelque odeur qui nous fût moins défagréable que celle 
de l'huile de térébenthine. Aujourd'hui nous les redoù- 
tons prefque toutes. J'ai trouvé qu’on en vicndroit à bout 

par une odeur très-fupportable, mais le remede feroit plus 
cher. C’eft celle du feul cfprit-de-vin. Des tcignes ayant 
été mifes avec des bandes de papier mouillées d'efprit-de- 
vin dans une bouteille bouchée avec un bouchon de liége, 
je les ai trouvées mortes le lendemain; les derriéres de quel- 
ques - unes étoient fortis hors de leurs fourreaux. Mais 
cette odeur moins forte que celle de térébenthine, ne 
pourroit agir efficacement, à moins qu'on n'eùt la pré- 
caution de renfermer les meubles dans des armoires bien 
cloies; l'évaporation de l'efprit-de-vin {e fait trop promp- 
tement. J'ai trempé dans l’efprit-de-vin un morceau de 
ferge, je Fai étendu fur une table, & j'ai pofé deffus plu- 
fieurs de nos infeétes; ils y ont été fans mouvement fans 
action, pendant quelque temps, c'eft-à-dire, jufqu'à ce 
que l'efprit-de-vin ait été évaporé, & que fon odeur ait 
été difhipée: revenus alors de leur afloupiflement, ils ont 
marché. 

J'ai bien auguré d’un autre genre d’odeurs qui ne font 
pas aimables, mais que nous fupportons mieux que celle 
de Yhuile de térébenthine, & que celles même qui étoient 
recherchées par nos peres. Ce font les odeurs des fumées 


de diverfes maiéres brülécs. L'explication que nous ayons 
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donnée de la caufe de la mort des teignes qui refpirent 
l'odeur de térébenthine, étoit favorable à cesmouveaut 
elfais. La fumée fenfible à nos yeux, & celle quine l'eft 
qu’à notre odorat, font vraifemblablement compotées de 
parties plus groffiéres que celles qui s exhalent de l'huile 
de térébenthine, & par conféquent peuvent étré propres 
À boucher les trachées de nos infeétes. La fumée que 
j'ai effayée la premiére, & dont j'avois le plus d'opinion, 
a été celle du tabac. Un morceau de ferge ayant été mis 
dans un poudrier, je l'ai bien enfumé de la fumée d'une 
pipe; j'ai même renfermé dans le poudrier une quantité 
fenfible de cette fumée, en le bouchant fur le champ avec 
du papier; vingt teignes qui furent jettées dans cette bou- 
teille, étoient toutes mortes le lendemain. 

J'ai donné à d’autres une dofe moins forte de ce nou- 
veau poifon, au lieu de les mettre au milieu de la fumée, 
comme dans l'expérience précédente, je me fuis contenté 
de les renfermer avec des morceaux de {erge qui avoient 
été enfumés, mais fur lefquels il ne refloit aucune fumée 
fenfble, ils n’en avoient que l'odeur. Les teignes fe font 
cependant agitées fur le champ, plufieurs font forties hors 
de leurs fourreaux, & ont péri. 

J'ai éprouvé l'effet que feroient fur ces infeétes diverfes 
autres fumées, celles du papier, de la laine, du linge, des 
plumes, des cuirs brûlés, même celle du romarin & de 
quelques plantes aromatiques, car les fumigations font au 
rang des jecrets qui nous ont été laiffés par les anciens. 
Ces expériences m'ont fait voir que les teignes périflent 
tenues du temps au milieu de toute épaiffe fumée. Mais 
elles ne m'en ont fait connoître aucune dont l'efficacité 
approchât de celle du tabac, qui opere non-feulement 
lorfqu'elle n'eft nullement fenfble à nos yeux, mais même 
lorfquw'il n'en refte fur les étoffes qu'une imprefionà peine 
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fenfible à notre odorat. Certaines fumées peuvent être 
compofées de partiestrop grofliéres, elles ne peuvent pas 
s'infinucr affez avant dans les organes de la refpiration de 
ces infeđtes, mais les parties de la fumée du tabac n’ont 
apparemment que la groffeur propre à produire un fatal 
cffet: 

Les vapeurs du mercure & dufoufre font capables d'ex- 
terminer fa pläpart des infectes ; maïs il feroit difficile de 
guérir fur les inquiétudes que donneroient les premiéres, 
& les fecondes altéreroient confidérablement la touleur 
des étoffes. 

La fumée de quelque herbe que ce foit, eft la reffource 

des habitans des pays marécageux contre les coufins & les 
maringouins. Ces infectes forceroient d'abandonner les 
maifons, fon neles chafloit chaque jour par d’épaiffes va- 
peurs. De pareilles fumées, auxquelles on ne fera pas obligé 
d’avoir recours fn fouvent, feront périr nos teignes. Il y a 
pourtant ici une obfervation {inguliére à faire. Je ne {çais fi 
elles, qui d'ailleurs font fi induftricufes, fçavent fuir toutes 
Jes odeurs qui leur fontà craindre, fi elles font pour elles des 
odeurs. Les mouches ordinaires, les mouches à miel fur- 
tout, paroiflent avoir un odorat exquis; l'odeur du nouveau 
miel les attire de la campagne dans les villes; mais nos tei- 
gnes ne m'ont point paru avoir d'odorat, au moins pour 
reconnoître les vapeurs qui leur font le plus funeftes. Nous- 
mêmes nous refpirons quelquefois un air nuifible,& même 
un air peftiferé, fans nous en appercevoir. Nous n'avons 
que trop d'exemples de gens étouflés par. la vapeur du 
charbon allumé qu'ils avoient refpirée, fans s’appercevoir 
qu'elle leur fût fatale. Les teignes refpirent peut-être ainft 
Ja vapeurde latérébenthine. Cequi meleprouve, c'eft que 
j'ai pofé achaque bout d’une boîte, telles que les boîtes 
à perruque, unmorceau de ferge, l'un frotté légérement 
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d'huile de térébenthine, & Fautre qui ne l'étoit pas. Au 
milieu de la boîte, j'ai mis quantité de teignes pour voir la 
route qu'elles prendroient. C'eft cette expérience;répétée 
plufieurs fois, qui-m'a paru prouver qu elles mont point 
d'odorat pour les odeurs qui leur font le plus fatales ; elles 
ont paru aller aflés indifféremment l’un ou ài autre mor- 
ceau de ferge. En général Podorat femble avoir été plus 
donné aux animaux pour leur faire connoître les alimens 
qu'ils doivent chercher, que pour leur faire connoître ce 
qu'ils doivent éviter. 

Peut-être pourtant que les teignes fuppléent par la déli- 
cateffe de leur goût, à la grofiiéreté de leur odorat. J'en at 
renfermé avec diflérens morceaux de ferge, dont les uns 
avoient été frottés fi légérement d'huile de térébenthine, 
que l’odeur n'étoit pas capable de les faire périr, & dont les 
autres n’en avoient été aucunement frottés; elles ont toû- 
jours rongé ces derniers morceaux, & elles ont abfolument 
épargné les autres, ou elles les ont peu attaqués. Il en eft 
arrivé de même lorfque je les ai renfermées avec des mor- 
ceaux de ferge, dont les uns étoient dans leur état naturel, 
& dont les autres avoient été parfumés de fumée de tabac. 
Ceux qui étoient parfumés, n'ont point été fenfiblement 
endommagés en comparaifon des autres. 

En travaillant contre lesteignes, j'ai auffi travaillé contre 
d'autres infeétes. Il étoit à préfumer qu’il y.en avoit bien des 
genres qui ne foûtiendroient pas mieux les pénétrantes 
odeurs de huile de térébenthine & de la fumée de tabac; 
les reflemblances ellentielles qu'ils ont dans leur ftructure 
conduifoient à le conclurre. Les chenilles de toutes efpeces. 
ne devoient pas plus tenir contre cesodeursque les tcignes; 
auffi ai-je vů périr toutes celles qui ont cu le malheureux 
fort de {ervir aux épreuves. Les mouches les araignées, les 
fourmis, les percc-orcilics, &c. aucun infectesle ces genres 
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na på réfifter. J'ai pius volontiers fait des expériences 
contre un genre de ces animaux que nous craignons im- 
médiatement ous; ce weft pas à nos meubles, eeft 
à nous-mêmes å qui les punaifes des maifons s'attaquent. 
Jes expériences faites contre elles, ont prouvé que l'odeur 
de fhuije de térébenthine & celle de la fumée de tabac 
peuvent nous délivrer de ces puants & fanguinaires in- 
{ectes. Ces odeurs les fufloquent affés vite, quoiqu’un peu 
plus lentement que les teignes. H y a long-temps aufi que 
j'ai oui dire à des fumeurs d'habitude, qu'ils avoient chaffé 
les punailes de la chambre où ils fumoient ordinairement. 
Si les fumées de tabac,& l'odeur de térébenthinetont auf 
funeftes au genre d'infcétes qui mange nos bleds, qu'elles 
łe font à tant d'autres genres, ce qui eft à préfumer, elles 
pourroient encore nous rendre un important fervice, On 
wa rien autant à craindre pour les bleds qu'on veut con- 
ferver pendant plufeurs années dans les greniers, qu’une 
elpece de très-petit fcarabé appellé en latin curculio, & en 
françois calandre, charançon, coffon, poux des bleds. T perce 
les grains, il en mange la farine, & ne leur laiffe plus que 
l'écorce. Quand ces infectes fe font multipliés dans un 
grenier, ils viennent à bout de réduireen pur fon les plus 
gros tas de grain. Lorfque nous en ferons à l'hiftoire de 
ces infectes , nous rapporterons le fuccès des expériences 
que nous avons tentées contr'eux. 

Pour revenir à nosteignes, quelque fimples que foient 
les procedés que nous avons reconnus propres à défendre 
contre elles nos étoffes, il ne paroitra peut-être pas inutile 
que nous adjoûtions quelques remarques fur les meilleures 
maniéres d'en faire ufage. Pour conferver les meubles 
neufs, & tous ceux où ces infectes' ne fe font pas encore 
établis je nc fçais rien de mieux que de les frotter avec 
une toifon de amergraffe ; clle fuffira à la plus grande 
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tenture de tapifferie. On peut encore mettre tremper cette 
toifon dans de l’eau fuffifamment chaude pour ladégraiffer, 
ou chaude au point où la man ne {çauroit refter dedans. 
On fauffera les poils d’une broffe dans l'eau qui fe fera 
chargée de la graiffe, & par conféquent de l'odeur de la 
laine, & on pañlera cette broffe fur les étoffes à la fûreté 
defquelles on cherche à pourvoir. Pour peu que la brofle 
mouille leur furface, cen fera aflés, mais il eft à propos 
qu'elle la mouille toute. l 

Ceci n'eft au refte qu'un préfervatif, qui ne fufhroit pas 
aux meubles où les teignés fe font établies en grand nom- 
bre; par rapport à ces derniers, il faut en venir à faire périr 
les teignes, & on choilira des deux poifons que nous 
avons reconnus les plus efficaces, de la fumée de tabac, 
ou de l'huile de térébenthine, celui dont on craindra iot- 
mêmele moins l'odeur, & qu'on trouvera plus commode 
d'employer. Si on fe détermine pour le premier, on rem- 
plira des réchauds de charbons un peu allumés, fur lefquels 
on étendra quelques poignées de tabac haché, comme left 
celui des fumeurs. Jene penfe pas pourtant que l'opération 
demande qu’on choififfe du meilleur. Si les meubles qu'on 
veut enfumer font actuellement détendus, pliés & arrangés 
dans une armoire, quelque grande qu’elle foit, un rêéchaud 
ou deux fuffiront pour Ja bien enfumer, & tout ce qu'elle 
contient. On en fermera les portes après avoir placé les 
réchauds avec les précautions convenables, pour n'avoir 
rien à craindre du feu. De petits fourneaux, tels que ceux 
où l'on fait Je caffé, peuvent être renfermés avec moins 
de rifque; on y pourra mettre & plus de charbon & plus 
de tabac, fans les remplir jufqu'au bord. 
Siles meubles font pliés dans un garde-meuble qui ait 

des portes, des fenêtres, & une cheminée, ou qu'on les 
veuille laiffer tendus dans quelque grande chambre où ils 
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font actuellement, on commencera par tendre devant Ja 
cheminée Émis ou quelque tapis, afin de 
la bien boucher; øñ fermera toutes les fenêtres; enfin on 
mettra lenombré de réchauds qu’on eftimera fuffifant pour 
remplir tout l'endroit d'une épaiffe fumée, & aufli-tôt on 
fermera bien toutes les portes, afin que la fumée s'y con- 
{erve. 

: Quand on aura à parfumer des tapiffcries, des houffes 
de lits, des couvertures, &c. qu’on vient de détendre, on 
fe donnera bien de garde de les plier; on fera beaucoup 
mieux de mettre les différentes piéces par tas les unes au- 
près des autres; la fumée pénétrera plus aifément dans 
ces tas, qu'elle ne feroit entre les différentes couches d'une 
piece, qui ont été bien uniment arrangées les unes fur les 
autres. 

Enfin on fera enforte que l'odeur de fumée fe conferve 
très-forte pendant environ vingt-quatre heureg dans les 
meubles dont on veut faire périrlesteignes. Après ce temps, 
on pourra hardiment expofer à Fair ces mêmes meubles 
pour leur faire perdreune odeur qu'on n'aimeroit pas à 
fentir. | 

Des meubles dans lefquels il y a de l'argent , ceux qui 
ont des couleurs trop tendres, pourroient être un peu 
alterés par une épaifle fumée de tabac; alors il vaudra mieux 
avoir recours à l'huile de térébenthine, qui, comme nous 
l'avons répété plufieurs fois, fera d'autant plus d'effet, 
qu’elle répandra une odeur plus forte. La force de fon 
odeur ferd moins proportionnée à la quantité qu'on en 
employera , qu'à la quantité d’extenfion qu'on lui donnera; 
c'eftà-dire, que plus la même dofe d'huile detérébenthine 
occupera de furface, & plus elle produira d'effet. De l'huile 
de térébenthine contenue dans une bouteille ouverte, ou 
même dans un verre, donnera une odeur qu'on pourra 
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fupporter, & on ne fupporteroit point celle d'une partie 

de la même huile qui auroit été répanduë fur uniplancher, 

Une autre circonftince encore augmente la force de cette 
odeur , c’eft le degré de chaleur de l'air; la même quantité 
d'huiie également étenduë en été & en hiver, ne fera pas 
un citet égal. 

De tout cela il fuit qu’on doit étendre, le plus qu'il fera 
poihble, ia quantité d'huile de térébenthine qu'on a à em- 
ployer. Si on veut l'appliquer fur les meubles mémes, qui 
cit ce qu'il y a de plus fimple, & de mieux, on la verlera 
dans une afliette, on y trempera légérement le bout d'un 
gros pinceau, ou une broffe pareille à celles à broffer les 
habits, on la pallera & repallera fur l'étoffe, tant qu'elle 
aura quelque chole à y luffer, après quoi on la retrem- 
pera dans l'huile pour la paffer fur de nouveaux endroits. 
Si on brofle anfi d'huile des meubles tendus, on n'aura 
qu'à bicnfermer les portes & les fenêtres après que l'opé- 
ration fera finie. . 

Si les meubles font détendus, il n’y aura nul inconvé- 
nient à les plier immédiatement après qu'ils auront été 
frottés d'huile de térébenthine; il y aura même de l'avan- 
tage à le faire fur le champ, fur-tout fr après les avoir pliés, 
on les renferme dans de petits endroits bien clos, comme 
le font des armoires. 

Iİ n'y a rien à craindre pour les meubles qui auront été 
frottés avec cette huile, fi ce weft que fon odeur ne s’y 
conferve plus long-temps qu’on ne voudroit: Quand ils en 
auront été bien pénétrés, on doit-éviter de s'en fervir 
avant que de les avoir expofés à l'air pendant plufieurs jours. 

L'odeur y fera moins durable, fi au lieu de frotter les 
meubles mêmes, on fe contente de les renfermer dans des 
endroits bien parfumés. On pourra, par exemple, frotter 
d'huile de térébenthine tous Les dedans de l'armoireoù on 
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veut les mettre, & poferde plus fur chaque tablette dés 
papiers en grand nombre, qu'on aura frottés légérement 
avec cette huile. 

Si on demande les dofes d'huile qu'il fera néceffaire 
d'employer, on me fera une queflion à laquelle j'aurai 
peincà répondre bien précifément. La capacité de l'endroit 
où les meubles feront renfermés, la façon dont huile aura 
été érendue, la chaleur de la faifon, doivent faire varier 
les dofes; mais il ny a jamais à craindre de pécher par 
excès, & on ne péchera pas par défaut, quand on aura 
répandu une odeur qui ne paroîtra pas foûtenable à gens 
qui ne craignent pas beaucoup l'odeur de térébenthine, 
Une pinte de cette huile bien ménagée, peut aller extré- 
mement loin. 

Une autre queftion qui m'a déjaété faite plufieurs fois, 
c'cft le temps le plus convenable pour faire périr les tcignes. 
Toute faifon yeft bonne; il n’en eft point où la fumée de 
tabac & l'odeur de térébenthine bien employées ne icur 
donnent une mort certaine. Je choifirois pourtant la En 
d'Août, ou le commencement de Septembre. Alors toutes 
les teignes qui doivent naître jufqu'à l'année fuivante font 
nées; il nya plus à craindre que des papillons viennent 
de dehors apporter des œufs pour en repeupler les meu- 
bles. Il n'en feroit pas de même, fi on les avoit fait périr 
au commencement du printemps. Des papillons pour- 
roient venir des maifons ou des chambres voifines pour 
dépofer leurs œufs. D'ailleurs dans les temps que nous 
indiquons comme favorables, il n’y a que de jeunes teignes 
fur lefquelles l'odeur de l'huile de térébenthine eft bien 

plus puiffante que fur les vieilles; leurs trachées & leurs 
bronches {ont alors plus petites dans la même proportion, 
à peu-près que left le refte du corps: la vapeur de l'huile 
de térébenthineles bouche plusaifément. 
M iij 
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Enfin ce temps eft aufli celui que nous avons dit con- 
venir le mieux pour battre les meubles; je ne ferois pour- 
tant pas battre ceux que je voudrois défendre contre les 
teignes. Tout ce qu'on fait en les battant, elt de faire 
tomber les infeétes qui font deflus: ces iniectes qui ont 
été jertés dans des endroits éloignés de ceuxou le meuble 
doit être placé, peuvent n'y jamais revenir, mais ils iront 

fur d'autres, ils s’y conferveront, & y multiplieront. 

Encore une autre queftion qui m'a été faite, c’eft fi Pon 
fera obligé de répéter chaque année fur les tapifleries & 
{ur les autres meubles les mêmes manœuvres dont on seft 
fervi l’année précédente; fi quand on a fait périr une fois 
les teignes d'un meuble, il eft pour toûjours en füreté! 
Ce que nous avons dit jufqu’ici n’a pas dû le faire croire. 
Il n'y a nul doute qu'il n’en puifle venir de nouvelles fur 
les étoffes où on a fait périr celles qui y étoient; mais aufi 
eft-il certain qu'il faut qu'il y ait une quantité confidérable 
de ces infectes {ur un meuble, ou les y laifler travailler 
pendant plufieurs années, avant qu'ils y puiflent faire des 
déjordres fenfibles. Auffi ne penfai-je pas qu'il en faille 
venir à faire périr les teignes d'une tapifferie chaque an- 
née, même de celles qu'elles cherchent le plus, comme 
{ont celies de ferge. Pour celles-ci & pour toutes lesautres, 
on répétera l'opération, quand on y retrouvera dé nou- 
velles teignes. 

Puifque les teignes des fourrures & celles desdaines font 
les mêmes , ou d'eipeces très-femblables, & qu’il eft für que 
les mêmes poifons les font périr, il fera bien plus facile de 
les détruire dans les pelleteries que dans de grandsmeubles. 
Rien ne fera plus aifé que de conferver des manchons ; on 
lcur donne à chacun un étui dans lequel il n’y aura qu'à 
mettre quelques linges mouillés de térébenthine, Onven 
ufcra de même pour tous les autres ouvrages defourrure, 
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ou on les mouillera eux-mêmes d'huile de térébenthine. 
Après avoir frotté des peaux de cette huile, je les ai placées 
à deffein {ur ne où les teignes fourmilloient ; 
elless’ y {ont comervécs bien entiéres. 

Enfin s'il y a un cas où il faille faire des fumigations 
épaitles,ourépandre une forte odeur de térébenthine, c'eft 
quand on voudraemployer l'un ou l'autre de ces moyens 
contre les punaiies, elles connoiffent des trous où elles fe 
nichent, qui ont des détours, où la fumée & l'odeur peu- 
yet avoir peine à parvenir. 

Quelqu'utilité que j'aye voulu faire attendre des ob- 
fervations que j'ai rapportées, on doit être las de n'avoir 
entendu parler fi long-temps que d'empoifonrer de mal- 
heureux & induftrieux infectes. On entendra peut- être 
plus volontiers la compenfation que j'ai à propofer en fa- 
veur de nos teignes. J'ai à propofer de les faire vivre &d’en 
faire travailler utilement pour nous, autant qu'il y ena 
d'occupées à nous nuire. Les versnous fourniflent de foye, 
les abeilles ,que nous tenons dans nos ruches, nous den- 
nent la cire & le miel, nous devons lalacque, Íi utile pour 
la cire à cacheter &pour les vernis, à une efpece de fourmi 
ailée. Nos Peintres, & fur-tout nos Peintres en détrempe, 
pourroient tirer. des teignes des couleurs de toutes efpeces 
& de toutesnuances,enmettant à profit une fingularité que 
la premiére Partie de cette Hiftoire nous a apprife, & dont 
nous avons dit quelque chofe en celle-ci. On {çait qu'on 
prépare pour les Peintres des lacques, des ftils de grain, en 
teignant des crayes avec diverfes couleurs préparées avec 
foin. Nos teignes nous épargneroient ces préparations, & 
nous donneroient des couleurs plus belles, & peut-être 
plus durables. Leurs excrémens ont la couleur de {a laine 
qu'elles ont rongée, & en ont tout l'éclat. Ils ont de plus 
la propricté de felaifler broyer à l'eau. Pour avoir un beau 
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rouge, un beau jaune, un beau bleu,un beau verd,& toute 
autre couleur, ou nuance de couleur, il ny a donc qu'à 
nourrir des teignes de laine de chacune de ces couleurs. On 
le fera même à peu de frais, en ne leur donnant que des 
tonturesde draps, qui feront fouvent préférables aux draps 
mêmes dont elles ont été coupées, au moins quand Îles 
draps ont été teints depuis qu'ils ont été fabriqués. Si on 
nourrit des teignes d’un beau drap écarlate, panexemple, 
Ja nuance de leurs excrémens fera un peu plus paleque le 
drap, la couleur de la coupe en fait voir la raifon, elié eft 
blanche. Les draps écarlates font fabriqués de laine blanche, 
la teinture ne pénétre pas leur intérieur, mais leur furface 
cfttoüjours bien colorée, & les tontures font enlevées de 
la furface. 

Du refte la fécondité des teignes nous affûre que quelque 
quantité que nous euflions befoin d'en élever pour des 
provilions confidérables de couleurs, il feroit aifé de le 
faire. Le produit de chaque teigne ne feroit pas grand dans 
une année, mais le nombre des infeétes, qui peut être mul- 
tiplié au point où onle voudra, donneroit une récolte telle 
qu'on la défireroit; on auroit fans frais de très-belles cou- 
leurs, & durables. Les bonnes couleurs de nos draps ont 
toute la durée qu'on peut fouhaiter aux couleurs des ta- 
bleaux. Il y a même apparence que les couleurs qui ont 
paie par les eftomachs de nos infeétes, en feront devenuës 
meilleures par des raifons connuës de ceux quifont au fait 
des teintures. Mais après tout il vaut mieux que l'expé- 
rience le confirme, 
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QU AQRDEME MEMOIRE. 
S TEIGNES 


E 
DONT LES FOURREAUX SONT FAITS 
DE MEMBRANES DE FEUILLES, 
Er des teignes qui fe font leur fourreau d'une efpece de coton, 


E S teignes dont nous avons admiré l’indufirie dans 

les derniers Mémoires, font, pour ainh dire, des 
teignes domeftiques; elles vivent dans nos maifons , elles 
y vivent à nos dépens, & elles y vivent à trop grands frais 
pour nous. D'autres teignes dont nous allons fuivre les 
procédés, font des teignes champêtres, elles {etiennent dans 
{es bois, dans les champs & dans les jardins, elles fe nour- 
rient des feuilles des arbres & des plantes, & nous les 
appellerons fouvent zeignes des feuilles. Celles-ci ne s'ha- 
billent pas comme celles qui n’habitent que nos maifons. 
Les matiéres dont elles fe font leurs fourreaux, font moins 
cheres que cellesique les autres font entrer dans les leurs, 
& leurs fourreaux ne font pas faits fur le modéle de ceux 
des autres. Mais le génie & lart avec lequel ces teignes des 
feuilles ie vétiffent, ne le cédent en rien au génie & à l'art 
avec lefquels les reignes domeftiques{çavent s'habiller. Les 
procédés même au moyen defquels elles parviennent à fe 
faire des habits, font peut-être encore plus admirables 
que ceux auxquels nous avons vů que les autres teignes 
ont recours, ils femblent demander plus d'intelligence ; & 
ce qu'il y a d'heureux, c’eft qu'il ne nous en coûte que 
quelques portions de feuilles, 
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Le peu de mal même que nous font.ces teignes chatni- 
êtres, n’a pas été mis jufqu'ici fur leur compte; ces 
infectes, quoiqu'aflés communs, ne font prefque pas 
connus; ce qui et d'autant plus fingulier, qu'ils ne font 
as d'une petitefle capable de les dérober à nos yeux. La 
longueur de leurs fourreaux égale ou furpafle fouvent celle 
des fourreaux des teignes des laines; il y en a qui ont plus ` 
de fept à huit lignes de dong; d'ailleurskelles ne prennent 
aucun foin de fe cacher. Je ne fçais aucun Naturalifte 
qui en ait donné d'hifloire. I paroît néantmoins qu'elles 
n’ont pas été inconnuës à Swammerdam. Dans fon Hi- 
foire générale des Infcétes, page 119. il fait mention 
des teignes qui fe nourriflent des étoffes, des livres, de 
la pouflrére, & même des feuilles d'arbres; & qu'entre 
ces tcignes il y en a qui, comme les tortués, portent 
leur maifon, comme il promettoit de l'expliquer plus au 
long , en rapportant fes obfervations particuliéres. Dès 
que j'eus vů pour la premiére fois une de ces teignes des 
feuilles, elle excita ma curiofité , & jeus envie de fuivre 
leur hiftoire. Quoiqu’elles foient affez communes, ainfi 
que je viens de le dire, j'ai paflé plufieurs années fans en 
pouvoir trouver plus de trois à quatre par an. H n'eft 
pourtant pas rare.de voir de petits ormes & des chênes 
fur lefquels il eft aifé den ramaffer bien des centaines’ en 
peu d'heures, pendant le printemps &pendant l'été, quand 
on Îes connoît une fois, & qu'onfçait où il faut les cher- 
cher. C’eft aux feuilles des arbres qu'elles ‘s'attachent * ; 
là elles ne fembleroïent pas bien cachées, elles ne laiffent 
pourtant pas de l'être pour qui ne les cherche point, & 
pour qui ne les connoît pas: Elles marchent rarement; 
clles fe tiennent ordinairement fixes & fufpenduës con- 
tre le deffous de la feuille, l'endroit auquel elles tien- 
nent, ch fouvent fec; la couleur de leur fourreau cf 


> 
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aufi celle d'une feuille féche : ainfi ou Fon ne les voit 
point parce qu'on voit la feuille par deffus , ou lorfqu’on 
la voit par:deffous, la couleur du fourreau fait qu'on de 
confond, foit ayec da feuille même, foit avec desfragmens 
de feuilles féches, foit avec ces petites feuilles pañlageres 
qui ont fervi d'enveloppes aux bourgeons ou aux feuilles 

lus durables. 
C'eft {ur des rofers, fur des poiriers, fur des pommiers, 

que j'ai rencontré de ces teignes les premiéres fois; ordi- 
nairement ellesy font aliés rares, aufli les y cherchois-je 

dans la fuite avec peu de fuccès; j'ignorois que de plus 

grands arbres, comme les chênes, mais les ormes fur-tout, 

en étoient pourvûs de refte. 

Celles qu'on trouve fur différentes efpeces d'arbres, 

font elles-mêmes de différentes efpeces, au moins pour 
la plüpart. Toutes ontde commun d'être logées dans des 
efpeces de fourreaux. Elles font des efpeces de chenilles*; * PI.8. fig. 
le premier anneau ou partie du premier anneau de quel- pr 4 fe. à 
ques-unes eftécailleux; quelques-unes ont aufli une plaque & 2- 
écailleufe à la partiefupérieure du dernier anneau * ;maisle PI, 0. fig. 
refte du corps neft couvert que d’une membrane life, qui ??: 

n'a point ourpeu de poils; la couleur du corpsde quelques- 

unes eft blanchâtre, & celle du corps de quelques autres eft 

brune. À la vüé on diftingue très- bien leurs fix jambes 
écailleufes; mais il faut avoir recours à une affés bonne 

loupe, pour reconnoitre qu’elles ont feize jambes, c’eft-à- 

dire, qu'outre les écailleufes, elles en ont dix membraneuies 

difpofées comme celles des chenilles de la premiére clafle. 

Les deuxpoftérieures font pourtant affés aifées à voir, mais 
{ouventon ne peut appercevoir que les couronnes de cro- 

chets quiterminentles huit intermédiaires. Ces couronnes 
paroiffentmème immédiatement appliquées fur le ventre 

clans lequel l'infecterretire les: jambes que g couronnes 

ij 
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terminent, quandil cft fatigué par lobfervateuréLeurcorps 
eftlong, il approche dela forme cylindrique: Nous avans 
vů que les teignes des laines & des pelletcries, dontle corps 
a'la même forme, fe contentent pour habillement, d’une 
cfpece de tuyau cylindrique ouvert par ics deux bouts, 
compofé de brins de laine, ou de-poils entrelacés avec 
de la foye. Les fourreaux de plufeurs efpecesde nos tei- 
gnes des feuilles ont aufli une figure qui approche de la 
cylindrique, tels font ceux de ces infeétes quiraiment les 
feuilles des chênes, des poiriers, des hêtres, & celles de 
certaines plantes *. Mais les deux bouts du fourreau ne 
font pas terminés femblablement; l'antérieur, célui où cft 
latête, eft rond, coudé & rebordé *; là le fourreau-eft plus 


- fort, plus folide que par-tout'ailleurs; il a befoin de Y'êtré 
% pour fe conferver entier & dans fa forme, malgré les 


divers mouvemens que fe donnelatéte de l'infeste en bien 
des circonftances. L'autre bout du fourreau, le poftéricur, 
cht ordinairement fermé; il fert pourtant à donner fortie 
aux excrémens, mais ce neft que dans linftant où Yin- 
feéte s’en délivre, qu'il s'ouvre. La figure de ce bout du 
fourreau elt plus finguliére que celle de Pautre; clle cft 
formée par la rencontre de trois plans angulures *, elle 
ell à peu près la même que fcroit celle du deffus d'un 
bonnet à trois cornes,efpacées réguliérement , &difpolées 
comme le font les quatre des bonnets quarrés. 

Au refte le deffus de ces fourreaux eft uni: ils femblent 
compofés d'une épaille membrane; on fent qu'ilsont affés 
de force fi on les preffe doucement entre deux doigts. Leur 
capacité, & fur-tout leur longueur {urpafle beaucoup ce 
que le corps del'infecte en demanderoit, s'il y étoit tran? 
quille; mais cet habit ct pour lui une efpece de cellule, 
où if a befoin au moins de fe pouvoir retourner bout 
pour bout, & de faire divers autres mouyemens. 
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Les fourreaux des teignes d'ormes * ont le premier coup 
d'œil pour eux; ils femblent plus travaillés, mieux façonnés 
que ceux deplufeurs autres teignes: leurs figures ne font 
pourtant pas conflamment les mêmes, mais en général on 
peut lesicomparer à celles de quelques poiffons, tels que les 
carpes. Ce font à la vérité des figures de poiffon bien en 

petit. La partie qui répond au ventre eft plus renflée que 
de refte , & arrondie; de-là, en allant vers la queuéle four- 
reau s’applatit, & fe termine aflés comme la queué d’un 
poiflon *. Le bout vers lequel eft la tête de l’infeéte, eft 
un peu recourbé vers le ventre, il a une ouverture ronde 
& rebordée. * Mais ce qui fait que ce fourreau imite le 
plus la figure d’un poiffon , c'eft que fa partie fupérieure, 
celle qui répond ordinairement au dos de l’infecte, cft or- 
née de dentelures * qui reffemblent aflés à ces ailerons ou 

innes que les poiflons ont fur le dos. æ 

C'eft fur ces fourreaux des teignes d'ormes qu'il cft plus 
ailé que fur tous autres, de s'éclaircir, ou au moins de 
prendre des foupçons bien fondés de la matiére dont ils 
font faits. Nous avons déja dit qu’en général ceux de toutes 
etpeces font de couleur de feuille féche; ils ne différent 
guéres en Couleur, qu'autant que des feuilles féches de 
différens arbres en différent entr’elles. Si on les examine 
à la loupe, on découvre aïlément entr'eux & les feuilles 
féches d’autres reffemblances que celles de la couleur; on 
y obferve des nervüûres, des fibres * parcitles à celles des 
feuilles; on voit que ces fibres & ces nervüres forment 
par leur rencontre, de petits compartimens, un rézeau 
qu'on reconnoît pour celui d'une feuille. Enfin malgré la 
forme finguliére de ces fourreaux, & malgré quelques 
autres particularités qu'on léur remarque, & qu'on ne voit 

as aux feuilles, il devient très-probable qu'ils font faits 
de feuilles féches. Mais comment l'infeéte tire-t-il des 
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feuilles la matiére propre à fe vêtir: Comment s'y prend- 
il pour lui donner la forme finguliére qu'a le fourreau d 
quels font les apprêts qu il fçait donner à cette matiére, 
pour que les fourreaux qui en {font faits, ne loient point 
trop fragiles, & pour qu'ils différent encore par d'autres 
endroits des feuilles féches ordinaires’ c'eft ce que j'ai inu- 
tilement tâché de deviner ; aucune de mes conjectures n'a 
atteint précifément le vrai, il a fallu que l’infecte lui-même 
me montrât tous fes procédés. Pour être en état de les 
raconter clairement, & tels qu'il me les a fait voir, je dois 
commencer par expliquer comment il fe nourrit. 

Dès qu'il {e tient continuellement fur des feuilles, on 
imagine aflés qu’elles doivent lui fournir un aliment con- 
venable : c’eft des feuilles aufli qu'il fe nourrit, mais ce 
n’eft point du tout à la façon de ces cheniiles, de ces 
hannetons , &de tant d’autres infeétes qui rongent eff 
entier ou en grande partie les feuilles auxquelles ils s'atta- 
chent; nos teignes ménagent mieux celles de nos arbres, 
elles n'altérent pas la figure des feuilles dont elles vivent. 
J'ai déja dit que c'eft en-deffous de la feuille qu'elles 
fe tiennent; mais je n'ai point encore dit qu'elles ne la 
touchent précifément que par le contour de cette ouver- 
ture ronde * du fourreau, par laquelle elles font {ortir 
leur tête quand il leur plait; de forte que la longueur du 
fourreau fait toüjours un angle avec le plan de la feuille *, 
fouvent de 45 degrés, quelquefois plus grand, quelque- 

ois plus petit. La direétion du plam de l'ouverture du 
fourreau, avec la longueur de ce même fourreau, déter- 
mine l'inclinaifon du fourreau avec la feuille, & cette 
direction du plan de l'ouverture-n’eft pas la même dafs 
tous les fourreaux. Quoi qu'il en foit, repréfentons-nous 
l'ouverture du fourreau de la teigne, appliquée contre le 
deffous d'une feuille, & que le refte du fourreau ou le 
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corps de l'infeéte qui yelbcontenu,eft en Pair & comme 
pendant au-deflous feuille, La teigne qui a befoin 
de manger, fixe cefourreau dans la pofition où nous ve- 
nons de deconfidérer;*elle {çait filer, comme le fçavent 
les autres chenilles. Soitavec des fils, foit avec la matiére 
propre àles compofer, elle attache les bords de l'ouver- 
turedefon fourreau contre la feuille: elle a befoin qu'il 
{oit ainfı aflujetti. Dès qu'il left, elle eft en état de déta- 
cher la nourriture qui lui eft propre. 

Une feuille, telle que font celles des ormes, eft affés 
mince, on fçait pourtant qu'elle eft compofée de deux 
membranes; l’une en forme ledeflus, & l’autre en forme le 
deffous. C'eft entre ces deux membranes qu'eft renfermé 
le parenchime, la pulpe de la feuille, cette fubftance 
comme véliculaire, qu'on appelleroit volontiers la chair 
de la feuille. Si cette ftructure de la feuille n'étoit pas 
connue, les vers mineurs, dont nous avons traité dans le 
premier Mémoire de ce volume, nous l'euflent décou- 
verte ,& nosteignes feroient'propres-encore à nous la faire 
connoître. Elles ne prennent pour nourriture que ce pa- 
renchime, cette fubflance charnuë qui eft renfermée entre 
la membrane fupérieure & la membrane inférieure. La 
teigne qui vient d'attacher fon fourreau, perce la partie 
de la membrane qui répond à fon ouverture. Le trou étant 
fait, elle ronge tout ce quife trouve de parenchime jufqu'à 
l’autre membrane, ou à la membrane fupérieure;, mais ja- 
mais elle ne perce celle-ci, jamais elle ne perce la feuille 
de part en part; le parenchime qu'ellerencontre en chemin, 
ef fon aliment. Si elle fe contentoit de celui qui eft vis-a- 
vis de l'ouverture, elle fe contenteroit de bien peu; pour 
un feulrepasillui en faut beaucoup davantage; auffi voit- 
on fa tête avancer & ferecourber *;elle mine entre lesdeux * PI. 8. fig: 
membranes , & fucccffiyement dans tout le contour du 72% 13: 
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trou; clle en détache la fubftance charnué qu'elle dévore à 
mefure,& écarte cen même temps les deux membranes lune 
de l'autre, plus qu'elles ne le font dans leur état naturel; 
elle {e fait par-là une place capable de contenir la partie 
de fon corps qui doit y entrer. La feuille devient trant 
parente dans ces endroits, elle laiffe appercevoir tous les 
mouvemens de la teigne. Par-tout où fa tête peut atteindre, 
l'opacité, & en même temps le verd de la feuille difpa- 
roiflent ; elle atteint toûjours de plus loin en plus loin , 
pour cela elle fort toûjours de plus en plus de fon fourreau ; 
par conféquent da partie de fon corps qui y refte, cht toû- 
jours de plus en plus petite, & fait un angle avec celle qui 
en eft dehors. Quand elle a rongé pendant quelques heures, 
il ny a fouvent que le bourde {a queu£ qui y reke. H cft 
donc néceflaire alors que ce fourreau fe foûtienne feul , & 
de-là vient la néceflité de la précaution qu'elle prend de le 
coller, & de borderle contour du trou * de la feuille d'un 
cordon de foye qui tient au contour de Fouverture du 
fourreau. La il eft fixe & toûjours prêt à recevoir l’infecte 
quand il lui prend envie d'y rentrer, & il y rentre de lui- 
même de temps en temps, foit lorfqu'il veut fe donner du 
repos, foit lorfqu'il veut. pénétrer dans. l'épaiffeur de la 
fouille, dans des côtés oppofés à ceuxoù il pénétroit au- 
paravant. Ainfr il efl toüjours à couvert lortqu'il prend de 
la nourriture, comme lorfqu'il eft dans l'inaction, puifque 
la feuille même d’où il la détache, le couvre. Pour peu 
auili qu’il s'apperçoive de quelques mouvemens extraor- 
dinaires dans la feuille sils’en retire vite, & rentre à recu- 
lons dans fon étui. 

C'eft pourtant en empêchant quelques teignes des 
feuilles d'ormes de rentrer dans leur fourreau, que je fuis 
parvenu à obferver pour la premiére fois tout l'art qu'elles 
employent à fe vétir. J'ai faif doucement & preflement 

jes 


DES INSECTES JV. Mem. ios 
les fourreaux * de plufeursiteignes qui s'étoient avancées , 
loin pour manger; j'airetiré ces fourreaux * auffi vite que 
je les avois failis: Les infe&tes logés en grande partie, & 
même cramponués entre les deux membranes de la feuille, 
n'ont på fuivre leur habit, ils s'en font trouvé dépouillés. 
Sans leur avoir fait aucun autre mal, je les ai donc mis 
dans la méceflité de fe vêtir, & quelques-uns, dont le 
nombre cependant a été le plus petit, l'ont entrepris. 
Suivons une de ces teignes * qui a bien voulu faire ufage 
de fon induftrie fous mes yeux, à qui fon fourreau vient 
d'être arraché; clle commence par faire {ortir {on derriére 
par le trou * percé dans une des membranes de la feuille; 
cile cherche fon habit en tätant à droit & à gauche; mais 
après être fortie prefqu’en entier fans le retrouver, elle 
prend le parti de rentrer dans la feuille aufi avant qu’il 
eft pollible, L'efpace qu'elle avoit creufé en détachant 
la nourriture qui lui étóit néceffaire, étant trop petit pour 
recevoir {on corps s'il y étoit étendu en ligne droite, clle 
travaille àaggrandir cet efpace. Qu’elle eût befoin demanger 
ou non, elle continuë.de ronger la fubftance de la feuille 
comprifeentre les deux membranes, & à force de ronger, 
elle parvient à fe faire une place où elle peut être à l’aife*. 
En attendant qu’elle ait un habit, la voila déja à couvert: 
elle eft couchée entre les deux membranes de la feuille, 
comme entre deux couvertures, & environnée de matiére 
propre à lui fournir des alimens. Elle n’y refte pas long- 
temps tranquille, bien-tôt on la voit recommencer à miner 
avec une nouvelle ardeur; le tranfport des décombres ne 
l'embarraffe pas, puiiqu’elle mange tout ce qu'elle déta- 
che du trou qu'elle aggrandit. En l’étendant, elle fe loge 
déja plus au large; mais ce qui eft pluseffenticl, c'eft qu'elle 
prépare en même temps l'étofle propre à fe faire un 
habit. Les deux membranes dont nous avons tant parlé 
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jufqu'ici, font cette étoffe, le drap dont il doit être fait. 
Les pieces n'ont pas befoin d’être bien grandes, elles Le 
font cependant par rapport à la grandeur de linfcéte; car 
un fourreau neuf a au moins le double de la longueur du 
corps de ce petit animal, & fouvent il en a bien davan- 
tage. Ces morceaux de membranes n'ont pas toûjours les 
mêmes figures; dans les circonflances dont nous parlons, 
ils en ont aflés fouvent une qui approche de celle d'un 
rectangle; chaque morceau eft fouvent borné par deux des 
fibres principalesqui partent de la nervûre quidivife la feuille 
en deux felon fa longueur. Dans cette partie de la feuille, 
les deux membranes font donc féparées l'une de l'autre, 
tout parenchime a été détaché; elles n’ont rien de verd ; 
elles ont alors une couleur blanchcître; elles font très- 
tranfparentes; non - feulement elles laiffent voir le corps 
de J'infeéte, elles ne dérobent même aucun de fes mou- 
vemens. Du refle en les préparant, il a pris grand foin de 
les conferver faines & entiéres, il n'y a pas fait la moindre 
petite fente; la feule ouverture qui s’y trouve, c'eft celle 
qui lui a d'abord donné entrée; mais ce trou * eft alors à 
un des bouts de la membrane préparée, & dans une partie 
qui fera inutile. 

En cet état, chacune de ces deux membranes eft pour 
notre teigne, ce qu'eft pour un tailleur une piece de drap, 
& un talieur ne s'y prendroit pas autrement qu'elle va 
faire. L'habit qu'elle fe veut tailler, doit être compofé de 
deux morceaux égaux & femblables, qui doivent être 
réunis enfemble su-deflus du dos, & au-deflous du ventre ; 
elle va couper fur chacune de ces membranes un morceau 
de telle figure & grandeur qu’il forméra la moitié de Vha- 
bit; & cela aufi exaétement & auffi réguliérement que fi 
elle avoit un patron qui la guidät. Ses dents ou ferres lui 
fervent de cifeaux pour couper chacune de ces pieces; des 
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cifeaux ordinaires fontàlavéritédesoutils qui coupent plus 
vite, néantmoins les pieces ne font pas longtemps à cou- 
per; tout l’ouvrageva allés promptement, puifqu'un habit 
peut être commencé & fini en moins de douze heures, 
à le prendre depuis que linfeéte a percé une feuille, juf- 
qu'à ce qu'il l'ait rendu parfait, & qu'il lait mis en état 
d'étreemporté. Ainfi la teigne n'a pas feulement fait fon 
habit en douze heures , ce temps lui a fuffi de plus pour 
en fabriquer ou préparer l’étoffe. 

Si chacun des morceaux qui doivent compofer l'habit, 
avoit une figure réguliére, s'ils étoient ronds ou quarrés, 
par exemple, leur coupe n'auroit pas de quoi nous fur- 
prendre fi fort ; les fibres entre lefquelles les membranes 
fe trouvent renfermées, pourroient déterminer néceffaire- 
ment l’infecte à les tailler quarrément; certainsmouvemens 
néceffaires de {on corps pourroient aufli le forcer à les cou- 
per en rond. Mais on ne peut voir fans étonnement que 
ces pieces font contournées avec une forte d'irrégularité 
néceffaire à la forme du fourreau; la coupe du morceau de 
drap propre à fairele devant ou le derriére d’un de nos ha- 
bits, n’a peut-être pas des contours auffi difficiles , ou plus 
difficiles à fuivre. Ces morceaux de membranes doivent 
être coupés à un bout plus larges du double, qu'ils nele 
font à l’autre; entvenant du bout large. au plus étroit, ils 
fe courbent doucement, mais ils fe courbent difléremment 
de chaque côté; le bord d’un des côtés eft un peu con- 
cave, &le bord de l’autre côté eft convexe. Le petit bout 
eft l'endroit où doit être le trou par où Îa tête de l'infecte 
fortira ; il faut qu'il y ait une échancrüûre près de ce bout, 
afin que cette partie étant appliquée fur la feuille, le refte 
du tuyau en foit diftant. Enfin cette figure eft fi contour- 
née & fi irrégulićre , quit eft très-difhicie de la décrire. 
Cependant l'infeéten’arien qui le conduife.à couper des 
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morceaux de feuilles fuivant de teis contours: Il femble 
vouloir nous prouver qu'ii a l'idée de leur figure, & qu'il 
fçait agir fuivant cette idée. 

Quoi qu'ilen foit, il eft aifé au moins a notre teigne de 
tailler les deux pieces, de façon qu'elles ayent chacune 
précifément la même figure & les mêmes contours, puif- 
qu'elles font toûjours l’une vis-a-vis de l'autre, & qu'elie eft 
placée entr'elles; pour s'y moins méprendre, après avoir 
coupé une portion d'une des pieces , elle coupe la portion 
correfpondante de lautre.» Quoique détachées, ciles ne 
laiflent pas de tenir au morceau dont eiles ont été coupées, 

* PI. 8.ñ. elles y reflent comme encadrées *. Les petites denteiures 
14 f qui y ont été faites néceffairement pendant que l'infecte les 
féparoit, les y tiennent engrainées, il n'y a pas à craindre 

qu'elles tombent. 

Voilà l'habit taillé, mais il refte à le finir. Nous avons 
dit que fa grandeur n'eft pas proportionnée à celle du 
corps de la teigne, mais qu'elle l'eft aux mouvemens qu’elle 
aura à s'y donner; que comme elle doit sy retourner, il 
doit avoir une largeur & une longueur qui femblent excé- 
dentes; elle a même beloin de s'y retourner bien des fois 
avant que de le rendre parfait. Nous avons laiffé les deux 
pieces qui le doivent compoier, comme flotantes l'une 
yiş- à- vis & au -deflus de l’autre; il refte à les affembler, 
à les bien unir enfemble. L’art de coudre neft pas connu 
de notre infeéte, mais nous avons déja vů qu'il{çait celui 
de fler; c'eft avec des fils tirés de la filiére, qui eft un peu 
au-deffous de la bouché, qu'il attache enfemble les deux 
bords des deux pieces; & il les attache fi folidement, fi bien 
& avec tant de propreté, que quand l'habit cft fini, quoi- 
qu'on fçache les endroitsoù les deux bords ont été ajuftés 
Fun contre l'autre, on a peine à des reconnoître, même 
avec le fecours de la loupe. 
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Il na paru que la teigne ne fe prefloit pas d'affembler 
entiérement les deux pieces, ou de les aflembler tout du 
long , qu'elle les attachoit d'abord en différens endroits 
affés éioignés lesuns des autres. Elle attend à les affujettir 
par-tout fixement, jufqu'à ce qu'elle leur ait fait prendre 
la vraye courbüre , la vraye rondeur qu'elles doivent avoir. 
Ces pieces conlidérées comme planes, ont bien les con- 
tours qu'elles doivent avoir, la coupe les leur a donnés, 
mais elies ont à prendre leur forme en boffe *, & à prendre, * PL 8. fig: 
pour anti dire, {e bon pli fur le corps même de l'animal, "* # 
C'eft auffi en fe retournant , en fe mettant dans toutcs les 
politions, où il aura par la fuite befoin de fe mettre, qu'it 
les écarte l’une de l'autre autant qu'elles le doivent être, 
& qu'il leur donne de la convexité. 
La partie du fourreau par où fort la tête de l'infecte, 
eft comme une petite portion de cylindre creux, qui fait 
un coude avec le refte; au licu que ce bout eft arrondi, 
l'autre bout eft applati dans les fourreaux de nos teignes 
d'orme: les deux membranes appliquées l'une contre l'au- 
tre , donnent à cette derniére partie de leur fourreau une 
forte de reffemblance avec la queuë d’un poiffon *. Quand *Pl.e. fig. 
la teigne achéve d'affembler les deux pieces du fourreau, #° 
elle n’affemble point cette portion qui fe termine en queué; 
les parties qui la compofent doivent être en état de fe fé- 
parer l’une de l'autre, toutes les fois que l'infeéte a des ex- 
crémens à rejetter; ilva alors à reculons vers le bout plat du 
fourreau, il force les deux membranes * à s'écarter,& par +p o, 
Youverture qu'elles laiflent entr'elles, il pouffe dehors un 3. 44 
petit grain noir; cette opération finie, il revient vers l'autre 
bout du tuyau, & l'ouverture de la queué du fourreau fe 
referme par le reflort des parties qui la forment. 
Son travail ne fe borne pas à bien affembler les deux 
pieces qui compofent l'habit; après qu'elle an a jointes 
iij 
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enfemble fuffifamment, pour qu'elles puiffent foûtenir, fans 
feféparer, la pefanteur de fon corps, & fes différens mou- 
vemens, on voit la teigne alier& revenir d’un bout de l’ha- 
bit à l’autre, &frotteren même temps avec fà tête la fut- 
face intérieure des deux membranes dont il eft compolé. 
Il pouvoit y être refté des inégalités qu'elle n'aime pas à 
fentir contre fa peau; fes frottemens de tête les applaniflent, 
les liffent. Elle ne fe contente pas même d'unir l'étofte 
de fon habit, elle la fortifie, principalement dans l'étenduë 
que fon corps y doit le plus occuper, "e'eft-a-dire, depuis 
l'ouverture par laquelle la tête peut fortir jufqu'environ à 
la moitié de fa longueur ; la fur-tout le fourreau a une 
épaifleur & une folidité qui furpañlent beaucoup celles de 
la mince membrane qui recouvre une feuille; il les doit à 
une doublûre qui y a été appliquée. Elle eftcompofée de 
fils fi exactement collés, fı parfaitement réunis, qu'on ne 
peut venir à bout de les bien féparer; ils forment une ef- 
pece d’enduit qui rend opaque ce fourreau compolfé de 
membranes très- tranfparentes. 

Enfin les parties de l'habit étant folidement réunies; 
étant fuffifamment fortifiées où elles ont befoin de l'être; 
en un mot, l'habit étant fini, la teigne fonge à le retirer 
de fa place *, car ileft, pour ainfr dire, toûjourstrefté fur le 
même établi, il eft même refté engrainé dans les bords des 
pieces de la feuille où il a été coupé; il n'y a donc plus 
qu’à le dégager des ‘parties dans lefquelles ikeft encadré, 
Cette opération demande que l’infecte fafle plus ufage de 
fa force que defontadrefie.H fait fortir fa tête* & les jambes 
qui en font les plus.proches, par l'ouverture du nouveau 
fourreau; fes jambes s'accrochent à quelque portion de 
la feuille fur laquelle il fe tire, & tire en même temps fon 
fourreau en avant, car il le faifit intérieurement avec le 
refte de fon corps, & principalement avec les: crochets des 


DES INSECTES. IV. Mem. 111 
jambes membraneufes. Le nouvel habit ne céde pas aux 
premiers eftorts; lors même qu'il ne tient à rien, il eft une 
aflés pefante charge pour le petit animal qui le porte; la 
teigne réitére donc plufieurs fois les mêmes tentatives ; 
elle s'accroche à diflérentes parties de {a feuille, & tous 
différentes nclinaitons; enfin le fourreau fe débarraffe de 
l'eipece de cadre qui le retenoit. L’infcéte alors marche, 
il emporte fon habit, & va s'appliquer {ur quelqu'autre 
feuille, ou fur une autre partie de la même feuille. Là if 
Ja perce pour en tirer de la nourriture de la maniére dont 
nous l’avonsexpliqué. 

C'eft par force que nous avons fait travailler à fe faire 
un habit, la teigne d'orme dont nous venons de fuivre ics 
procédés ; les fourreaux qu'elles fe font de bon gré, font 
mieux façonnés, & à un peu moins de frais. Celui dont 
nous venons de parler *, & quelques autres que j'ai fait 
faire de la même maniére, n’avoient point par deflus ces 
dentelures que nous avons comparées aux ailerons ou 
pinnes que les poiflons portent fur le dos. Elles ornent 
fort l'habillement; on ne foupçonnera pourtant pas nos 
teignes de les y mettre pour la parûre; mais il y a peut- 
être moins de travail pour elles dans le fourreau orné, que 
dans le fourreau uni. Du moins eft-il fùr qu'elles travail- 
lent plus à leur aife thabit bien découpé que l'habit uni. 
Les dentelures qui parent ce fourreau, font celles de la 
feuille dans laquelle il a été taillé. Lorique les teignes des 
ormes fe veulent faire un habit, l'étendué de la partie dans 
laquelle elles fe propofent de miner, d'ôter le parenchime, 
de bien féparer les deux membranes Pune de l’autre, l'é- 
tenduë, dis je, de cette partie comprend plufieurs dente- 
lures *. Après que l'infecte a creulé ce qui eft à une 
certaine diftance du bord, on le voit aller fucceflivement 
dans chacune des dentelures qu'il a fait entrer dans le plan 
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de fon ouvrage ; là il ôte comme ailleurs tout ce qu’il y a 
defubflance {pongieufe & verte entre les deux membranes; 
mais il fe donne bien de garde de les féparér Pune de 
l'autre jufqu’à leur bord extérieur; là elles font réunies 
Pune à l'autre par la nature, & par conféquent mieux 
qu'elles ne pourroient ĉtre par ouvrage d’infeéte. La cour- 
büre du contour de la fcuille eft aufli celle qui convient 
à la partie fupérieure du fourreau, à celle qui eftau-deilus 
du dos. Ici l'épargne dans la façon de couper & dans 
celle de coudre eft donc vifible; la teigne n'a à couper 
les membranes que d'un côté, que de celui qui fe doit trou- 
ver immédiatement au-deflous du fourreau ou du ventre; 
& par la même raifon, il n'y a qu'un côté où elle foit 
obligée d'affembler les deux membranes; le travail de miner 
les dentelures ne doit être compté pour rien, parce que 
la teigne mange en minant, & il vaut autant manger là 
qu'ailleurs. Si elle laiffoit le parenchime dans les dentelures, 
l'habit en feroit appéfanti; d'ailleurs fi le parenchime fe 
defféchoit dansles dentelures, il les rendroit plus roides & 
plus caffantes. 

Le grand reproche qu’on a fait à ces mouches fi in- 
duftricufes & fi laborieufes, aux abeilles, c’eft la régularité 
& l’uniformité conftantes qu’elles obfervent dans la con- 
ftruction de leurs cellules. Les ouvrages de nos teignes ne 
donnent pas lieu à un pareil reproche; elles fe conduifent 
différemment, felon que les circonflances le demandent. 
Pour en donner une premiére preuve, je vais décrire tout 
le travail que j'ai vå faire à une teigne qui avoit miné près 
du bord d’une feuille d’orme, qui d'elle-même étoit fortie 
de fon vieux fourreau, & qui étoit occupée à préparer 
l'étoffe dans laquelle elle vouloit sen couper un neuf. 
Elle avoit déja miné une affés grande place, & même 
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pas à avoir à faire l'ouvrage que je lui donnai. Avec des 
cifeaux j emportai le bord de la feuille jufqu'a l’origine 
des dentelures* £ lors les deux membranes fe trouvé- 


ad 


rent {éparées Func de l’autre dans le contour du bord que 6.poo 


j'avois coupé. La teigne n'héfita pas à fe déterminer pour 
le feulparti qu'il y avoit à prendre; prefque fur le champ 
elle travailla à attacher Pun contre l'autre le bord de chaque 
membrane, elle les lia enfemble avec des fils de foye. Cela 
fut achevé en moins de fept à huit minutes. Quand elle 
cut remedié au dérangement que j'avois caufé, cile reprit 
{on premier travail, elle continua de miner; elle mavoit 
pourtant pas encore miné toute l'étenduë qu'elle vouloit 
qui le fût, qu'ellecommença une nouvelle manœuvre. Elle 
parcouroit fucceflivement différentes parties d’une portion 
de l'efpace dont elle avoit enlevé le parenchime, elle les 
frottoit avec le deflous de fa tête; fon unique but & fon 
unique ouvrage n'étoit pas d'applanir les membranes dans 
cet endroit. À mefure qu'elles étoient frottées, elles de- 
venoient plus opaques; d’où il fuit qu'elle y adjoûtoit 
quelque chofe, qu'elle les tapifloit de foye. I y a plus, 
l'extérieur de cette portion de l’une & de l'autre membrane 
prenoit de la convexité, partie de la rondeur propre au 
fourreau; enfin il fembloit, & cela étoit réellement ainfr, 
qu'elle avoit déja fait là une efpece de fourreau *. Les 
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procédés que nous rapportons actuellement , & ceux dont °°?» 


il nous refte à parler, ne font pas précifément les mêmes 
que ceux de la teigne que nous avions mife dans la nécef- 
dté de fe faire un habit en pleine feuille, ils devoient être 
différens; & il eft aifé de voir en quoi ils devoient différer. 
Quand la teigne a préparé au milieu d’une feuille l'étoile 
néceffaire pour fournir aux deux pieces d'un habit com- 
plet, clle peut couper ces deux pieces; quoique coupées 
tout autour, elles peuvent refter en place, chacune d'elles 
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eft encadrée & foûtenuë par le frottement dans les bords 

de la partie dont elle a été prife; & pour peu qu'il foit 

refté quelque legére fibre, quelque petit filet qui n'ait point 

été coupé, chaque moitié de l'habit cft fufhfamment rete- 

nuë dans l’établi, il n’y a pas à craindre qu'elle tombe. 

Mais lorfque le bord même de la feuille entre dans la com- 

pofition de l'habit , lorfqu'ileft commun aux deux pieces, 
il cft évident qùe fi la teigne coupoit chacune des pieces 
du feul côté où il refte à la couper, ces pieces ne tien- 
droient pas contre la partie dont elles ont été féparées ; 
elles ne fcroient pas’ retenuës fufhfamment pendant que 
la teigne fe donneroit les mouvemens néceflaires, & ces 
pieces ne feroient plus aflujetties comme elles le doivent 
être, pour que la teigne achéve d'en faire un habit. Qu'on 
me pardonne la longueur de ces détails néceffaires pour 
faire connoître tout ce qu'ont d'ingénieux, &, ce fembie, 
de raifonné les procédés de notre mfecte, auxquels on en 
trouve peu de comparables parmi ceux des infectes les 
plus induftrieux. Notre teigne qui fait entrer le bord de 
la feuille dans fon fourreau, ne doit donc pas fe prefer 
de couper les pieces du fourreau, elle n’en doit venir là 
que le plus tard qu'il et pofhible, que quand le fourreau 
cft preique fini. Auflt commence-t-celle par donner une 
doublûre de foye à ce fourreau; elle fait le fourreau de 
foye qui doit doubler celui de feuille, avant que de couper 
le fourreau de feuille. Cela fe voit très-claement, on 
voit très - bien qu'il y a une portion de l'endroit miné, 
qui a pris la forme de tuyau, qui elt obfcure, & que då 
teigne ne peut s'avancer entre les membranes dont la fub- 
ftance charnuë a été détachée, qu’en paffant par lunioun 
par l’autre bout du fourreau de foye. Je vis celle que 
ce me EAD laiffe occupée à filer, {ortir en partie par ùn 
y. n -Fg des bouts *, pour aller miner un nouvel efpace; elle rentroit 
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enfuite dans le fourreaudefoye, elle l'allongeoit , ou elle le 
fortifioit par de nae couches de fils foyeux; elle reve- 
noit enfuite miner, foit pour préparer de nouvelle étoffe, 

- foit réellement pour manger; car la teigne dont je parle, 
fit fon habit å fon aife, elle y employa près de deux jours, 
pendant leiquels elle eut fouvent befoin de prendre de la 
nourriture. Elle eut befoin auffi de rendre des excrémens, 
& elleles alloit jetter à un des endroits du bord dela feuille, 
où elle avoit eu garde de réunir les deux membranes que 
j'avois féparées. Enfin je vis habit qui avoit pris fa forme, 
c'eft-à-dire, fa convexité; il avoit méme fa couleur, la 
doublûre de foye la lui donnoit; mais les pieces d'étoffe 
étoient encoreentiéres, & j'étois inquiet de fçavoir com- 
ment la teignealloit s’y prendre pour les couper. Elle me fit 
voir lesmoyens qu’elle s’étoit réfervés. Le fourreau de foye 
n'étoit pas auli complet qu'il le paroifloit à l'extérieur, 
tout du long d’un de fes côtés, tout du long de celui qui 
dans l’état naturel, devoit couvrir le ventre de l'infeéte, ou 
plus claïrementencore, tout du long du côtéle plus proche 
du milieu de la feuille, le fourreau n’étoit que fauxfilé ou 
bagué. La teigne avoit laiffé des efpaces par où elle pouvoit 
faire paffer fatête *, & par où elle la fit paffer pour couper 
avec fes dents chacune des membranes, pour féparer du 
refte tout ce qui deyoit appartenir au fourreau. Elle cou- 
poit avec choix; elle ne coupa d’abord que les endroits 
qui avoient des fibres déliées; elle ne toucha pas aux groffes 
fibres*; elle coupa ainfi tout ce qu’il y avoit de plus aifé à 
couper, depuis allés près de l'endroit où devoit être le 
boutantérieur * du fourreau, jufqu'au bout poftérieur *. 
Quand elle avoiticoupé dans un endroit les wwa 
oppofées, elle les attachoit enfemble. Enfin quand tout le 
facile, c'eftà-dire, quand la plus grande partie de la lon- 
gucur , ou prefque toute la longueur du fourreau eût été 
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coupée & coufuë, elle vint couper trois äfquatre groffes 
* PL o. fe. fibres * qui jufques-là avoient été néceffaires elles avoient 
B-JSIF été le foûtien du fourreau; elle lia enfuite enfemble les 
petites portions du fourreau, fur lefquelles fe trouvoient 
les groffes fibres. Le fourreau ne tenoit plus alors que par 
8 a fon bout antérieur*, elle coupa donc enfindes deux mem- 
branes de maniére que l'ouverture antérieure eùt une mM- 
clinaifon convenable. La teigne {fe trouva alors un habit 
neuf qui ne tenoit plus à rien, & qu’elle emporta; elle 
adjoûta à fon aife de la foye aux endroits où il en falloit, 
elle en reborda l'ouverture antéricure. 

Nous ferons faire encore une remarque par rapport à 
cette ouverture antérieure, c’eft que la teigne la plaça 
dans un endroit direétement oppolé à celui où elle Fau- 
roit placée, fi je n’eufle point coupé la dentelure : alors 
elle eût mis cette ouverture dans la portion des membra- 

* PL 8. fig. nes la plus proche de la queuë de la feuille*, & elle la mit 
7% 18% Jans la portion des mêmes membranes la plus proche de 
gl: fe- la pointe *. En coupant le bord dela feuille, je lui avois ôté 

f la courbûre qui détermine fa teigne à placer l'ouverture 
antérieure du côté dela queuë de cette feuille; dès qu'elle 

ne put plus profiter de cette-courbûre , quelqu’autre com- 
modité l’engagea apparemment à la placer du côtéoppofé. 
Enfin pour donner encore une preuve de l'efpece d’in- 
iclligence qu'ont nos teignes de forme, pour prouver 
encore qu'elles fçavent choifir, je dirai que J'en ai vû qui, 

fans y avoir été forcées, coupoient leur étofle en pleine 
feuille. Le nombre de celles-ci eft petit; elles peuvent 

_ être déterminées à en ufer de la forte par des circonftances 
a" ne nous font pas trop connués. Íl peut, par exemple, 
arriver qu'elles ayent à travaitler dans des feuilles qui com- 
mencent à devenir trop dures, à fe trop deffécher; alors 

ces fcuilles font plusféches vers les bords que vers le milieu: 
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Un parenchime trop defléché ne donneroit peut - étre 
pas affés de prife auxdents ou ferres de l’infete; il auroit 
peine à parvenirädéparer les deux membranes fans les dé- 
chirer, Si en généralde travail de cet infecte eft admirable, 
la plus grande merveille la plus difficile à expliquer, à qui 
voudroit l'expliquer méchaniquement, c’eft de ce qu'il fçait 
s'y prendre différemment pour faire le même ouvrage , 
lorfque les circonftances le demandent. Y 
L’habit qui a été d'une grandeur convenable à unejeune 
teigne , ne doit plus avoir les dimenfions qui conviennent 
à celles d’un âge plus avancé. Nous avons dit ailleurs que 
les teignes des laines & des pelleteries ne changent pour- 
tant jamais d'habit, mais qu’elles ont l’art d'allonger & 
d'élargir le leur, à mefure que l'accroifflement de leur 
corps le demande. Pour nos tcignes des feuilles, elles ont 
des habits qui ne font propres ni à être allongés, ni à être 
élargis, auffi quand ilsdeviennent trop petits, elles n’y fça- 
vent autre chofe que ce que nous fçavons en pareil cas, 
ceh de s'en faire un neuf d’une grandeur convenable. 
Je ne fuis point parvenu à les voir éclorre, à les voir 
fortir de l'œuf, mais à en juger par la petitefle de quan- 
tité de fourreaux que j'aiobfervés, lorfque les ormes coni- 
mençoient à fe couvrir de feuilles, j'ai vů les teignes dans 
leur premiére robe. Dans le printemps j'en ai trouvé 
beaucoup dont les fourreaux n'avoient pas une ligne de 
Jong. Selon les proportions que nous avons données de 
la grandeur de l'habit nouvellement fait à ceile du corps 
de linfeétc, lorfque les teignes. avoient taillé ceux-ci, 
la longueur de leur corps ne devoit être que d'environ un 
ticrsde ligne. Communément l’accroifflement des infectes 
cft prompt; dans la durée d’une vie qui ne doit guéres s'é- 
tendre par- delà celle d’une faifon, tout doit s'achever 
promptement. Auli nos jeunes teignes croiflent vite, 


Pi 


* PL 8.fig. 
17. & 18 f. 


118 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
bientôtdcurs habits deviennent trop courts &tropétroits; 
alors elles fongent à s’en faire de neufs. Ce neft pourtant 
que preffées par la néceflité qu’elles y viennent; elles font 
ménagéres de leurs peines ; elles ne s’avilent guéres de 
quitter l'ancien habit, que lorique leur corps étendu je 
remplit preique d'un bout à l'autre; &pour n'avoir pasà 
recommencer fi fouvent, leur corps n'occupeguéres plus 
du tiers de la longueur de celui qu'elles fe font enfuite; 
d’où il eft aifé de calculer qu'elles h'ont befoin que de fe 
faire trois fourreaux dans toute leur vie; le dernier leur 
dure plus long-temps que tous les autres enfemble. Si elles 
font obligées d'en changer, ce weht jamais parce qu'ils fe 
font ufés; elles ont donné de la folidité de refte à l’étofte 
dont ils font faits; & ils n'ont à foûtenir que de très-legers 
frottemens, puifqu'ils ne touchent les feuilles que par leur 
ouverture. Peut-être feroit-il plus à craindre que la pluye 
ne les pourrit ; mais y fuflent-ilstoüjours expoféselle auroit 
peine à le faire dans un mois ou deux, que doit durer celui 
qui fert le plus long-temps; d'ailleurs ils font peu en rifque 
d’être mouillés, la feuille au-deflous delaquelle ils font atta- 
chés, eft poureux un très-bon & très - grand parapluve. 

Quand une teigne s'et déterminée à fe faire un four- 
reau neuf, elle attache le bord de l'ouverture du fien con- 
tre la feuille *, comme toutes ont coutume de le faire 
pour manger; aufli la moins induftrieufe, mais la plus con- 
fidérable partie de leur travail, eft alors de bien manger, 
puifque c'eft en mangeant qu'elles vont creufer dans l’é- 
paifleur de la feuille, qu'elles vont féparer les deux mem- 
branes l'une de l’autre, & ics dégager de tout parenchime, 
en un mot, préparer l’étoffe néceffaire. Seulement eft-il 
à remarquer que l'endroit où elles ont fixé le bout de leur 
fourreau , eft peu éloigné du bord de là feuille & de fa 
queuc. Elles la percent; aprés l'avoir percée, elles laminent 
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non pas tout autour dutrou, comme elles ont coûtume 
de faire quand elles mangent fimplement pour manger, 
mais en allant enavant; de forte que quand elles ont creufé 
affés loin pourfépouvoir loger entre les deux membranes*, 


clles fe retirent entiérement de l'habit * où elles étoient ` 


trop à l'étroit; elles le laifent en arriére, & achévent de 
préparer l'étenduë de membranes, néceffaire pour fe tailler 
un habit , comme nous l'avons pigne cy- devant; mais 
comme elles ne font pas auffi prefices qu’elles létoient 
quand nous les ayons contraintes de fe vêtir, leur ouvrage 
n'eft quelquefois entiérement fini qu’au bout d’un ou de 
deux jours, ce que nous avons déja fait remarquer. Pern- 
dant le temps qu'elles employent à faire leur nouvel babit, 
elles mangent peut-être plus qu'à l'ordinaire, puifque leur 
ouvrage n'avance qu'à proportion de la nourriture qu'elles 
détachent de la feuille; elles ont donc befoin de fe vuider, 
pour cela elles rentrent de temps en temps dans le vieux 
fourreau; elles font remonter leur derriére jufqu’à fon 
bout poftérieur qui ne manque pas alors de s'ouvrir pour 
laifler fortir un petit grain noir & dur, qui eft comme 
dardé à quelque diftance du fourreau. Elles retournent 
enfuite dans la feuille qu'elles ont creufée pour continuer 
leur travail. 

La partie de la feuille à laquelle a été attaché l’ancien 
habit, neft jamais comprife dans létenduë des pieces 
qu’elles coupent pour s'en faire un nouveau; par confé- 
quent lorfque ce dernier eft fmi, lorfque linfecte Tem- 
porte, il laifle l’autre‘collé & appliqué contre la feuille, 
dans la placeoù il Pa affujetti* d’abord. Cet ancien fourreau 
eft polé comme il le {eroit, s’il renfermoit une teigne; 
mais ilet toûjoursaifé de reconnoître qu'il eft vuide, & 
qu'il a été abandonné; onenaune preuve prefqueccitaine, 
lorfqu'on voit quiltouchéäumwendroit d'ou une portion 
de la feuille a. été ôtéc *, 
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Ily a aufi un figne à peu-près dumême genre, qui 
peut conduire àtrouver de nos teignes fur desarbres , & à 
reconnoître, prefqu’au premier.coup d'œil, fi les arbres en 
ont, ou s'ils n’en ont pas. Lorfqu'on voit des feuilles dont 
certaines portions font féches *, pendant que tout ce qui 
les environne a fa verdeur & fa fraîcheur naturelle, l’inté- 
rieur des endroits qui femblent defléchés , aété rongé par 
nos infeétes. Si ong'en trouve pas fur le deflous de ces 
feuilles, on n’a qu'a fe donner la peine-d'examiner les 
feuilles voifines, & on y en découvrira. Si l'arbre qu'on 
obferve a quantité de feuilles qui ont de ces portions fé- 
ches, on y trouvera bon nombre de tcignes; on y en 
trouvera peu, s'il y a peu de ces feuilles maltraitées, & il 
{era rare d'en trouver fur les arbres dont les feuilles paroî- 
tront faines. On les rencontre fur les arbres dès qu’ils com- 
mencent à fe couvrir de feuilles. | 

Il y a pourtant d'autres infeétes que nos teignes, qui 
travaillent dans l'épaifieur des feuilles, tels font ces mi- 
neurs qui ont fourni la matiére du premier Mémoire. Mais 
on ne fçauroit confondre les endroits d'où ils ont tiré le 
parenchime, avec ceux d'où il a été tiré par nos teignes. 
Ces autres infcétes reftent dans l’épaifleurde la feuille juf- 
qu'à ce qu'ils foient près de fe métamorphofer, ils y font 
pour l'ordinaire leurs excrémens qu’on y rencontre, fi on 
ne rencontre pas les infectes mêmes. D'ailleurs les endroits 
qui ont été fuccés & defléchés par nos teignes, ont toû- 
jours une de leurs membranes percée par un trou * de 
grandeur fenfible, qu'on ne voit point à ceux qui l'ont 
été par d’autres mineurs. 

Depuis que j'ai connu les fignes qui indiquent des tei- 
gnes, non-{eulement je les ai trouvées fans peine furdes 
arbres où elles font:tres-comimunes, & où Je ne les voyois 
pas auparavant, je les ai meme trouvées fur des arbres où 
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elles font beaucoup plusirares, fur les charmes, fur les 
hêtres, fur les poiriers, fur les pommiers, fur les cerifiers, 
fur les pêchers, turies pruniers; & on en trouvera appa- 
remment fur bien d'autres arbres, fi on fe donne la peine 
de les ychereher;mais cette recherche n’ofirira rien d'in- 
téreffant,amoins qu'elle ne conduife à découvrir quelque 
fourreau d'une ftruéture différente de celle des fourreaux 
que nous avons examinés, & qui demande quelqu'indu- 
fric particuliére. Car après tout, on aime à apprendre 
juiqu'où va le génie de certains infeétes, on les admire 
avec raifon,doriqu'on leur voit.faire des ouvrages qui 
femblent iuppofer de l'intelligence; mais on neft pas plus 
touché de voir fairede pareils ouvrages par vingt outrente 
diflérentes efpeces d'infeétes, qu’on left de les voir faire 
par deux ou trois, ou même par une feule efpece. 

Je dois pourtant avertir que ce neft pas feulement fur 
les arbres & fur les arbriffeaux qu’on rencontre des teignes 
qui s'habiilent des membranes, & qui fe nourriflent de la 
fubftance de leurs feuilles; il y en a qui fe tiennent fur de 
fimples plantes. M: Bernard de Juffieu en a obfervé une 
efpece fur les feuilles d'un lichnis *, & il a eu foin de la 
faire deffiner par M. Aubriet. M. Baron:m'en a envoyé 
de Luçon en Poitou, une jolie efpece * qui s'attache aux 
feuilles de l'eupatoire: J'en ai trouvé une efpece qui s'arrête 
volontiers furles graines de Farroche & plus fouvent que 
fur les feuilles de cette plante, & qui eft fort femblable à 
celle qui aime l'eupatoire. 

Une des principales variétés que nous avons obfervces 
entre les fourreaux de ces fortes de teignes, c'eft que les 
uns font de fumples tuyaux prefque ronds, & que les autres 
font ornés par deflus de dentelures. Nous avons déja dit 
que les dentelures -n'entrent pour rien par elles- mêmes 
dans le plan dela coupe del habit, elles n'y entrent que 
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parce que ces infeéles paroifient aimer emigénéral à en 
faire le deflus du contour de la feuille; il leurseft aifé de 
trouver des portions de ces bords de feuilles, quiayent la 
courbûre qui convient au dos de leurs habits de moyen 
âge, & quelquefois des plus grands habits; ils choififient 
même par préférence la courbüûre de la partie de la feuille 
la plus proche de fa queué. Il n’y a donc de dentclures 
fur de fourreau que quand la feuille dont l'infecte le fait, 
eft dentelée, & que-quand il a fait entrer les bords de da 
feuille dans les pieces néceflaires pour le former; ainft les 
teignes qui font deurs fourreaux de feuilles de chênes, & 
de certaines feuilles de poiriers, ont des fourreaux fans den- 
telures *; au lieu que celles qui font les leurs de feuilles de 
cerifier, de pommuer *,mais fur -tout de feuilles d'ormes , 
font dentelées. 

J'ai pourtant obfervé conflamment que les petits four- 
reaux desteignes d'ormes,ceux des jeunes teignes, n’avoient 
aucunes dentelures, quoique les jeunes feuilles d'ormes 
foient dentelées. Je croirois donc volontiers qu’elles les 
font de feuilles ou petales de la fleur de cet arbre, qui 
font vertes & ailés {olides. 

Une autre variété entre les fourreaux, & qui eft digne 
d’être confidérée, c'eftcelle de la forme du bout qui laïffe 
fortir les excrémens. Ce bout cft plat dans les fourreaux 
des teignes d'ormes *, il eft arrondi dans ceux des jeunes 
icignes du poirier, qui font ordinairement faits en bec de 
corbin *; mais dans prefque tous les autres fourreaux de 
tcignes, ce bout eft formé par la encontre de trois pieces 
angulairesqui lui donnent trois efpeccs de cornes difpo- 
fées comme celles des bonnets quarrés. Quand l’infecte eft 
vers l'ouverture américure de fon fourreau, les trois pieces 
angulaires ferment le bout poftérieur *. Chacun des côtés 
d'une des pieces eft alors appliqué contre un des côtés 
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d'une des deux pieces entredefquelles elle eft placée, & 
chacune des pieces alors devient concave vers l'extérieur 
du fourreau; elles deviennent par conféquent convexes 
vers le dedans, elles y vont toutes fe rencontrer pour bou- 
cher l'ouverture. C'eft à la rencontre des deux côtés de 
deux différentes pieces que fe forment les angles folides 
ou cornes *. Cette ftructure du bout poftérieur augmente , 5, +. 
la dificuité de la coupe des pieces qui doivent compofer- re. pi f£ & 
un nouveau fourreau. La coupe de ces habits dont de pi: ti t 
bout poftérieur eftà trois cornes,'ne doit pas être la même EEA 
que celle des habits dont le bout eft plat. Pour faire les 
premiers, il faut que les teignes ayent, pour ainfi dire, l'idée 
d'un patron fort différent de celui du patron des autres. 
Les deux pieces qui compofent les fourreaux à bout pofté- 
ricur plat, font femblables, mais les autres fourreaux font 
faits de deux piecestaillées différemment*; elles font toutes 
deux femblables auprèsdu bout antérieur *, mais le bout 44 & 474. 
poflérieur de Pune * eft plus large, & de près du double, 7? 
que Le bout poftérieur de l'autre *. Le bout le plus large *f# > 
eft entaillé %& fournit deux lames angulaires. I fuitauifi * 
de la figure de ces pieces qu’au lieu que la couture qui 
réunit du côté du ventre les deux pieces des fourreaux 
dont le bout poftéricur eft plat, va d’un bout à Pautre 
en ligne droite, cette même couture doit biaifer dans les 
fourreaux à bout poflérieur à trois cornes *; la figure des * Fig.15:+ 
ieces qu'elle doit aflembler, le demande. Enfin toutes KG 
Les tcignes qui ont des fourreaux terminés par trois cornes, 
ne coupent pas leurs habits {ur le même modéle; ce qui le 
prouve, c’eft que les cornes ne font pas difpoices fembla- 
biement fur les bouts des fourreaux de teignes de diffé- 
rentes efpeces: dansles fourreaux des teignes du pommier, 
du poirier, du chêne: &c: une des cornes eft dans la ligne 
du dos *; &udanstles fourreaux desteignes de l’eupatoire la Fig. 12.4. 
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même ligne pafle précifément entre deux cornes, parle mi- 
lieu de la plus grande piece. Enfin il a fallu quelateigne eût 
encore recours à quelqu’induftrie, pour donner à chaque 
piece une difpofition à devenir convexe vers intérieur du 
fourrreau, dès que cette piece eft abandonnée à elle-même; 
des fils, des toiles les ont forcées apparemment chacune à 
chercher à prendre cette courbüre. 
`Los teignes des pommiers & celles des poiriers fe tien- 

nent en certains temps fur le deffus de la feuille. J'ai vå 
aufi des teignes de chénes s’y tenir, mais je crois que {es 
unes & les autres ne quittent le deflous des feuilles que 
quand le temps de lcur métamorphofe eft proche. 

Lorfque les fourreaux font faits de feuilles plus velucs 
d’un côté que de Pautre, ou de feuilles dont le deflus diftére 
fenfiblement du deffous, il eft aifé de diflinguer dans un 
fourreau le côté qui a été pris du deflus, de celui qui a été 
pris du deflous de la feuille. Dans les fourreaux faits de 
feuilles de chênes, & dans ceux qui font faits de feuilles de 
pommiers, un côté eft velu, couvert de coton ou duvet, 
pendant que l'autre eftlifle. Des fourreaux de différentes 
teignes différent auffi en couleur, parce que les membranes 
dont ils font faits, n’ont pas toutes la même couleur lorf- 
qu'elles font féches. Leur nuance peut encore varier par 
un autre endroit; le bout du fourreau vers lequel la queue 
cft tournée, eft en général plus tran{parent & plus blan- 
cheâtre que celui qwoccupe™ta tête; ce dernier eft plus 
épais, il doit cette augmentation d’épaifleur à un enduit 
de {foye où de matiére foyeufe. Une remarque que nous 
allons rapporter, apprendra mieux quelle peut être épai£ 
{cur de cet enduit foyeux. 

Nous voulons faire remarquer que ce n’eft que dans la 
néccffité que les teignes en viennent à fe faire un-habit ; 
quoique ce travail ne foit pas long, il leur coûte peut-être 
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plus qu’il ne nous femble, J'ai voulu les forcer à fe vêtir 
de neuf, par un expédient'aflés fimple; pendant qu'une 
teigne détachoï nourriture d'une feuille, je coupois 
l'étui d'un coup de cifeaux, je détachois du refte la partie * * PL 10. fig, 
dans laquelle de corps de la teigne ne fe trouvoit pas, & 9# 1°: 
ceia fansrifque de la bleffer; le logement étoit par-là rendu 
moins long qu'elle ne le vouloit; je croyois qu'elle fe 
mettroit fur le champ à s'en faire un nouveau. Cet expé- 
dient a auf réuffi quelquefois, mais ce n'a été que quand 
le fourreau a été extrémement raccourci. Dans quelques 
circonftances où j'en ai réduit à la moitié de leur longueur*,_ + Fig, M 
j'ai vû les teignes des ormes fonger à le raccommoder; la 
partie emportée * étoit celle par où elles font fortir leurs + Fig. ro. 
excrémens, celle où les deux membranes * fe tiennent ap- *Fig. 10. 
pliquées lune contre l'autre par leur feul reflort*,maisoù *r. 
elles peuvent s'écarter, & où elles ne doivent s'écarter que 
lorfque l'infeéte avance vers ce bout du fourreau. En la 
place des deux pieces emportées, j'ai vů la teigne filer deux 
feuilles, deux lames de {oye *; à la vérité elle neleur don- * Fig. 12, 
noit jamais autant.de longueur qu'en avoient les deux °% ^ 
parties que j'avois retranchées*, mais d'ailleurs leur largeur + Fig. re, 
& leur figure étoient les mêmes. li devoit manquer à ces 
deux lames de foye une propriété efientielle à celles qui 
avoient été emportées; le reflort capable de les tenir appti- 
quées l'une contre lautre. La teigne nv'a encore fait voir 
qu'elle avoit dans fon génie une reflource pour faire agir 
les nouvelles lames, comme fi elles avoient du rcflort. Apres 
que les cifeaux avoient coupé au fourreau ce que j'en avois 
voulu détacher, cequireftoit étoit un tuyau creux continu. 
La teigne avant que de fe mettre à filer les James, com- 
mençoit par fendre à belles dents, la partie fupérieure du 
fourreau *; jectoisauffi en avoir vů qui le fendoientencore + Fig, 1, 


par deflous,maisune feule fente peut fuffire. Que chacune { ”* 
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des lames de foye foit appliquée près des bords dela fente, 
& qu'elle s'étende juiqu'au côté oppofé; que chacune foit 
appliquéc& collée contre les paroisintérieures d'une demi- 
circonférence du fourreau; cela fuppolé, lorfque la teigne 
avancera dans fon fourreau vers l'endroit où il eft fendu, 
11 elle le forcera de s’entr'ouvrir davantage, les deux lames 
de foye s'écarteront aufi; que l'infeéte retourne enfuite 
en arriére, la fente fe refermera, & les deux lames feront 
ramenées l’une contre l’autre. 

Le premier jour que ces lames avoient été filées, elles 
étoienttrès-blanches, par conféquent d'une couleur fort 
différente de celle du refte du fourreau; mais le Jour fui- 
vant je les ai vů brunes: je ne {çais fi cette teinture leur 
cft donnée par quelque liqueur qui fort avec les excrémens, 
ou fi l'infeéte a quelqu'autre moyen de les colorer. 

J'ai vů quelques teignes d'orme * dont le fourreau avoit 
une efpece de boffe *, & qui, quoiqu'il n’eût pas été rac- 
courci par un coup de cifeaux, étoit terminé à fa partie 
poftérieure par deux lames bordées par une bande de toye 


. brune *. Je n'ai pas obfervé affés de ces derniéres teignes 


pour fçavoir fi elles font d’une efpece différente de celles 
qu'on trouve communément fur les feuilles d'orme. 

Les différentes figures des fourreaux, lorfqu'eiles ne dé- 
pendent pas uniquement des dentelures, femblent prouver 
que les teignes qui les font, font de différentes efpeces. I 
y a aufi apparence qu'au moins quelques-unes de celles 
de différens arbres, font d’efpeces diftérentes, Celle à qui 
les feuilles de pêcher conviennent, malgré leur amertume, 
tireroit peut-être une nourriture trop infipide de celles du 
poiricr. Celle qui perce bien les feuilles des premiers arbres, 
pourroit trouver les feuilles des poiriers trop dures. J'aimis 
fur des ormes beaucoup deteignes de chène,& cela dans un 
endroit où elles ne pouvoient pas trouver leur arbre natal, 
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je n'en ai point vů qui áyent rongé les feuilles d'ormes. 
Enfin nos tetgnes, comme toutes les chenilles, doivent 
paroitre fous k va chacuñe fe métamorphofe 
en crifalide dansfon fourreau, & de cette crifalide il fort 
un papillon, plus petit encore que ceux qui voltigent fur 
les tapifféries dans Les temps de la transformation des tei- 
gnes deslaines. Le papillon de la teigne d'orme * a tout le 
deflus du corps & des aïles fupérieures d’une même cou- 
leur, d'un brun couleur de bois, qui, vů au foleil, aquel- 
qu'éclat. Il porte fes afles prefqu’horifontalement, elles 
s'arrondiffent pourtant un peu fur le corps. H a deux an- 
tennes à filets grainés très-longues; quand il eft en repos, 
il les tient droites devant lui, & appliquées l'une contre 
l'autre. Un fi petit animal ne peut être bien vû fans le 
fecours d'une loupe; fi on l’obferve par deffous, & pour 
le mieux voir, & fans rifque d’altérer fes parties, fi on le 
confidére lorfqu'il eft appliqué contre les parois tranfpa- 
rentes d’un poudrier, on lui diftingue une trompe roulée 
& placée entre deux barbes faites en cornes de belier ; 
on lui voit auff un petit appendice qui part du devant 
de la tête, &/qui s'avance un peu fur le rouleau de la 
trompe. Mais ce qui paroît alors de plus agréable à voir, 
ce font fes atles qui de ce côté ,femblent êtreentiérement 
faites de franges: Chaque aile inférieuren’a qu'une grofle 
côte, de laquelle partentde longs poils exactement appli- 
qués les uns contre les autres, comme le font les barbes 
des plumes : chaque aïleinférieurefembleune plume. TH ny 
aque la bafe de l’aîle fupérieure, & une partie de {on côté 
intérieur qui débordent l'aile inférieure qu’elle couvre, & 
ces parties de l’aîle fupérieure font frangées. La couleur 
de tout ceiqui eft en-deffous, eft plus claire que celle du 
deflus. Il wek guéres aifé de fuivre de fi petits infectes, 
de trouver leurs œufs dans les-endroits où ils les dépofent, 
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ccia m'a échappé, mais peut- étre nya -t-il dans tout 
cela aucunes obiervations particuliéres à regretter. Ii cft 
probable que les petites teignes écloient près des feuilles 
qui doivent leur fournir le vetement & ia nourriture; que 
quand elieséclofent, elles trouvent des feuilles développées, 
dans lefquelies elles s'introduifent, & où bien-têt après 
elles fe coupent un habit. J'ai négligé d’obterver combien 
de temps nos teignes reftent en criialide. Ce qu'il fuffit de 
{çavoir , c’eft que leurs papillons naiffent ordinairement 
dans le mois de Juillet, & queiquefois au commencement 
d'Août. Les papillons * des teignes des feuilles de chêne 
ont le deflus des aïles fupéricures d’un jaunätre pale; ils 
les portent prefqu'horifontalement, leurs côtés intérieurs, 
le corcelet & la téte forment un angle aigu dont la tête cft 
le fominet. 

Nous n'avons encore vå jufqu'ici que des teignes qui 
{ont de la clafle des cheniiles; nous allons en faire con- 
noître une efpece qui appartient à la clafle des vers qui fe 
transforment en des mouches à deux aîles, & quia beau- 
coup de reffemblance avec les efpeces de vers de la viande. 
Ceux * que nous allons placer parmiles teignes, diminuent 
de groffeur depuis leur partie poftérieure jufqu'à leur bout 
antérieur; ils font fortir de celui-ci deux crochets noirs * 
recourbés du côté du ventre, fur lefquels ils te tirent pour 
aller en avant. Quand ils font le plus allongés, leur lon- 
gucur neft guéres que de-quatre lignes; leur peau cft rafe 
& blanche comme celle des vers de la viande, où d'un blanc 
jaunâtre; mais elle n’a pas ce que celle des autres a de dé- 
goûtant, ellen eft pas gluante. Ces vers, non plus que ceux 
à qui ils reffemblent, ne font point pourvûs des organes 
propres à faire de la foye, ils ne font pas eñ état de lier 
enfemble des brinsou des pieces de certaines matiéres pour 
$ en façonner les habits qui leur font néceflaires. Aufli les 
tergnes 
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teignes dont nous parlons actuellement , mont- elles pas 
recours pour fe vêtir, à des procédés auffi induftrieux que 
ceux des teignês dont il a été queftion ci-defius. La façon 
de leurs habits leur coûte peu, elle eft fimple; lcurs vête- 
mens n’en méritent pas moins d'être connus, ils font peut- 
être des plus legers, les plus doux, & les plus chauds de 
tous ceux que les infectes de différentes efpeces fe fçavent 
faire. Ils font d’un coton extrémement fin; l'habit complet 
neh qu'une efpece de manchon * tout de poils, qui y 
font arrangés circulairement comme ceux d'un manchon 
qu'on vient de polir en paffant la main deflus ; les poils 
de coton des fourreaux de nos infectes , ne font que mé- 
diocrement ferrés les uns contre les autres; je veux dire 
qu'ils ne font point une maffe matte, telle qu’en fait te 
coton qui a été trop manié & trop preflé; de-là vient que 
ces fourreaux font légers. Les deux ouvertures des deux 
bouts d'un manchon font égales, mais l’une de celles des 
petits fourreaux a beaucoup plus de diametre que l’autre, 
c'eft celle par laquelle l’infecte fait {ortir fa tête & fa partie 
antérieure quand il lui plaît *; la plus petite eft celle par 
laquelle le ver jette fes excrémens. 

Ces teignes font encore de celles qui ne prennent rien 
fur nous pour fe vêtir, le coton qu'elles employent, leur 
eht fourni parle faule. Ceft un coton extrémement fin, 
mais dont nous ne fçavons faire aucun ufage, non plus 
que de celui de beaucoup d'autres plantes, parce que fes 
poils font trop courts pour être filés. On n’a peut-être 
pas encore examiné aflés fi nous n'avons pas tort de laiffcr 
emporter par le vent ce coton & plufieurs autres, s'ils ne 
pourroient pas fervir pour des houattes. Quoi qu'ii en foit, 
celui dont nos teignes font ufage, tient aux graines du 
faule *. Les graines de cet arbre font difpofécs fur delongs 
épis *; quandrelles font près d'être à maturité, un paquet 
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de poils qui leur ef attaché, fe développe & s'épanouit, ił 
leur forine à chacune une aigrette, Ces aigrettes ornent 
certains épis ou certains endroits d'un ép#, pendant que 
fur d'autres épis ou d'autres endroits du même épi, les 
graines & les aigrettes qui ont été détachées, ne compofent 
que des inaffes cotoncufes affés informes, C'eft en exami- 
nant ce coton en fes différens états, que M. Baron Medecin 
à Luçon, trouva les teignes qui s'en habillent, & ce font 
les premiéres que jaye vüés; il obferva très-bien qu'elles 
vivoient de la graine à laquelle ce coton tient. Un fçavant 
que fa place met à portée, & même dans une efpece de 
néceffité d'obierver la plüpart des productions de la nature, 
ayant vů de ces vers dans une autre circonflance, crut 
qu'ils fe nourrifloient de plantes aquatiques: il en vit de 
poiés fur de ces fortes de plantes, & il en avoit vû de 
flottans fur l'eau: il me communiqua fon idée dont il ne 
fut pas difhcile de le détabufer. Je meus befoin que de 
lui dire que j'avois vå ces teignes s'enfoncer aufli avant 
qu'il leur étoit poflible, dans les épis du faule; il eft clair 
que c'eft-là qu'elles cherchent des alimens. Mais les faules 
font fouvent plantés au bord de l'eau, & il arrive à nos 
infectes de changer de place fur les épis, j'en ai vů fe pro- 
mencer deflus; s’il furvient alors quelque coup de vent, 
il emporte des infectes, fur les fourreaux deïquels il a 
tant de prife. Heureufement pour eux, c'eft que ce mê- 
me fourreau qui, par fon volume & fa legénaé, les ex- 
pofe au rifque de tomber dans l'eau, les fauve auffi par 
fa legéreté & fon volume; il nage fur l'eau mieux que ne 
feroit un petit bateau. IF arrive même fouvent que l’eau 
ne parvient pas à toucher le corps du fourreau; plufieurs 
brins de coton que l'infecte n’a point fait entrer dans fa 
compofition, ont touché fa furface, & s’y font attachés, 
ils l’hériffent tout autour. Ce font ces poils qui tiennent 
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de fourreau à quelque diftance defa furface de l'eau. Le 
fourreau flottant, céde å la plus foible agitation de Pair; 
& dès qu'il eflpouffé contre des plantes aquatiques qui 
joignent le rivage, l'infeéte monte fur ces plantes qui lui 
fervent de pont pour arriver à la terre ferme, d'où il eft 
en état de remonter {ur quelque faule. 

Le fourreau a un volume qui doit rendre la marche de 
l'infeéte difficile, mais comme ce fourreau neft pas pefant, 
l'infecte vainc la réfiftance qui nait du volume; il fait tortir 
fa partie antérieure hors de fétui, il allonge cette partie 
le plus qu'il lui eft poflible, il cramponne les deux cro- 
chets par lefquels elle eft terminée, contre quelque corps 
folide; c'eft un appui vers lequel il amene {on fourreau & 
le refte du corps, lorfqu'il raccourcit la partie du corps 
qu'il avoit allongée. 

On croit bien quej'ai mis ces vers dans la néceffité de 
fe faire de nouveaux étuis, que j'ai voulu voir s'ils s'en 
failoient de neufs quand on les y force, & comment ils 
s'y prenoient. J'en ai tiré plufieurs du vêtement où ils 
étoient à leur aïfe; je les ai mis nuds, mais tout de fuite 
je les ai placés au milieu d'un tas de coton. Je les y ai vů 
fe vêtir, ils ne m'ont cependant montré aucune manœuvre 
finguliére; les brins du coton dont je les ai entourés, étoient 
plus écartés fcs uns des autres, que ceux du coton ordi- 
naire le plus cardé & le mieux charpi. Je leur voyois al- 
longer leur partie antérieure, tâter les poils de coton; la 
tête revenoit enfuite vers le corps, auprès duquel & fur 
lequel les crochets conduiloient un ou deux poils qui n'é- 
toient point attachés à de la graine. La grande affaire ici 

pourla teigne cft l’affemblage des matériaux; dès qu'il y a 
fuffifimment de poils tranfportés autour du corps & fur le 
corps, dès qu'ilsy ont été preflés les uns contre les autres, 
ils tiennent fufffamment lesuns aux autres; il y a alors une 
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elpece d’entrelacement groffier qui fuffit pour les aréter ; 
comme font arrêtés ceux de toute maffe cotoneufe qui a 
été prefféc. On voit pourtant ici une forte de régularité 
dans l'arrangement des poils, qui ne fe trouve pas dans les 
males ordinaires de coton. Nous avons déja fait remar- 
quer que les poils du fourreau font difpoiés circulairement, 
comme font ceux d’un manchon fur lequel on a paflé la 
main pour les coucher ; c'eft ce qui eft plus fentible aux 
deux bouts du fourreau que par-tout ailleurs. J} elt ailé 
d'imaginer que la partie antérieure de l'infecte , recourbée 
{ur la furface du fourreau pour la preffer, {emeut fur cette 
furface, en décrivant des arcs de cercle, & qu'elle donne 
ainfi une direction circulaire aux poils. J'ai vů l’infecte 
dans la pofition & dans l’action néceffaires pour produire 
cet cfict. 

Au refte les vers que j'avois mis nuds, ont eu, au bout 
de trois à quatre heures des fourreaux bien conditionnés ; 
ils les ont tranfportés en fe tenant toûjours logés dedans, 
fur des épis de graines de faule, que j'avois laiflés affés 
près d'eux; ils ont été y chercher de la nourriture. 

Ces vers fe métamorphofent à la maniére de ceux de 
la viande; leur propre peau devient une coque dans la- 
quelle la nymphe fe trouve logée; & quand l'imfeéte fe tire 
de fa coque, il paroît fous la forme d'une mouche que je 
n'ai pas eué encore, quoique jaye actuellement beaucoup 
de coques, de chacune deïquelles une mouche doit fortir ; 
Mais je puis aflürer, comme fi je l'avois vu, que cette mou- 
che eft une mouche à deux aîles, parce qu’une très-longue 
fuite d'obfervations m'a appris que tousles vers de la claffe 
de ceux-ci, fe transforment dans ces fortes de mouches. 

Une efpece de faule qui croît dans les taillis, & qu’on 
appelle le arfau, a dans fes épis cotonneux des vers affés 
femblables aux précedens, mais dont nous ne parlerons pas 
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actuellement, parce qu'ils nefe font point des fourreaux de 
coton. 


EXPLICATION DES FIGURES 
DU QUATRIEME MEMOIRE. 
PLANCHE VIL 
LAF igure 1, eft celle d'une feuille de chêne vë par 


deflous, fur laquelle une teigne z, eft attachée. o 00, mar- 
quent par des lignes ponctuées, les trous ronds qui ont été 
faits par une ou par plufieurs teignes dans la membrane 
du deflous de cette feuille. 


Les Figures 2 & 3, repréfentent des fourreaux tels que 
celui qui eft marqué z, fig. 1. vûs à la loupe a, le bout an- 
térieur du fourreau , où eft ouverture par laquelle la teigne 
fait {ortir fa tête. q, le bout poftérieur qui eft compoié de 
trois efpeces de cornes. 


Les Figures 4, 5&6, repréfentent le papillon dans le- 
quel fe transformedasteigne de la fig. 1. à peu-près de 
grandeur naturelle fig. 4 & 5.& grofi fig. 6. 


La Figure”, fait voir le deffous d'une feuille de poirier 
de bon chreflien, fur lequel trois teignes æd, e, f; font at- 
tachées. La teigne d, a rongé le parenchime de la feuille 
près de la pointe; il n’y paroît qu’un réfeau formé par la 
membrane au-deflousde laquelle étoit la fubftance charnue 
qui a été détachée. z, z, marquent par des lignes ponéluées, 
les endroits que la teigne a percés en diflérens temps, pour 
pouvoir faire paffer fa tête entre les deux membranes. 


La Figure 8, ef celle du fourreau f fig. 7. grofi. 4, l'ou- 
verture quieftà la partie antérieure du fourreau. q, la par- 
tie poftérieure. x 
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On remarquera encore dans la figure7, une entaille z; 
& en Å, un petit fourreau. Le petit fourreau 4, eft actuel- 
lement abandonné. La teignes’en eft fait un plus grand, 
de la partie de la feuille qu'elle a détachée de lentille g. 


La Figure 9, eft celle du fourreau 4, fig. 7. plus en grand. 
C'eft-la la forme des premiers fourreaux de ces fortes de 
teignes, qui eft différente de celle des fourreaux dans lef- 
quels elles fe logent par la fuite. 


La Figure 10, eft encore comme la figure 1 ,celle d’une 
feuille de chêne, mais fur laquelle eft attachée une teigne 
d’une efpece différente de celle de la figure 1. & beaucoup 
plus grande. f, le fourreau de cette teigne. z, la partie anté- 
ricure de la teigne qui eft hors du fourreau. 


La Figure 11, repréfente en grand le bout poftérieur 
du fourreau f, fig. 10, & fait voir que ce bout eft une ef- 
pece de pyramide à trois faces. 


La Figure 1 2, eft celle d’une affés petite feuille de pom- 
mier, vüc par deflus. z, le fourreau d'une teigne. p, partie 
de la feuille dont la fubftance charnuë a été mangée par 
la teigne du fourreau z. 


La Figure 13, fait voir plus en grand le fourreau z, de 
la fig. 12. z, ouverture par laquelle la teigne fait fortir fa 
tête. g, la partie poftérieure compofée de trois pans ou de 
trois cornes. d, dentelures du fourreau, quiétoient celles 
du bord de la partie de la feuille dont ce fourreau a été fait, 


La Figure 14. eft celle d’une feuille de ccrifier, dont le 
deffous eft ici en vûc. z & z, deux teignes attachées contre 
cette feuille. La teigne z, n’a encore que percé la mem- 
brane du deflous de la feuille; & la teigne z, a déja mangé 


la fubftance charnue qui étoit aux environs de l'endroit 
qu'elle a percé. 


DE SÏINSECTES. ZW Mem. 1 
La Figure 1 5, repréiente, en plus grand, un des four- 
reaux de {a fig. 14. z, ouverture par laquelle la tête fort. 
d, dentelures qui fope fur le dos du fourreau. g, partie 
poftérieure, de forme triangulaire, ou formée par trois 
cornes. 


PLANCHE VILL 


Les Figures 1, 2 & 3, repréfentent des fourreaux de 
teignesd'orme plus grands que nature , & vûs dans des fens 
diflérens. Cesfourreaux & plufieurs autres de cette planche, 
ont entr'eux quelques varictés, quoiqu'ils appartiennent 
tous à desteignes de la même efpece. z; ouverture rebordée 
par laquelle la teigne fut {ortir {a tête & la partie antérieure 
de fon corps. La portion du fourreau dans laquelle eft 
cette ouverture , elt coudée. d d, les dentelures qui, vüés 
à la loupe, imitent les aîlerons ou pinnes des pciflons. 
q, la partie pofiérieure du fourreau, faite de deux lames 
appliquées l’une contre l'autre. Figure 3. les deux iames 
laiflent en g, un vuide entr'elles, comme elles le laffent 
lorfque limfeéte a avancé fon derriére jufques-là peur te 
vuider de fes excrémens. Depuis r, jufqu'en g, Sg. 1 & 
2. les deux lames ne font qu’appliquées l'une contre l'autre, 
là tant en-deflus qu'en -deflous elles ne font point atta- 
chées enfemble, 

Les Figures t & 2. font voir le même fourreau de 
différens côtés. Le côté de la figure r. qui eften vûé, ne 
paroît que chagriné; & le côté qui eften vůë fig. 2, a des 
fibres fenfibles, & cela parce que le côté de la feuille qub 
a été employée à faire ce dernier, a des nervûres plus 
marquées que celles qui font fur la membrane de la feuille 
qui a été employée à faire l'autre côté. 


La Figure 4, eft celle d’un autre fourreau des mêmes 
La Figure 4,4 
teigncs, un peu-plus grand que nature. 
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Les Figures $ & 6, font celles de deux teignes z, forties 
en partic de leurs fourreaux. | 


Les Figures 7 & 8, font encore celles de deux fourreaux 
des mêmes teignes. 


Dans les figures 9 & 10, eft repréfenté le même four- 
reau; il l'eft groffi à la loupe fig. 9. & de grandeur naturelle 
fig. 10. Ce fourreau, quoique d'une teigne d'orme, n’a 
point de dentelures, parce qu'il a été prisidu milieu d'une 
feuille, d’une partie de feuille qui n’étoit pas dentelée. 


La Figure 11, cft celle d’un fourreau, duquel la teigne 
ne fait fortir que fa tête. 


La Figure 12, cht celle d’une feuille d'orme dont la fub- 
flance qui eft entre fes membranes fupérieure & inférieure, 
a été mangce en différens endroits par des teignes. 
p- m, 0,q, marquent par des lignes ponétućes, le trou cir- 
culaire par lequel la teigne a introduit fa tête,entre les 
deux membranes. En z, au travers du tranfparent de la 
membrane, on voit la tête d’une teigne actuellement oc- 
cupée à ronger. 


La Figure 13, ch encore celle d’une feuille d'orme 
qu'une teigne mine. f; le fourreau. z, la teigne qui eft en 
grande partie hors de fon fourreau, & qui y tient fi peu, 
qu'en le tirant vite, on l'en dépouilleroit aifément. e, petite 
feuille qui a été minée dans une grande partie de fon éten- 
duë. Quand une petite feuille telle que celle-ci, eft em- 
ployée à faire un fourreau, ce fourreau eftplus courbé que 
ceux qui {ont pris dans de grandes feuilles, 


La Figure 14, repréfente une feuille d'orme dans fa- 
quelle eft logce une teigne que j'avois mife dans lanécef- 
fité de fe faire un habit neuf, après l'avoir dépouillée du 

fien, 
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fien, o, marque la petite ouverture par laquelle Ia teigne 
s'eft introduite entre lesdeux membranes de la feuille. z, la 
teigne qui eftyentreles deux membranes. o, r, p, l'efpace 
qui a été miné, & où l'étoffe néceflaire pour un nouvel 
habit a été préparée. En f, une teigne, telle que celle 
marquées, å taillé fon habit, & a commencé à en couvrir 
de foye les pieces; le réfeau de la feuille en eft moins fen- 
fible. En g, l'habit d’une teigne pareille aux précédentes, 
elt pius avancé. Enfin en 4, on voit une teigne qui fe cram- 
ponne, & qui fait effort pour tirer fon fourreau 4, del'établi 
où il a été travaillé. 


La Figure 15, eft celle d'une teigne couverte d'un 
fourreau {ans dentelures, qu'elle a été obligée de fe faireau 
milieu d’une feuille, de le travailler comme dans la figure 
14, les teignes 4, f, g, h, travaillent chacune le leur. 


La Figure 16, eft celle d’une teigne de grandeur natu- 
relle, tirée hors de fon fourreau. 


La Figure 17, fait voir le deffous d’une feuille orme 
où une teigne a choifi une place pour fe faire un nouveau 
fourreau. f, lévieux fourreau dont elle seft tirée,& qu'elle 
a abandonné. ab y, le nouveau fourreau prefque fini. a, la 
partie antérieure.b, les dentelures qui font celles du bord 
de la feuille. q, la partie poflérieure du fourreau. 


La Figure 18, repréfente une teigne logéc dans un 
nouveau fourreau affez femblable à celui de la figure 17, 
& prisdans{e mémeendroit; elle vient de le finir & de ôter 
de la place dans laquelle il a été fini. f le vieux fourreau. 
a, la partie antérieure du nouveau fourreau. 4, fes den- 
telures. q, fa partie poftérieure. La partie entaillée de la 
feuille qui a fourni l'étoffe du fourreau, eft aifée à re- 
connoître. 
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La Figure 19, ch en grand, celle, du papillon d'une 
teigne qui fe tient fur une efpece de lichnis, 


La Figure 20, eft celle du papillon de la figure 19.de 
grandeur naturelle. 

Les Figures 21,22 & 23, repréfentent la teigne qui fe 
nourrit des feuilles delichnis. Dans la fig. 2 1.elle cft groffe 
au microfcope, & en partie hors de fon fourreau; ce 
qu'on voit, de fa partie antérieure, eft tacheté de brun. Les 
figures 22 & 23 la montrent dans fa grandeur naturelle, 
& en différentes pofitions. 


La Figure 24, eft celle d'une feuille de lichnis chargée 
de tcignesr,,r, &c. r, r,r, marquent fur la même feuille 
des endroits dont le parenchime a été mangé, 


La Figure 2 s, eftcelle d'unc des teignes précédentes , à 
peu-près de grandeur naturelle, tirée de fon fourreau. 


Paria wetna 


La Figure 1, eft celle d’une teigne de feuilles d'orme 
de grandeur naturelle. 


La Figure 2, eft celle de la teigne de la figure précé- 
dente , groflic au microfcope. 


La Figure 3, repréfente un fourreau de teigne de 
feuille d'orme, vû avec une forte loupe; on a laiflé dans 
fa grandeur naturelle la feuille à laquelle il eft attaché. /Z les 
deux lames de la partie poftéricure du fourreau, qui font 
écartées l’une de l'autre, comme elles le font lorfque la 
teigne jette fes excremens. 


La Figure 4, cft celle d’un morceau de feuille, très- 
grofli , pour aggrandir confidérablement le diametre du 
trou par lequel la teigne introduit fa tête entre les deux 
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membranes de Ja feuille, 7,7, rebord de foye appliqué 
autour de cetrou. z 


La Figure g, fait x voir une petite feuille d'orme, entre 
Jes- membranes de laquelle une teigne s’eft logée pour s'y 
tailler un fourreau dans l’efpace p d. 


La Figure 6, eft encore celle dela feuille précédente, 
mais dont la dentelure pd, fig. $.a été emportée; ainfi les 
deux membranes de la figure 6, ne tiennent plus enfemble 
dans l’étenduë p 0 o d. 


Dans la Figure 7, on voit encore la teigne des figures 
$ & 6, mais ona aggrandi da feuille pour rendre plus 
diftinét tout ce qu'on a à y faire remarquer. Les deux 
bords des membranes ont été attachés l’un contre l'autre 
en po od. Au-deflous de p o o d, la feuille paroît renflée; 
clle a là en quelque forte la forme d’un fourreau. Lateigne 
fort de cette elpeceide fourreau pour aller miner plus loin 
entre les deux membranes de la feuille. 


La Figure 8, repréfente le nouvel habit de la teigne prel- 
que fait. Enp, eft la partie poftérieure du fourreau, &en 
a, {era fon bout antérieur. L’habit cft prefqu'entiérement 
coupé, il ne tient plus à la feuille que par {on bout anté- 
rieur a, & par quelques groffes fibres fff: La tête z, de la 
teigne paroît ici occupée à attacher enfemble deux portions 
de membranes dans un endroit, où après avoir été cou- 
pées , elles étoient écartées lune de l'autre. 


La Figure 9, repréfente, en grand, & vû de côté le 
fourreau fans dentelures d’une teigne de feuilles de pom- 
micr. p, fon bout poftérieur qui a trois arrêtes ou cornes. 
On peut voir en quoi il différe de celui dela fig. 3. 


La Figure 10, fatwoir, plus en grand, be di du 
IJ 
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fourreau de la fig. 9. & dans le temps où il eft prefque 
fermé. e, d, f, les trois cornes. 


La Fig. 11, montre le bout du fourreau ouvert. g,%,ż, 
les trois lames triangulaires écartées les unes des autres,.& 
qui, quånd elles font réunies & qu'elles ont pris chacune 
de la convexité vers l'intérieur du tuyau, forment dans les 
endroits de leurs jonétions, les trois cornes d, e,f, fig. 10. 


La Figure 12. ch encore en grand, celle du fourreau 
d'une teigne de pommier, mais vû du côté du dos d. Au 
bout de la ligne du dos, a d, marque une des cornes qui 
cft au bout de cette ligne. 


La Figure 13, eft le fourreau de la figure 12. vú du 
côté du ventre. a 20, la couture des deux pieces, qui, 
arrivée de a, en n, en ligne droite, biaife pour aller de 
n, €n o. 


La Figure 14, cft celle du fourreau des figures précé- 
dentes, fendu le long du dos, ou felon la ligne a d, fig. 
12. Les deux pieces qui le compofoient font étenduës & 
vûés du côté du dedans. a, & b, les deux bouts qui forment 
le contour de louverture antéricure. a g b, angle ou 
l'échancrûre qui eft l'entaille qui a été faite pour donner 
le coude néceffaire au bout antérieur. a c, une des deux 
grandes pieces. c, bout angulaire, bfe d, l'autre piece 
qui a deux boutsangulaires f d. 


La Figure 1 $, repréfente la piece ¢ æ, de la figure 14. 
vûůë féparément. 
La Figure 16, repréfente la picce 4 fed, de la fig. 14. 
vůë féparement. 
PLANCHE X. 


La Figure 1, ch celle d’un fourreau de teigne de 
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l'eupatoire vů de côté & par-deflus, de grandeur naturelle, 
La teigne eft en partie {ortie de ce fourreau, elle marche. 


La Figure 2, ef celle du fourreau de la figure 1. vå 
e côté &purdeflous. 


La Figure 3, fait voir entiérement par-deffousle four- 
reau des figures précédentes. 


La Figure 4, repréfente en grand le bout poflérieur du 
fourreau de la teigne de l'eupatoire. c, e, d, fes trois cornes. 


La figures, donne le plan du bout du même fourreau. 
€,d,e, y marquent encore les trois cornes. #7, le milieu du 
côté qui fe trouve à la partie fupérieure du fourreau. 


La Figure 6, repréfente en grand la fig. 1. 


La Figure 7, ef celle d’un fourreau d’une teigne de 
la charmille, & de la partie antérieure de cette teigne, le 
tout extrémement grofli. 


La Figure 8, eft celle du fourreau de la figure 6, de 


grandeur naturelle. 


La Figure 0, eft le reite d'un fourreau de teigne d’orme, 
dont j'avois coupé une partie, dans l'intention d'obliger 
la teigne à s'en faire un neuf. 


La Figure 10, eft celle de la partie que j’avois retran- 
chée au fourreau de la figure 9. 


La Figure 1 1, repréfente encore le fourreau raccourci 
de la figure 9, mais à qui la teigne a fait une fente en f: 


La Figure 12, eft le fourreau de la figure 9, rétabli par 
Ja teigne. La partie f4 qui a été adjoñitée, cft compofée 
de deux lames de foye égales & femblables. 
S iij 
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La Figure 13, eft celle du papillon de la rcigne des 
feuilles d'orme, vå par-deflus. 


Ta Figure 14, eft celle du papillon de la figure 13, vů 
par deffous & grofir. 


La Figure 1 s,repréfente en très-grand, le fourreau d’une 
petite teigne, qui étoit fait de deux lames dont {es bouts 
poftérieurs étoient bordés d’un tifu. foyeux. /g4, mar- 
quent la bandede foye canclie qui étoit au bout de chaque 
lame membraneufe; le fourreau aune efpece de boffe en &. 


La Figure 16, repréfente une petite branche de faule 
avec deux épis garnis de graine, & dont l'un Peft de graines 
dont les aigrettes cotoneufes font développées. 


La figure 17, eft celle d'un fourreau fait des filets co- 
toneux de la figure 15. 


La Figure 18, montre le ver qui fort en partie de fon 
fourreau de coton. 


La Figure 19, eft celle du ver précedent, vû en entier. 
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PEDADA EDEN D DA YEN TTAEDEL DEC ISCEIE Det 


CINQUIÆME MEMOIRE. 


D ÉRMREUI GNE S 


QUI SE FONT DES FOURREAUX 
DONT L'EXTERIEUR NEST PAS LISSE, 


Soir ayec des fragmens de feuilles, foit avec des fragmens 
de tiges, de plantes; 


ET DE PLUSIEURS AUTRES ESPECES 
TE EERE IG N. E; S 


Qui fe font des fourreaux qui ne font pas pris des 
plantes, ni des matiéres dont elles fe nourriffenr. 


U N des fpećtacles dont le commun des voyageurs cft 
le plus touché, c’eft celui qu'offre la variété des 
babillemens des habitans de différens pays. C'eft un fpe- 
tacle vrayment fingulier, & il Pet même pour qui le 
regarde avec des yeux philofophes. On admire que des 
hommes qui n’avoient qu'une même fm à fe propofer, 
qu'à chercher à fe défendre contre les injures de Pair, 
ou fimplement à fe couvrir ,ayentemployé tant de moyens 
différens pour y parvenir. Combien les habillemens des 
hommes des pays policés différent-ils de ceux des hommes 
des pays barbares? & combien les habillemens des hommes 
des différens pays policés, différent-ils entr'eux, & com- 
bien différent même entr'eux ceux des habitans des diflé- 
rens pays fauvages ? Les changemens de mode & les 
retours des mêmes modes qui nous font fi ordinaires, 
apprennent affésque les différentes formes des habilemens 
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des hommes n'ont pas toùjours été choifies pour des rai- 
fons d'utilité ou de commodité. Ona voulu queles formes 
des habillemens rendiflent nos propres formes plus agréa- 
bles, on croit s'approprier celles des habits. Nos teignes , 
comme les ditférens peuples de lunivers, fçavent fe faire 
des habits formés fur bien des modéles differens, mais les 
modéles de ceux dechaque efpece de ces infectesne varient 
point ; la nature les a toutes inftruites, & leur a appris à 
chacune ce qu’elles pouvoient faire de plus convenable 
dans ce genre, pour leur confervation, Nous ne nous 
ferions peut-être pas attendus qu'une induftrie femblable 
à celle que nous avons pour nous vêtir, eût été accordée 
à tant de petits infectes, que ces infcétes paruffent en droit 
de nous reprocher que nous ne fommes que leurs imita- 
teurs; ils {e font fait fans doute des habits, tels qu'ils 1e 
les font aujourd'hui, avant que les hommes fçûffent s’en 
faire. Les teignes ont fans doute employé avant nous pour 
leurs vêtemens, les pelleteries, les laines, le coton, les 
plantes & la foye, comme nous les employons aujourd'hui 
au même ufage: nous verrons même qu’elles font entrer 
dans la compofition de leurs étoffes, des matiéres qui men- 
treront apparemment jamais dans celle des nôtres. Entre 
nos tcignes, les unes fe font des habits grofliers qui peu- 
vent être comparés à ceux des fauvages; d'autres teignes 
fe font les leurs avec plus d’art & de foin. Nous allons 
donner quelques exemples des uns & des autres, qui joints 
à ceux que nous avons déja rapportés dans les Mémoires 
précédens, feront voir combien les modes d'habillemens 
{ont différentes parmi ces infeétes. 

Une cfpecede teigne* qui vit du parenchime des feuilles 


‘de laflragalc, qui pour lavoir, perce la membrane du 


deffous de la feuille, qui mine tout autour du trou * entre 
les deux membranes de cette feuille, comme nousavons 


vû 
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vů d’autres teigncs miner les feuilles de chêne, d'orme, 
de cerifier , &c. Cette efpecc de teigne, dis-je, porte un 
habillement qu'onpourroit appeller à falbalas; il eft d’un 
blanc umpeu fale; il femble fait de divers morceaux de 
tafletas de cette couleur, arrangés par étages les uns au- 
deffusdes autres, & un peu flottans *. Le corps de l'habit *, 
ce qu'il a de folide, a la figure d’un cornet recourbé, très- 
évaié par un bout, & pointu par l’autre: certaines cornes 
d'animaux, courtes par rapport au diametre de leur bafe, 
ont une figure femblable à celle dont nous voulons donner 
l'idée. La pointe de cette efpece de corne*, c’eft-à-dire, 

le tiers au plus de la longueur du fourreau, eft à décou- 
vert; tout le refte depuis fon ouverture *, qui eft bien 
rebordée, cft caché fous des pieces minces & flottantes, 
un peu godronnées; en un mot, fous des pieces qui par 
leur arrangement, imitent fort ces falbalas, au moyen def- 
quels les Dames fçavoient renfler leurs jupes, avant qu’elles 
euflent imaginé d'en foûtenir de beaucoup plus amples 
par des paniers. Les falbalas des fourreaux de nos teignes 
de l’aftragale, augmentent de même & plus confidérable- 
ment encore, le diametre du fourreau, qui, lorfqu'il eft 
fini, atrois rangs de ces falbalas*. Le premier ou le plus 

roche de l'ouverture *, eft néceffairement celui qui a le 
plus de diametre, il recouvre partie du fecond *. L'origine 
de celui-ci {e trouve au-deflous de l'autre; le fecond re- 
couvre aufli en partie le troifiéme *. De ce dernier paroît 
fortir le bout du fourreau affés femblable au bout con- 
tourné d’une corne. Au refte, chaque falbala eft fait de 
deux pieces dont chacune entoure une moitié de la cir- 
conférence du fourreau, & dans laquelle elles font chacune 
bien arrêtées; mais les deux bouts de chacune de ces pieces 
ne font point attachés dans le refte de leur longueur contre 
les deux bouts de F'autre piece *, 

Tome I : T 
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C'eft dans le mois de Juin que j'ai vå faries feuilles 
de quelques pieds d'aftragale une grande quantité de ces 
teignes à fourreaux fi prétintaillés : ces pieds daftragale 
avoient crû naturellement dans cette partie du bois de 
Vincennes, qu'on appelle æ nouvelle enceinte; ils avoient 
pouflé beaucoup de branches; la piûpat des feuilles de 
certaines branches avoient été attaquées par nos teignes. 
Quelqu'un inftruit fur la nature des étoffes dont lestcignes 
des feuilles de l'orme, celles des feuilles du chêne & celles 
des feuilles de divers autres arbres, fe font leurs fourreaux, 
ne pouvoit pas être embarraflé à deviner où nos tcignes 
de l'aftragale fe fournifloient pour les leurs; au lieu que 
les membranes d’entre lefquelles les teignes des feuilles 
d'orme ont ôté le parenchime, prennent en fe féchant 
une couleur jaunâtre telle que celle des feuilles féches , 
les membranes des fouilles de laftragale, d'entre lefquelles 
le parenchime a été ôté, font blanches, & en fe féchant, 
clles confervent leur blancheur. H étoit donc aifé de rc- 
connoître que les falbalas des habits de ces derniéresteignes 
étoient faits de morceaux des membranes des feuilles 
d’aftragale, féparés de tout parenchime. = 

Je n'ai pas manqué d’envie de voir comment ces teignes 
s'y prennent pour fe faire avec ces membranes, des habits 
ornés d'une façon affés finguliére; mais celles que j'ai dé- 
pouillées, & que je croyois avoir mifes dans la néceffité 
de fe vêtir, n'y ont point travaillé, {oit qu'elles fufient 
trop proches dutemps où elles devoientfemétamorphofer, 
foit que n'ayant pas de pieds d'aftragale dans mon jardin, 
fur lefquels je les puffe placer , les feuilles que je leur ai 
offertes, quoiqu’attachées à des branches, fe foient deffé- 
chécs trop promptement. 

En comparant ces fourreaux avec quelques autres dont 
nous parlerons dans la fuite, il y a lieu de croirc.que 
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Linfecte, tant qu'il eft teigne, vitdansicelui qu'il s’'eft fait 
peude temps après famaiflance; & que loriqu'ila crû jufqu’à 
un certain pontiMongeäaggrandir un habit qui eft devenu 
trop cot & trop étroit. Chaque falbala marque probable- 
mentulesäifférentesreprifesauxquelles il a travaillé à donner 
plus de longucur & plus de diametre au tuyau creux & 
contourné qu’il habite. Ces falbalas fervent à couvrir le 
corps du tuyau ; la teigne donne cette efpece d'ample &de 
legére couverture à chaque partie qu'elle a nouvellement 
formée. Le corps du tuyau * eft comme ceux des teignes 
des feuilles d'orme, compolé d’une membrane doublée 
de foye; mais l’art avec lequel ceux des teignes des feuilles 
d’aftragale font travaillés, eft un art particulier à celles de 
cette plante, qu'on ne {çaura bien que quand on les aura 
obfervées dans le travail; du refte elles reflemblent affés 
par leur figure* aux autres teignes des feuilles. 

D'autres teignes qu'Ariftote & Pline ont connués, fe 
font des habicsiqui, quoique beaucoup plus grofliers que 
es habits de celles dont nous avons parlé jufqu'ici, ont ce- 
pendant leurs fingularités. Ce genre d’infeéte a été appellé 
par Ariflote xylophthoros ,nom qui a été traduit en latin par 
celui de lgni-perda, comme feet infeéte gâtoit ou cor- 
rompoit le bois: tout ce qu’il fait pourtant eft d'en pren- 
dre pour fe couvrir dercelui qui fe perd; encore la plüpart 
des efpeces de ce genre fe.couvrent-elles plus volontiers 
de petits brins d'herbe & de petits morceaux de feuilles, 
que de morceaux de bois. Quoi qu'il en foit, ces injectes 
{ont de vrayes teignes, dans la clafle defquelles Pline les a 
bien-placés. Leurs habits font en général des tuyaux de 
{oye de figure cylindrique, ou de celie d’un conetronqué ; 
mais apparemment que les tiflus de foye qu'elles {çavent 
faire, n'auroïent pas aflés de confiftance pour conferver 
Icur forme, pour fe foûtenir contre tous les ‘rie 
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qu'elles font obligées de fe donner, elles -ont l'art de les 
rendre folides en les recouvrant de ecrtaines matiéres. 

J'ai vå de cestuyaux qui étoient trés-bien cachés par 
de petites portions de feuilles de gramen coupées quarré- 
ment *, mais un peu plus longues que larges, & ârrangécs 
en recouvrement les unes au-deffus des autres, conme le 
font les thuiles de nos toits. Chacune de ces petites thuiles, 
ou plûtôt de ces petites centes ou bardceaux, étoit atta- 
chée contre le fourreau par des fils de foye, & cela feule- 
ment par un de fes bouts, par celui qui étoit le plus proche 
de louverture par laquelle l'infeste fait fouvent fortir 1a 
tête & fes jambes écailleufes. 

Au refle, ce qui eft ici à remarquer, c’eft que fi cette 
teigne avoit employé les feuilles de gramen phitôt que 
celles de queiqu'autre plante où de quelqu’autre arbre, ce 
n'étoit pas parce qu'eile les avoit trouvées plus à portée, ni 
parce qu'elles étoient les feuilles dont elle fe nourrifloit ; 
il paroifloit que c'étoit par choix, parce qu'elles étoient 
de celles qui étoient les plus commodes à tailler & à mettre 
en place. Ce qui m'a femblé le prouver, c'eftque j'offris 
pendant pluficurs jours à cette teigne des feuilles de gra- 
men bien fraiches, auxquelles elle ne voulut point toucher ; 
je lui donnai enfuite des feuilles de chêne qu'elle rongea 
fur le champ avec beaucoup d’avidigé. Cen'éroit pourtant 
pas furle chêne que pavois trouvé cette teigne, mais ce 
qui me détermina à voir fi les feuilles de cet arbre ne fe- 
roient pas de fon goût, c’eft que je crus en avoir vů quel- 
ques fragmens parmi ceux des feuilles du gramen, dont le 
tuyau étoit couvert. Elle mange les feuilles comme le 
commun des chenilles les mange, elle ne s’'amufe pas à en 
détacher feulementle parenchime, elle les ronge danstoute 
leur épaiffeur. 


J'ai trouvé d'autres tuyaux couverts en entier de quantité 
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de petits morceaux de feuilles, pris de feuilles aflés grandes, 
comme de celles du charme, du hêtre & du chêne; mais 
la teigne quifçaisehoïlr le gramen, a moins de befogne 
à faire ; elle en rencontre aifément des feuilles étroites, 
elle n'aguaen couper des morceaux de longueur con- 
venable, ils n'ont pas trop de largeur. 

Le gramen fournit encore à d'autres teignes de quoi 

recouvrir leurs fourreaux de foye, & leur donner de la foli- 
dité; mais ce ne font pas les feuilles des plantes de ce genre 
qu'elles y employent:Nous ferions des habits très-ridicules 
& peu convenables, fr nous les faifions de baguettes de bois 
appliquées les unes contre les autres; ce font pourtant des 
efpeces de petites baguettes qui font le deffus de Phabit 
de certaines teignes. Les tiges de gramen les plus déliées 
font bien pour de petits infeétes ce que des baguettes aflés 
groffes feroient pour nous; mais ce font des baguettes creu- 
{es, & par conféquentlegéres. Tout le fourreau * de ces tei- 
gnes eft couvert de ces petits cylindres creux, pris de tiges 
de gramen.lsfont arrangés paralielement lesunsauxautres; 
ils font fouvent de longueur inégale, les plus courts de 
ceux qui font attachés fur certains fourreaux, ont la lon- 
gucur du fourreau, & d’autres en ont davantage. D’autres 
fourreaux ont dans leur longueur deux brins dont Pun eft 
poifé en recouvrement fur partie de l’autre. 

J'ai eu un fourreau * beaucoup plus long que les der- 
niers dont je viens de parler, il avoit au moins un pouce 
& demi de longueur, qui étoit recouvert de brins pris des 
plus petites branches du genêt ordinaire; mais ces brins 
de tiges étoient difpofés comme les portions de feuilles 
de gramen le font fur un fourreau que nous avons examiné 
cy-deflus,je veux dire qu'ils n'étoicnt attachés que par 
un bout, pa le plus proche de l'ouverture du fourreau ; 
que l'autre bout s élevoit; au moyen de quoi tous les petits 
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brins de genêt étoient en recouvrement les uns su-deflus 


des autres. ; | w 

Quoique tous ces: infectes choififfent pouricouvrir 
leurs fourreaux, des matiéresdegércs, & qui le deviennent 
de plus en plus en féchant, ils font néantmoins pefam- 
ment vêtus. Jamais foldat Romain me fut waufli charge 
qu'ils le font; ils changent pourtant allés volonticrs de 
place; ils font fortir de leur fourreau leur partie antérieure, 
&{etirent en avant fur leurs fix jambes écailleufes.lleft dau- 
tant plus difficile d'avoir des hifloires complettes de ces 
infectes. dans ce pays, qu'ils y font affés rares. Tousceux 
que j'ai examinés avec de fortes loupes, m'ont permis de 
voir qu'ils étoient des chenilles de la premiére clafle, de 
celles à feize jambes, & de la clafle fubordonnée à celle-cr, 
qui comprend les chenilles dontles huit jambes intermc- 
diaires font entourées de couronnes complettes de cro- 
chets; fouvent même on ne reconnoit qu'elles ont ces huit 
jambes, que parce qu'on voit, en regardant attentivement 
& avec des verres qui groflflent beaucoup, des huit cou- 
ronnes de crochets. 

Quelques-unes de ces teignes font péries chés moi fans 
fe métamorphofer; d’autres ne fe {ont transformées qu'en 
crifalides; enfin j'ai eu les papillons de quelques autres. 
D'une teigne qui vivoit de feuilles de charmille; dont le 
fourreau étoit couvert de brins de tiges de gramen, j'ai eu 
un petit papillon * dont les aïîles fupérieures font d'un 
gris éclatant, & dont la bafe & de ,cofté intérieur font 
frangés. C'étoit dans le fourreau méme que l'infeéte avoit 
fubi toutes {es transformations. 

Il y a de ces teignes qui font toutes brunes ou grifes; 
d'autres, & telle étoit la derniére que nous venons de citer, 
font rayéestranfverfalement de gris blancheatre & de brun; 
le deffus des anneaux cht de la couleur claire, & la goûtiére 
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qui eft entre deux anneaux, cft deila couleur foncée. H 
y en a de piquées desnisbrüm& de noir, telle cit celle * + pi, 11, fg, 
qui ajufte proprement des portions de feuilles de gramen ?°- 
{ur {on fourreau. 

Les procédés au moyen defquels les tcignes de ces dif- 
férentestefpeces parviennent à fe vêtir, ne paroiflent pas 
être difficiles à imaginer, & n'offrent rien de propre à 
piquer notre curiofité ; nous fommes même difpenfés d'en 
parler, parce que nousfcrons obligés bientôt de dire quel- 
que chofe de manœuvresaflés fembiables à celles auxquelles 
elles ont recours, en:faifant connoitre des efpeces de tei- 

gnes d’un genre très-différent duleur. Mais ily a dans le 
refte de leur hifloire des faits à éclaircir, & par rapport 
auxquels je ferois mieux inflruit fi j’eufie {çû dans quel 
temps je devois leur donner plus d'attention que je n'ai 
fait. J'ai déja dit que j'avois eu un papillon d'une teigne 
dont le fourreau étoit recouvert de brins de tiges de gra- 
men; j'ai renfermé pluficurs fois dans des poudriers deux 
ou trois teignes de même efpece, ou aumoins vétués de la 
même maniére, fans être parvenu à voir volerdes papillons 
dans ces poudriers; mais il m'eft arrivé de trouver dans ces 
mêmes poudriers de jeunes teignes, des tcignes naiffantes, 
de les y voir vêtuës de fourreaux proportionnés à leur taille 
& faits fur le modéle des plus grands, & des mêmes maté- 
riaux. Lcs teignes nouvellement nées avoient coupé fur les 
grands & vieux fourreaux des brins de tiges de gramen qui 
n’avoient peut-être pas une demi-ligne ou un tiers de ligne 
de longueur, & elles s'en étoient habiflées. La premiére fois 
que je vis paroître de cesteignes, je crus que le hafard avoit 
voulu que j'euffe renfermé dans le poudrier une nichée 
d'œufs de teignes, qui s'étoit trouvée fur quelqu'une des 
feuilles que Yy avois jettées. Depuis cette premiére ob- 
fervation, je mis dansunpoudrier cinq teignes à fourreaux 
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de brins de gramen , trois avoient été prifes fur le ‘chêne, 

une l'avoit été fur la charmille, & une autre l’aoit été {ur 

un pied d’afperges; elles me paroifloient pourtant wes-fem- 
blables. Confidérant vers la fin de Juillet le poudrier.dans 
lequel les teignes avoient été renfermées dans le commen- 

cement du même mois, j'y vis plus d’une centaine d’autres 

teignes extrémement petites qui étoient toutes vêtues, mais 
qui depuis qu'elles étoient nées, ne pouvoient avoir eu 
que le temps de fe vêtir. Ces teignes étoient fürement nées 
dans le poudrier ; dans ce poudrier il n’y avoit que quatre 
à cinq morceaux de feuilles fur lefquelles je cherchai inu- 
tilement les débris d’une nichée d'œufs. Je n'avois point 
été averti qu’elles y devoient naître, parce que je n’y avois 
point vå voler les papillons dans lefquels je m'étois atten- 
du que les vieilles teignes, celles des grands fourreaux, fe 
feroient transformées. J’avois feulement vů au fond du 
poudrier un infeéte non ailé, brun, ras, à jambes écailleufes, 
à corps plus raccourci que celui d’une teigne, mais qui 
fe terminoit par un derriére plus allongé, par un derriére 
tel que left celui de quelques papillons femelles dans le 
temps où ils font leurs œufs. Des circonftances m'empé- 
chérent d'examiner fur le champ cet infeéte autant que 
je le devois, je l'oubliai par la fuite, & quand je fus averti 
de le faire par les teignes nouvellement nées, il n’en étoit 
plus temps, il étoit péri & même defléché , & par confé- 
quent hors d'état de fatisfaire ma curiofité. 

Il y a grande apparence, & ilme paroît même hors de 
doute que cet infeéte avoit donné naiffance aux petites 
tcignes, qu'il étoit un papillon fans ailes, & que les femelles 
des teignes de l'eipece dont il s’agit, fe transforment en 
papillons dépourvûs d'ailes fenfibles, comme il arrive aux 
cheni lles de plufeursef} peces dont nous avons parlé ailleurs, 
Mais fur quoi on pourroit avoir des doutes, c’eft fur la 

maniére 
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maniére dont a été fécondé cet infecte , il n’étoit pas feui 
de fon efpece dans le poudrier; mais je n'y en ai point 
vû d’ailés. Eft-ce que les mâles & les femelles de ces tei- 
gnes feroient des papillons fans afles? Il'eft plus vrayfem- 
blable que le papillon mâle & alé, par lequel la femelle 
ou les femelles ont été fécondées, ma échappé, ce qui 
peut être arrivé par une infinité de circonflances, à un fi 
petit animal, dans le temps où je ne fçavois pas qu'il 
importoit de le trouver. Je ne fuis pas parvenu auili à 
trouver les coques des œufs d'où les jeunes teignes étoient 
{orties; mais les fragmens de coques extrémement petites, 
quand elles font entiéres, peuvent avoir été confondus 
avec une poufhére grofliére, ou être reftés dans les brins 
de plantes des fourreaux contre lefquels j'ai lieu de croire 
que les œufs avoient été dépofés. Je crois même que fi je 
n'ai pas vů bien des fois les nichées d'œufs, c'eft parce 
que j'ai été dérouté par la figure extraordinaire de ces pa- 
pillons. Après avoir gardé des teignes de l’efpece dont il 
s'agit, dans des poudriers, if n''eft arrivé plufeurs fois de 
voir j'infcéte fortir par le bout poftéricur du fourreau, & 
y faire une efpece de coque. J'ai toûjourspris cette coque 
pour un logement dans fequel il vouloit fe transformer, 

arce que je prenois l’infeéte pour une teigne, avec la 
Ok de laquelle la fenne avoit tant de reffemblance, que 
je ne foupçonnois pas qu'il fût une teigne métamorphofée 
pour la derniére fois, une teigne devenue papillon. Mais 
je fuis convaincu que f'infeéte que je croyois teigne & 
occupé à fe faire une coque, étoit papillon & occupé faire 
un nid pour fes œufs; de forte que c'eft au bout du four- 
reau même dans lequel linfeéte a vécu teigne, que devenu 
papillonsil fait fes œufs. J'en ai eu une preuve récemment; , 
dans le mois de Juillet dernier, au bout d’un fourreau de 
teigne, renfermé dans un poudrier, j'aivû un infecte; je 
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Fai examiné, & j'ai trouvé qu'il étoit un-papillon femelle: 
ILétoit cramponné fur le bout ouvert, fur le bout pofté- 
rieur du fourreau, &recourboit & allongeoit fon derriére, 
il le faifoit rentrer dans le fourreau comme pour y faire fes 
œufs. Un accident fit tomber l’infeéte de mes mains , je le 
perdis. J'ouvris le fourreau , efpérant d'y trouver des œufs; 
mais le papillon n’avoit pas eu le temps de faire fa ponte, 
il ne faifoit que s'y préparer; auffine trouvai-je dans le 
fourreau que la dépouille de crifalide. L'analogie peut fou- 
vent donner de grands éclairciflemens.fur les faits d'hifloire 
naturelle. Avant que de finir ce Mémoire, nous rapporte- 
rons l'hifloire d'une efpece de teigne qui peut répandre du 
jour fur ce qui refte encore d’obfcur par rapport aux pa- 
pillons non ailés des teignes Jigni-perdes. Elle nous appren- 
dra où ceux à qui j'ai vû faire des efpeces de coques ou de 
nids, peuvent prendre la matiére propre à les former; qu'ils 
ont autour du derriére une frange de poils qui la peut four- 
nir; qu'ils peuvent avoir recours à des procédés femblables 
à ceux des papillons femelles bien pourvûs d'ailes, & beau- 
coup plus grands, dont nous avons parlé tome ll. Mém. 11. 
La claffe des teignes s'étend auffr aux imfectes aquati- 
ques: deux efpeces de chenilles entr'autres, quenous avons 
fait connoître dans le Mémoire x. du tome H. lui appar 
tiennent. Les unes fe font des habits compolés de dei 
morceaux de feuille de potamogeton égaux &femblables; 
& les autres fe font les leurs d'un grand nombre de très- 
petites feuilles de lentille aquatique. Maisc'efbfur-rout dans 
les caux qu’il faut chercher ces mfeétes, qui ont été appel- 
lés en grec xylophrhoros,& en latin Ggni-perdæ. Les efpeces 
de cette claffe qui fe tiennent dans l'eau, font plus nom- 
breufes en individus dans ce pays, que celles de ces infectes 
qui vivent fur terre: d'ailleurs le nom grec & le nom latin ne 
conviennent pas mieux aux unes qu'aux autres, Ni lesunes 
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niles autres ne gåtent le bois; cllesen employent pour ie 
couvrir, de petits morceaux qu'elles wouvent à leur bien- 
féance, & defigure& de grandeurconyenables. Bellon dit 
que le nomfrançois des aquatiques efticharrées. On trouve 
de cesuéignes dans de petites riviéres, dans des ruiffcaux 
où lecours de Peau eft peurapide, dans desétangs, dans 
des mares, en un mot, dans des'eaux au milieu defquel- 
lés ou fur les bords defqueiles , des plantes croiffent. Car 
il faut des plantes pour que ces teignés puiflent vivre & 
croître, elles en mangent les feuilles. M. Vallifniert qui 
les a très- bien obfervées, & qui en a le premier donné 
une hifloire dans la Gallerie de Minerve, & réimprimée 
dans le premier volume de fes œuvres de l'édition #- 

„Jolio *, a remarqué qu'elles mangeoïient des feuilles de 
l'apiunr paluftre, de la renoncule des prés, d'oxylaparhum, 
& qu'elles fe nourriffent auffi de plufieurs plantes qui ne 
croiflent que dans l'eau. 

Entre ces teignes aquatiques, il y en a de beaucoup 
d'efpeces que je me fuis point parvenu à diflinguer les 
unes des autres, mais la plus commune de toutes eft beau- 
coup plus grandeque les efpeces de teignes terreftres dont 
nous avons parlé. Aucunede celles que j'aiobfervées , wap- 
partient à la claffe des chenilles ; auffi fe transforment-elles 
toutes’ en mouches à quatre ailes : mais nous ne ferons 
connoître les formes que prennent fucceflivement ces in- 
fectes, qu'après que nous aurons examiné leurs habits. 

Le corps de ces téignes, comme celui des autres, eft 
immédiatement logé dans un tuyau de foye dont l'inté- 
rieur eft life & poli. Sur extérieur de ce tuyau font atta- 
chésdes fragmens de diverfes matiéres propres à le fortifier 
& à le défendre;en unmot, propres à rendre l’habit com- 
plet, & à lui donnenles qualités néceffaires. Ce dont nos 
tcignes paroiflent s’embarrafler le moins, c’eft de la grace 
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que peut avoir la forme extérieure de cet habit. Celle que 
* Pl, 12. fig. plufeurs lui donnent, cit tout-à-fait baroque 4 es dehors 
8,9&10. du fourreau font fouvent hériflés, pleins d'inégalités. D'au- 
tres pourtant fe font des habits qui ont un air plus propre, 
des pieces qui le compofent , font arrangées avec fymmêtrie 
les unes auprès des autres. Elles changent d'habits quand 
elles ont befoin d’en changer, c'eft-à-dire, quand le leur ch 
devenu trop étroit & trop court; alors elles s’en font un de 
grandeur convenable. Quelquefois le neuf diflére plus de 
celui qu’elles ont laiflé, que nos habits d'aujourd'hui ne 
différent de ceux de nos ayeuls & de nos bifayeuls. Les 
principes de variétés ne font pourtant pas les mémes pour 
elles & pour nous. Ce weft ni par bizarrerie, ni par ca- 
price, ni pour établir, ni pour fuivre une nouvelle mode, 
qu'elles fe couvrent d’un fourreau qui reflemble peu à 
celui qu’elles ont abandonné; mais elles fçavent fe {ervir, 
pour s'habiller, de matiéres très-différentes, & felon les 
étoffes, pour ainfi dire, qu'elles employent, elles fe font 
des vêtemens qui ont des figures différentes. Elles mettent 
en œuvre des feuilles entiéres ou prefqu’entiéres, des mor- 
ceaux de feuilles, & d’un très-grand nombre d'efpeces de 
feuilles, de petits bätons quelquefois de figure qui appro- 
che de la cylindrique, & quelquefois de figureirréguliére, 
des morceaux de tiges de plantes affés grofles, comme des 
tiges de rofeaux, de plus petites tiges rondes,comme des 
brins de paille, des portions de tiges de gramen, des brins 
de joncs; elles fe fervent des graines, des racines; elles 
{çavent même faire ulage des grains de fable & de gravier, 
des coquilles de limaçons aquatiques, & des coquilles de 
moules, & enfin de prefque toutes les matiéres qu’elles 
trouvent dans l'eau. Tels fourreaux ne font faits que de 
quelqu'une des matiéres précédentes ,& ce font les mieux 
façonnés, D'autres font compofés de toutes ces différentes 
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matiéres, fi peu propres, ce femble, à être aflorties; aufi 
paroiffent -ils des habits de guenilles & de haillons, des 
habits tout-à#fait informes. 
L'intérieur de chaque fourreau a affés exactement la 
figure dun cylindre creux; il a une ouverture à chaque 
bour. Celle qu'on peut appeller l’antérieure *, & par la- * PI 12. fig, 
quelle l’infećte fait fortir {a tête & fes fix jambes, a pour D= 3 cs 
diametre celui de l'intérieur de la cavité du tuyau, & en ‘ 
a un plus grand que louverture oppofée ou la poftérieure ; 
celle-ci* eft percée dans unc plaque circulaire qui a étéap- * Fig r.p 
pliquée au bout du tuyau pour le boucher en partie. Cette 
plaque eft un tiflu de foye. 
Quand les fourreaux de foye font recouverts de feuilles 
ordinaires ou de grandes portions de feuillesplattes l’habit* * Fig. a. 
de la teigne a un air plat, il cft peu épais par rapport à fa 
largeur; mais les habits faits fur ce modéle, font rares; 
communément ils ont une figure cylindrique, ou qui ap- 
proche dela cylindrique. Il y en a dont tout l'extérieur eft 
compofé de brins de joncstrès-déliés *, ou de petites tiges * PI. 13. figs 
de plantes, collées les unes contre les autres, & difpoiées 7 Le 
{elon la longueur du fourreau. Quelquefois ces brins font 
fi bien rangés, qu'on ne voit point leur affemblage; on 
croit voir un cylindre canellé fuivant fa longueur. Mais il 
eft rare d'en trouver qui n'ayent pas quelque piece, quel- 
que lambeau * qui dépare le refte, & qui, comme nous le *Fig.2.f 
verrons bientôt, eft néceffaire à ja perfection de lhabit. 
Une teigne trouve quelquefois deux morceaux d’une 
tige de rofeau brifée & fenduë fuivant fa longueur; fi elle 
n’aencore mis fur fon fourreau que des pieces minces, s’il 
n’a ni aflés de folidité, ni aflés de volume, elle lui fait un 
trés-bon furtout avec les deuxmorceaux de rofeau * qu'elle * PI. x2. figi 
a cu lebonheurdewxencontrer, & qu’elle peut ajufter fans 317 *#* 
beaucoup de travail, elle loge fon fourreau dansla cavité 
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de ces deux pieces, qu'elle rapproche Pune de Vautre autant 
qu'il lui et pofble. D'autres teignes fontleursfourreaux 
d'un affés grand nombre de morceaux de roféaux plus 
+ Pl 12.fg. petits *, Au dieu que les fourreaux que nous venons de 
# confidérer, font couverts de pieces couchées {elon leur 
longueur, il eft très- ordinaire que des teignes difj>ofent 
tout autrement des brins de tiges délices ou de certaines 
feuilles qui ont une figure qui tient de la cyimdrique, telles 
font les feuilles de cette plante aquatique nommée dans 
les Inflituts de M. de Tournefort, poramogeron floftulis ad 
foliorum nodos, & appellée par quelques Botaniftes prefle 
d'eau, & par M. Vaillant ydre cornu. Pour prendre une 
idée exacte de la maniére dont les teignes employent Îes 
feuilles de cette plante, & celles de quelques autres, imagi- 
nons un de leurs fourreaux divifé en un très-grand nombre 
de tranches perpendiculaires à Faxe, depuis un de fes bouts 
jufqu'à l'autre. L'intérieur de chacüne deces tranches eft 
une portion de cylindre creux, une portion dulogement 
de la teigne; la tranche qui cft exactement cylindrique, eft 
de foye; mais cette tranche de foye a été conftruite dans 
une figure à pluficurs côtés, formée par des efpeces de 
# Fig. 5.44, petits bâtons*. Repréfentons-nousuncercleinfcrit dans un 
breake  bentagone, un hexagone, un heptagone, ou dans une fi- 
gure quelconque a plus ou moins de côtés, & que chacun 
des côtés de la figure dans laquelle ce cercleeftinfcrit, eft 
prolongé par - delà les angles de la figure: tout cela étant 
conçû, nous avons une image dela difpofition des pieces 
dont le fourreau de foycieft recouvert. Plufieurs brins de 
tiges ou de feuilles, font difpofés comme les côtés de la 
figure circonfcrite au cercle. Chacun de ces petits brins 
cylindriques touche le tuyau de foye, & fe croife de part 
& d'autre avec un des brins qui touche le même tuyau. 
À mefure que la teignc allonge fon fourreau, elle fait un 
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bâtis de pareils bâtons quife croifent, & qui fervent à 
foûtenir la portion du tuyau de foye qui fera filée dans la 
fuite. T ousdes habits de teignes qui font conftruits de la 
{orte , font extrémement hériffés *, mais ils ne laflent pas + Pr, 43, fo, 
de paroítre faits avec une forte de régularité. 2.00 

Enfin il y a des fourreaux qui ne font conftruits qu'en 
partie de pieces pofées foit longitudinalement, foit tranf- 
verlalement; quelques-unes de leurs portions font faites 
de pieces, ce femble, mal aflortics, & qui gâtent la fymmé- 
trie, quelquefois un aflés gros morceau de bois de figure 
irréguliére ya été attaché *; quelquefois c’eft un morceau * Fig. 2. b,b. 
de pierre ou de caillou; quelquefois une coquille *, foit de * Fig. 2.0. 
limaçon, foit de moule. [y en a dont les vêtemens font 
faits en entier de ces fortes de coquilles, & même de co- 
quilles d’une feule efpece. J'en ai vû fouvent qui étoient 
entiérement couverts de petitescoquillesde limaçonsaqua- 
tiques *, d'autres de côquilles de moules * bien entiéres, & ii Fig. 6. 
dont les deux pieces étoient aflemblées. Ces fortes d'habits * F8-7: 
font jolis, mais ils font de plustrès-finguliers en ce qu'ils 
{ont quelquefoisfaits d'animaux vivans. Un fauvage qui au 
lieu d’être couvert defourrure, le feroit de ratsmufqués, de 
taupes, ou d’autres animaux en vie, auroit un habillement 
bien extraordinaire : tel cft en quelque forte celui de nos 
teignes; les coquilles dent il eft tout garni, renferment 
quelquefois des animaux vivans; les limaçons vivent, les 
moules vivent dans les coquilles des fourreaux de plufieurs 
teignes, & ces coquilles y font fi bien attachées, qu'il n'eft 
pas poffible au limaçon ni à la moule de faire changer la 
fienne de place. 

Il ya desteignes qui difpofent des portions de feuilles 
pcrpendiculairement à l'axe de leur fourreau; d’autres tei- 
gnes recouvrentletuyau de foye de grains de fable, de petits 
fragmens de coquilles. Il eft aflés ordinaire à ces derniéres 
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* Pl. 12.fg. d'attacher de chaque côté du'tuyau umbåton* qui l'ex- 
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céde par les deux bouts; le tuyau eft renfermé entre deux 
petits bâtons, fouvent une fois plus longs qu'il weft lui- 
même, & d'un diametre prefqu'égal au fien. Si nous re- 
gardons ce tuyau de la teigne comme fa maïfon , c'eft uwe 
maifon attachée entre deux poutres plus grandes qu’elle 
neft elle-même. Quelquefois il n'y a qu'un feul de ces 
bâtons lié au fourreau, & quelquefois ce font des mor- 
ceaux de bois plus gros & plus courts qui y font attachés. 
Quand on cenfidére la plûpart des efpeces de fourreaux 
que nous venons d'indiquer,& beaucoup d'autres, ilfemble 
que les matiéres qui entrent dans leurs compofitions, les 
rendent bien lourds. La plüpart feroient effectivement de 
terribles fardeaux pour l'infeéte, s'il étoit obligé de marcher 
toujours fur terre; mais fi nous faifons attention que ces 
infectes doivent tantôt marcher fur le fond de l’eau, tan- 
tôt monter & defcendre au milieu de Feau fur les herbes 
qui y croiflent, nous jugerons que ce méme fourreau qui 
chargeroit l'mfecte, s'il étoit dans l'air, lui coûte peu à 
porter, fi les différentes pieces de l’aflemblage defquelles 
e fourreau eft conftruit, font un tout d’une pefanteur à peu- 
près égale à celle de Peau. Nous devons même voir la 
raifon pour laquelle la teigne fait fouvent entrer dans la 
compolition de fon fourreau des pieces qui gâtent da fym- 
métrie des autres, & qui lui donnent une forme défagréable, 

& tout-à-fait baroque. | 
L'infecte qui paroît affés indifférent fur la forme des 
fragmens de bois & de plantes qu'il aflujettit contre fon 
fourreau, a pour l'ordinaire grand foin d’en choifir de 
ceux qui font d'une pefanteur fpécifique moindre que celle 
de l'eau. Ce qu'il femble fe propofer principalement, c'eft 
d'attacher à fon fourreau des efpeces de calebaffes; il ne 
fçait point, ou il fçait mal nager; il ne fçait prefque que 
marcher, 
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marcher, & ilanarche fouvent, ioitfur les pierres , foit 
fur le gravier qui fontaufondde l'eau, foit fur les plantes 
qui fe trouvent. dans Feau. Quand donc il veut marcher, 
il fait fortir fa tête & la partie antérieuresde fon corps par 
la grandeouverture ou celle dont elle eft proche; alors il 


cramponne les {x jambes écailleufes dont il eft pourvü *, * 
P 


& il fe tire deffus en avant, Il eft.certain qu'il trouve d'au- 
tant moins de difitculté à marcher dans l'eau, quele poids 
de fon corps & celui, de fon fourreau avec ce qui y,eft 
attaché, font un tout d’une pefanteur plus approchante 
de celle de l’eau. Le corps ded’infeéte elt plus pefant que 
l'eau, c’eft deiquoi il efbaifé derfe convaincre : fi on tire 
un de ces infectes hors de fon fourreau, & qu'on le jette 
enfuite dans l’eau, il ne manquera pas d'aller à fond & d'y 
refter. J'ai auf dégagé des tuyaux de foye, d’où j'avois 
retiré les vers, de toutes les matiéres étrangéres qui yavoient 
été attachées, & j'ai jetté ces fourreaux de foye dans l’eau, 
j'ai vů qu'ils étoient eux-mêmes plus pefans que l'eau. 
Sans en faire l'expérience, on pouvoit aflürer qu’au con- 
traire les morceaux de rofeaux, les morceaux de glayeul, 
{es brins de paille attachés contre les fourreaux, étoient 
plus legers que l’eau; mais on auroit pů foupçonner que 
les morceaux de bois. qui étoient collés fur quelques-uns, 
. étant imbibés d’eau, avoient alors une pefanteur plus 
grande que celle de ce liquide; j'ai détaché plufieurs de 
ces morceaux de bois,& j'ai reconnu conftamment qu'ils 
étoicnt plus legers que l’eau. 

Ce qui importe le plus à notre teigne aquatique, eft 
donc de choifir des corps qui foient tels, que colléscontre 
fon fourreau, ils contre- balancent à.un certain point 
l'excès de la pefanteur.de fon corps & de celle du four- 
reau de foye prifes enfembie, fur celle de l'eau. Elle ne 


doit pourtant pas attacher contrelfon fourreau des corps 
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trop legers, elle auroit autant de difficulté vaincre en 
marchant, la réfiftance qui naïtroit de trop de legéreté, 
qu'elle en auroit à vaincre celle qui naitroit detrop de 
peianteur. Eutin il lui importe encore que {on fourreau 
joit, pour ainfi dire, également lefté par-tout ; que cer- 
taines parties ne foient pas de beaucoup plus legéres ou de 
beaucoup plus pelantes que les autres, fans quoi le tuyau 
tendroit à prendre dans l'eau d'autres pofitions que celles où 
l'iniecte le veut. Quand une teigne n’a pas donné d’abord 
à toutes les parties de {on fourreau un équilibre conve- 
nabíe, elle colie apparemment de pctits fragmens de bois 
ou de plantes fur ies endroits qu'elie fent trop petans; & 
de-là vient qu'on voit tant de petits morceaux de bois 
rapportés fur certains fourreaux, ils y ont été mis à diverfes 
reprifes. De-là vient que quelqueloisil y a fur le fourreau 
des morceaux de bois d'une groffeur énorme par rapport 
aux autres pieces. De là vient que certains fourreaux qui 
font recouverts de gravier ou de petits fragmens de co- 
quilles, ont de chaque côté un long morceau de bois *, 
Nous avons déja dit que ces tcignes ont fix jambes écail- 
leufes *, & elles n’en ont point d’autres, elles n'en ont 
point de membraneufes, aufi n'appartiennent-elles pas à 
la claffe des chenilles. La tête eft écailleufe & brune; Pan- 
neau qui la fuit eft de même confiftance & de même cou- 
Jeur; cent à celui-ci que tiennent les jambes dela premiére 
paire, qui font beaucoup plus courtes que celles des deux 
autres paires. Celles de la feconde font un peu plus longues 
que celles de la troifiéme, & elles font attachées au fecond 
anneau qui eft encore brun, & qui a encore l'air écailleux. 
Le troifiéme anneau auquel tient la troifiéme paire de 
jambes , elt jaunâtre & piqué de quelques points bruns. Le 
refte du corps eft compoté de neuf anneaux tous de couleur 
blancheâtre & d’une fubftance membraneufe qui a quelque 
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tranfparence. Le premier de ces neufanneaux membra- 
neux, ou le quatriéme anneau, eft remarquable par trois 
éminences chamués’* qui y font tantôt plus & tantôt * Pr. ra. fy, 
moins fenfibles. La plus confidérable eft placée fur la partie 12:22, 
fupérieure de l'anneau, & chacune des deux autres left f 
{urun des côtés. Ces trois parties, & fur-tout la fupérieure, 
paroiflent fouvent comme des mammelons coniques, elles 
s'applatiflent enfuite, & bien-tôt après elles s'élevent. La 
fommité de chacun de ces mammelons femble cependant 
creufe, & on la voit s’humecter d’eau qui en fort lorfque 
Pinfecte eft dans d'air. Cette teigne doit relpirer l’eau 
comme la refpirent tous les animaux qui font véritable- 
ment aquatiques ; {croit-ce par ces mammelons qu'elle la 
refpireroit en partie !- 
Les huit autres anneaux nous offrent encore des parties 
dont l’ufage n'eft pas aifé à déterminer, c’eft un grand 
nombre de filets blancs qu’on ne fçauroit confondre avec 
des poils; ils font de fubftance membraneufe. H faut tenir 
l'infecte qu'on a tiré récemment de fon étui, dans l’eau, 
pour bien voir la difpofition de ces filets; on diftingue 
alors qu'il y en a deux touffes fur la demi-circonférence 
fupérieure de chaque anneau. Il y a des temps où l'infecte 
les agite, & alors chaque touffe a l'air d’une efpece d'ai- 
grette dont les filets s'écartent les uns des autres en s'é- 
levant *, Quelquefois les filets font couchés, ceux d’une + Fig, 12, 
aigrette vont rencontrer vers le milieu du dos ceux de 
aigrette correfpondante *. Je ferois bien tenté de croire s Fig, 1r; : 
que ces filets ont quelqu'analogie avec les ouyes des poif- 
fons. Ma premiére idée avoit été de penfer, comme la 
fait M:Vallifnieri, qu'ils étoient des efpeces de liens très- 
flexibles quisfervoient à attacher le corps contre les parois 
intérieures du fourreau. M. Vallifnieri a cru encore que 
la preflion des mammelonscharnusdu quatriéme anneau y 
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fervoit:amais l'infeéte n’a befoin pour s’y fixer aufi foli- 
dement qu'il le veut, que de deux crochets dont la 
figure & l’ufage ont été connus par M. Vallifnieriils font 
au bout de la partie poftérieure de l'infccte, &mpotés 
en-deflous. Ces deux crochets font écailleux & bruns; 
ils font courts, mais ils font forts : leur courbüre cft telle 
qu'ils peuvent être, aifément cramponnés dans la partie 
du fourreau fur laquelle le ventre pofe: la teigne les y 
accroche fi bien que quand on la tire pour la faire fortir 
de force, avant quede céder, elle foûtient des efforts qui 
la mettent prefqu’à mort. Qnand on veut ménager ia 
teigne, l'avoir bien faine hors de fon fourreau, le plus für 
cit d'ouvrir le fourreau tout du long avec des cifeaux ou 
quelqu’autre inftrument tranchant.. On peut pourtant la 
furprendre dans des momens où elle n'a pas piqué les 
crochets dans le tiffu de foye. A l'égard des filets charnus , 
non-feulement ils ne font pas en état de faire une réfifiance 
comparable à celle des crochets, ils ne fçauroientmême en 
faire une fenfible; ils ne pourroient réffter que par leur 
frottement; & quel peut être l'effet du frottement de quel- 
ques fils très polis, contre une furface très-polie ! 

Outre les filets dont nous parlons, la teigne a quelques 
véritables poils fur diverfes parties de fon corps; elle en 
a fur-tout & d’ailés longs auprès de fon derriére, quiveft 
un peu fourchu, & fur quelques endroits de la tête. 

Si on obferve la tête par deffous avec unedoupe *, on 
lui trouve affés de refflemblance avec celles des chenilies 
& des infcétes qui font obligés de hacher des feuilles pour 
s'en nourrir, On voit que fa bouche cet munie de deux 
fortes dents, de deux fortes ferres *, affés larges au bout 
par lequel elles fe rencontrent ;& très-propres à couper, à 
taillertoutes les matiéres que la teigne veut faireentrerdans 
la compofnion de fon fourreau, ou qu’elle veut manger. 
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Ges ferres & la bouche fontplacées dans l'ouverture, dans 
la cavité d'une’efpece decafque écailleux dont la partie fu- 
périeurc forme la leyre fupérieure. La levre inférieure, 
comme celle des chenilles, eft refenduë en trois, ou cft 
coimpoléedetrois corps * qui tiennent de la figure d’une * Pr. r3, fig, 
pyramiderenverfée, &. unis tous trois par leur partie la © 744 
plus pointue. 

Le fourreau de foye quitouche immédiatement le corps 
de nos teignes, prouve qu’elles fçavent filer, & il eft aïfé 
dedes furprendre.en desicirconftances où elles ont un fil 
qui peut être apperçü, foit à l’aide d'une loupe, foit à la 
vie fimple; car leurs fils font plus forts & plus gros que 
ceux de la plûpart.des chenilles. J'ai cru qu'ils y avoient 
la même. origine que dans les chenilles; j'en ai fuivi un 
jufqu'a la partie du milieu de la levre inférieure*, jufqu'à * PL r 
cette partie analogue à celle où eft la filiére de la chenille, ' 
J'ai pourtant douté depuis fi la filiére de nos teignes reft 
pas pofée ailleurs, & un peu plus bas. Un peu au-deflus 
de l'origine de la premiére paire dé jambes, j'ai obfervé 
un filet charnu & recourbé *, c’eft-à-dire, un petit corps 
charnu, qui, comme une corne, eft plus gros à fa bafe 
qu’à fon extrémité, & qui fe contourne vers la tête. Ce 
corps a bien Yair d’une filiére; je fuis cependant refté in- 
certain silen eftvéritablement une, parce que je ne fuis 
point parvenu à voir un fil qui y.tint. Il ef aflés difficile 
de fuivre un filtrès-fin fur un infecte qui eft toüjours tout 
mouillé lorfqu'on l'obferve. 

Si on retire peu à peu une.de ces teignes de fon four- 
reau, owfi on l'en tire brufquement, ayant faili l'nflant 
où cllen’y étoit pas cramponnée, je veux dire que fi on 
en retire unefansla bleffer & fans avoir dérangé fon four- 
reau, lorfquon met enfuite ce fourreau auprès d'elle, elle 
y rentre fans façon la tête da premiére. Elle nef pas auf 
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imbécille que des teignes de la plûpartides aütresefpeces, 
quine'connoiffent plus leur habit dès qu'elles en font une 
fois forties, & qui aiment mieux s’en faire un neuf que 
de vêtir une feconde fois celui dont on les a dépotillées, 
quoiqu'on l'ait Jaiflé en très- bon état à leur difpofition. 
L'ouverture antérieure cft la feule par laquelle la teigne 
aquatique puifle rentrer dans fon tuyau; la poftérieure a 
moins de diametre que fon corps: dès qu’elle y entre la tête 
la premiére, elle y eft dans une pofition renverfée; mais 
le fourreau eft aflés large pour qu'elle puifle fe retourner 
dedans bout pour bout. J'ai vů une teigne faire fortir fa 
tête & fes jambes par cette ouverture par laquelle je Pavois 
vû rentrer {a veille dans ce même fourreau , d’où je l'avois 
retirée un peu auparavant. 

Sicllesrentrent volontiers dans leurs fourreaux, ce n’eft 
pas qu'elles foient parefleufes à s'en faire de neufs; mais 
il leur eft encore plus commode de fe fervir de celui qui 
cit tout fait, que de commencer à travailler fur nouveaux 
frais; c’cft une néceflité pourtant dans laquelle j'en ai mis 
plufieurs : j'ai voulu les voir à l'ouvrage. Ce fut au com- 
mencement d'Avril que j'en vis une pour la premiére fois, 
fe commencer un habit. Après l'avoir dépouillée du fien, 
je la mis dans un poudrier de verre avec divers morceaux 
de feuilles qui avoient été macérées dans Peau; en moins 
d'une heure celle fut couverte de différens fragmens de 
ces feuilles; en moins d'une heure elle eut un fourreau 
neuf: il eft vrai qu'il étoit aflés informe; qu'il ne fembloit 
fait que de mauvais haillons & peuolidement attachés 
enfemble. L'infecte tranfportoit pourtant tout cet alfen- 
blage par-tout où il alloit , & fon corps en étoit enveloppé 
de toutes parts. 

La bonne volonté pourle travail, que j'avois trouvée 
à cette teigne, fit que je n’héfitai pas à la dépouiller une 
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feconde fois ; le poudrier , quoique de verre, ne n'avoit 
pas permis de voir affésà mon gré toutes fes manœuvres. 
La teconde fois jela mis nuë dans un vafe où il n'étoit 
plus aifé ded'obierver je la mis dans une foûcoupe à caffé 
d'une terre blanche; je ne remplis même d’eau qu'à moitié 
cettefoñcoupe; jeus foin de jetter dans l’eau quantité de 
brins de foin, de paille & de bois qui n'avoient au plus 
que deux à trois lignes de longueur. Elle refta pendant près 
de trois quarts d'heure à marcher dans l’eau, à tâter les 
petits bâtons, les brins de paille, fans fe déterminer à en 
faire ufage. Ils ne lui convenoient pas apparemment pour 
un ouvrage qui devoit être fait à la häte; peut-être les 
trouvoit-elle trop legers , l’eau ne les avoit pas imbibés. Car 
nous avons déja remarqué qu'il y auroit autant d'incon- 
vénient pour une teigne à avoir un fourreau trop leger, 
qu à en avoir un trop pefant. Pour fçavoir donc fi c'étoit 
faute de matériaux convenables que la teigne nuë ne fe 
mettoit pas férieufement à l'ouvrage , je dépiéçai les deux 
habits dont je l'avois tirée, j'en jettai les morceaux dans 
l'eau; quelques-uns furnagérent, & quelques autres allé- 
rent à fond. Je jettai encore dans le vale divers autres 
fragmens de feuilles; je ne fus pas long-temps alors à voir 
que la teigne avoit ce qu'il luit falloit, & ce qu'elle avoit 
cherché inutilement jufques-la. Après avoir tâté les frag- 
mens de feuilles, elle s'arrêta fur un qui étoit tombé au 
fond de l’eau, & qui-n'avoit guéres moins de longueur 
que fon corps, mais qui avoit beaucoup plus de largeur 
que le corps n’avoit de diametre; elle élevoit alors & abaif- 
foit alternativement fa partie poftérieure, faifant jouer les 
aigreues de fiets qui étoient deffus. Mais c'étoit la tête 
qui étoit engranide action; avec fes dentsrou ferres, elle 
coupa quelques portions du morceau de feuille près du 
bout dont elle étoit le plus proche. Elle parut enfuite 


168 MEMOIRES POUR L'HISMOIRE 
s'appliquer fur Ja furface de ce morceau de fcuille, la frotter 
en quelques endroits. La tête s'avança enfuite par-delà les 
bordsde ce grand morceau, comme pour chercher; elle y 
trouva un nouveau morceau de feuille, & {ur lechampelie 
en coupa un petit fragment; &retournant en arriére, elle 

Je porta fur celui fur lequel fon corps étoit étendu; elle y 
pofa prefque de chan, c'eft- à-dire, de maniére que le plan 
du petit fragment étoit prefque perpendiculaire à celui du 
grand morceau. La tête alloit enfuite toucher alternative- 
ment Pun & l’autre de ces morceaux; &après plufieurs mou- 
vemens de tête pareils, le petit fragment fe trouva attaché 
fur le grand; d'où il paroît que dans chaque mouvement 
de tête le bout d’un fil avoit été collé contre une des 
deux pieces. Mais quoique l'eau fût claire, & qu'elle eût 
peu de profondeur, jene pouvois, même avec laloupe , 
voir des fils dont l'exiftence étoit prouvée-par leur effer. 
Lateigne chercha enfuite un nouveau fragmentde feuille 
qu’elle eut bien-tôt trouvé; elle le colla encore contre le 
premier ou le plus grand, mais du côté oppolé.à celui où 
clle avoit collé le fecond. Continuant ainfi d'hacher des 
morceaux de feuille elle continua auf dedes attacher , {oit 
à fa grande piece, foit aux petites , & enfin dans peu de 
temps elle parvint à faire une portion de fourreau capable 
de couvrir fa partie antérieure. Bientôt, en répétant le 
même manége, elle étendit le fourreau &.le mit en état 
de couvrir groffiérement tout fon corps."Cen'étoit pour- 
tant encore là, à proprement. parler; .que le bâtis d’un 
fourreau ; toutes les pieces tenoient peu-eniemble, elles 
laifloient des vuides entr’elles,mais. lateigneétoit en état 
de le fortuilier & delle mieux travailler. Elle pouvoit lem- 
porter par toutotrelle.alloit. HLéteit trop large , fon corps 
flottoit dedans. Pour le réduire à un. diametre plus conve- 
nable, Je vis qu'après avoir coupé un petitmorceau de 

feuille, 
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feuille, elle Le faifoit pafler fous quelques-uns de ccux qui 
étoient affemblés, elle lefaifoit gliffer en-dedans du four- 
reau où elle l’aflujettifloit enfuite. C’eft une manœuvre 
qu'elle répéta plufieurs fois. Ily avoit des endroits où les 
morceauxde feuille ne fe touchoient pas, & où il étoit refté 
de petits vuides qui lüffoient voir Le corps de l'infcéte, il 
rapportoit & attachoit une petite piece fur chacun de ces 
endroits. Outre les feuilles plattes, j'avois mis dans la foû- 
coupe où étoit cette teigne, une branche d’une plante 
aquatique dont les feuilles {ont prefque rondes, elles n’ont 
guéres plus de diametre qu’une épingle ordinaire, & elles 
l'égalent en longueur. Lateigne coupa plufieurs morceaux 
de ces feuilles. Pour en couper un, elle n'avoit que deux 
ou trois coups de dents à donner, elle détachoit d'abord 
-la pointe de la feuille comme quelque chofe d’inutile, 
puis elle alloit la couper auprès de fon pédicule, & tranf- 
portoit fur le champ cette piece longue & étroite. Elle en 
attacha quelques-uns fur le fourreau, elle en plaça d'autres 
autour de fonouvertureantérieure, qui s'y croifoient d'une 
inaniére que nous avons expliquée cy - devant *. Enfin x pr, 12. fig. 
quand toussles dehors. du fourreau eurent la forme, la 
folidité & les dimenfions que. la teigne leur vouloit, elle 
travailla aux dedans, c'eft-à-dire, qu'elle fila pour tapiffer 
l’intérieur du logement d'un tuyau de foye bien folide, & 
qui juiques-là n'avoit été qu'ébauché. J'ai vû depuis plu- 
{ieurs fois des teignes.de la même efpece, travailler, foit 
à fe faire des habits neufs, foit à allonger les leurs, foit à les 
fortifier, foit à y adjoûter des pieces, tantôt pour les alléger, 
tantôt pour les appefantir dans les endroitsoù ils étoient ou 
trop pefansou trop legers, & tantôt pour les mieux lefter; 
tout cequ'ellesontpû me faire voir , revenoit à quelqu’une 
des manœuvres de la teigne que nous venons de fuivre. 
Ce reft pas dans la feule fabrique de leur logement 
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que cesteignesnous montrent delinduftrie &cen'eft pas 

louvragedans lequel elles nous en montrenvle Plus. Toutes 

doivent fe transformer en nymphes, c'eft l'état par lequel 
elles ont à pañler, pour parvenir à celui d'infeétes älés, & 
pour aller vivre dans l'air après être nécs& avoir crû dans les 
eaux. Lanymphe dans laquelle chaque teigne doit fe trans- 
former, ne feroit pas plus en état de fe défendre contre les 
attaques des ennemis qui voudroient la dévorer, que ne le 
font tes crifalides des chenilles. Les caux, comme la terre & 
Fair, font peuplées d'infeétes carnaciers. La tegne, avant 
quede fe métamorphofer, pourvoit à fa fürcté pourletemps 
où elle ferahors d'état de fe défendre; ellene quitte pourtant 
pas fon fourreau; e’cftdans ce fourreau qu’elle doit chan- 
ger de forme. Elle fçait filer, & que peut-elle faire de mieux 
que de fermer les deux ouvertures qui donneroïent une 
libre entrée à l'ennemi ! il femble qu'elle n’a qu'a boucher 
les deux bouts de fon tuyau avec deux efpeceside plaques , 
foit d’une forte étofie de foye; foit de quelqu'autre ma- 
tiére. Elle le fait, mais elle fait quelque chofe de plus. 
Sous la forme de nymphe elle aura befoin de refpirer 
Feau. L'eau qui feroit renfermée avec elle däns le tuyau, 
ccfferoit bientôt d’être une eau convenable, fi elle n’avoit 
aucune communication avec celle du dehors; ce fcroit 
bientôt de Feau qui auroit été refpiréc trop de fois, & qui 
auroit trop féjourné dans un petit vafe clos’ Pour tout 
concilier, la teigne, au lieu de mettre une plaque pleine à 
chaque bout de fon fourreau, y en met ime qui ft percée 


' comme mre écumoire*, Clefkune grille faite de gros fils, 


ou plåtôt d’efpeces de cordons defoyequife croifent ; c’ef 
mte porte grillée. Latcigne devenuénymphe aura donc une 
communication libre avec Peau qui cht hors de fon loge- 
ment, & fera en füreté contre les ennemis qu'elle a le plus 
à craindre, dont le corps a un diametre qui furpalfe célui 
des trous de la porte grillée. 


DES INSE cms: K Menm 1x 
Souvent laiteigne s'eft.faitun logement plus fpacicux, 
au moins en longueurgguik ne {croit néceflaire qu'il Le 
{àt lorfqu'elle aurada formede nymphe; alors c’eft à quel- 
que diftande de chaque bout. qu'elle file ces deux jolies 
cloifonsyen forme de grilles, Quand le tuyau de la teigne 
eft coart, les grilles font appliquées immédiatement à fes 
deux bouts. 

Cen'ef pas la feule fabrique de cette porte grillée.qui 
m'a fait conclurre que la nymphe avoit beioin de refpirer 
l'eau, j'ai vå lesportesde plufieurs fourreaux devenir alter- 

nativement.convexes &.concaves vers le dehors. Quand 
la teigne infpiroit leau, elle la déterminoit à entrer dans 
{on fourreau , & l’eau poulioit alors la plaque flexible vers 
le dedans du même fourreau; & quand la teigne expiroit 
l'eau, l'eau rejettée poufloit la plaque vers le dehors. Au 
relte la plûpart des fourreaux grillés font attachés fixement 
contre quelque corps, & fouvent contre quelque corps 
fixe; la teigne.commence par aflujettir fon fourreau, avant 
que d'y mettre la grille; il Jui feroit inutile que fon étui 
füt mobile lor{qu'elle n’a plus à le tranfporter pour aller 
chercher des alimens:& peut-être que lanymphe feroit in- 
commodée par l'agitation de cet étui. 

L'ingénieux travail de ces grilles n’a pas échappé à 
M. Vallifnier: ; il a vù des teignes qui les ont conftruites 
en Italie vers la fin de May & dans le mois de Juin. Ici 
il y en a qui grillent aufi leurstuyaux dans le memetemps ; 
mais il y en a qui paflent peut-être l'hiver dans des tuyaux 
grillés „comme il y a des cheniiles qui paflent l'hiver en 
coque. Dès de mois de Mars au moins, faifon dans laquelle 
la chaleur n’a guéres déterminé encore les infeétes à tra- 
vailler, jastrouvé,dans d'eau des tuyaux grillés ,& les ayant 

„ouverts, ) y a vů l'infecsteen nymphe» J'aimis de ces nym- 
phes dans d'eau „elles yiont vécu plufeurs jours, pendant 
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lcfquelseelles recourboient & redrefloient altemativement 
la partie poitérieure de leur corps. 4 

Cette nymphe * a quelques fingularités, parlefquelles 
elle mérite que nous nous arrêtions un peu à la faire con- 
noître. Prefque tout fon corps elt d'un blanc qui a une 
nuance de couleur de citron. De chaque côté il a une 
bande noire affés étroite qui fe termine au derriére, & 
qui ne fe trouve que fur quatre anneaux. Le bout du der- 
riére a une petite fourche * faite de deux parties charmuës. 
On retrouve encore fur fon dos ces paquets de filets blancs 
que nous avons fait remarquer fur le corps de la teigne. 
On y voit auffi quatre à cinq taches brunes, qui, obfervées 
à da loupe, paroiffent garnies de crochets tournés vers le 
derriére. On diftingue très-bienles ailes, les deux fupérieu- 
res font les feules qui paroïffent du côté du dos *, mais on 
lestrouve toutes quatre ramenées & plaquées fur le ventre. 
Les deux antennes partent d’au-deflus des yeux, & font 
appliquées chacune fur un des côtés. I eft aHé de démêler 
les fix jambes, de voir comment elles font pliées, & de 
juger que la mouche en doit avoir de grandes; les deux 
derniéres pofées lune contre l'autre, vont jufqu'au derriére 
de la nymphe. 

La tête, petite par rapport à la groffeur du corps , paroît 
au premier coup d'œil; d'une forme affés finguliére; elle 
a quelqu’air d'une tête d'oifeau *, Elle a de chaque côté 
un gros œil noir; & un peu au-deffous de ces deux yeux, 
& précifément à égale diflance de l'un & de l'autre, on 
croit voir un bec * qui a quelque reflemblance avec celui 
d'un perroquet. Au-deflus de cette elpece de bec, on 
apperçoit une aigrette de poils *, qui fait refe mbler 
cette téte à celle d'un oifeau à buppe. Mais f on y 
regarde de plus près, foit à la vůë feule, foit à la loupe, 
on reconnoît que deux crochets * qui partent chacun 
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d’un des côtés de la tête, & qui tous deux fe rencontrent 
en devant & s'y croifent par leur pointe, font ce qu'on 
prenoit pour un bec; ils font tous deux très-pointus, & 
le deviennent de plus en pius, à mefure qu'ils s'éloignent 
de leur bafe. Is font “placés au-deflous d’une efpece de 
levrecharnué * qui faille en-devant: c'eft cette levre qui * PI ı3. £z, 
porte l'aigrette de poils *. La levre eft blanchcâtre, les 7: 4 ` 
crochets & les poils de l’aigrette font bruns; on ne diftin-  ** 
gue pas la levre au premier coup d'œil, on n’eft frappé 
que de l’aigrette, des crochets & des yeux noirs. Ces deux 
crochets font d’une forme différente de celle des crochets 
de la teigne, la mouche ne les aura pas, ils doivent refter 
à la dépouille de la nymphe. On doit donc les regarder 
comme deux parties propres à la nymphe. De quel ufage 
lui pourroient-ils être pendant qu’elle ne prend point d’a- 
limens folides! Il y a grande apparence, comme Ya penté 
M. Vallifnieri, qu'ilsne doivent lui fervir que dans le temps 
où elle fera près de fe métamorphofer en mouche; qu’elle 
les a uniquement; ou principalement au moins pour déta- 
cher la grille du boutantérieur du fourreau. Si la mouche 
fortie de fes enveloppes, fe trouvoit dans ce fourreau grillé, 
elle feroit obligée d'y périr: elle n'a point d'organes avec 
lefquels elle puiffe forcer de pareilles barricades. 

M. Vallifnieri a vû vers la fin de Juin des nymphes qui 
avoient détaché la grille d’un des bouts du fourreau , qui en 
étoient forties en partie, & il a vû ces nymphes devenir 
mouches. J'ai eu des mouches qui ont quittéles dépouilles 
de nymphe dès le commencement d'Avril, probablement 
elles avoient vécu pendant tout l'hiver dans des tuyaux 
grillés. M. Vallifnieri a raifon de dire que cette mouche 
elt d’un genre particulier. Il a cru la devoir prendre pour 
l’éphemere d'Ariftote, n'ayant trouvé aucune autre mou- 
che en Italie, qui'eüt autant des caraétéres de l’éphemere ; 
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mais le Traité de Swammerdam fur l'Ephentere n'étoit pas 
apparemment tombé entre les mains de M. Vallinieri ; il 
y auroit vû que la mouche éphemere cit très- differente 
de celle de nos teignes d'eau. Les intećtes aquatiques qui 
donnent l’éphemere, font extrémément communs dans 
nos riviéres & dans nos ruifleaux; il faut qu'il n'y en ait 
point en Italie, dans les pays où a vécu M. Vailifnieri, 
ou qu'ils y foient trés-rares, puifqu'il weft pas parvenu à 
les voir. Mais il a eu raifon d'appeller la mouche de nos 
teignes * une mouche d'un genre particulier. Quand 
nous en ferons à l'hiftoire générale des mouches, nous 
en établirons une clafle à laquelle nous croyons devoir 
donner de nom de mouches papillonnacées, de mouches qui 
au premier coup d'œil, femblent être des papillons. Nos 
mouches des teignes font de cette claffe; elles ont quatre 
ailes *. Quand la mouche eft en repos*, on ne voit que 
les deux fupérieures, qui font immédiatement appliquées 
contre les côtés; prolongées, elles formeroient {ur 1e dos 
un toit aigu, mais une petite bande de l'une & de l'autre, 
qui fuit le côté intérieur, fe replie en faifant prefqu'un 
angle droit avec le refte de l'aïle, & fe couche fur le deffus 
du corps; ainfr le corps fe trouve, pour ainfi dire; fous 
un toit coupé ou plat. 

Ces deux ailes fupérieures font médiocrement tranfpa- 
rentes, & elles paroiflent opaques quand elles font potécs 
fur les deux autres : c’eft ce qui difpofe à les prendre pour 
des ailes de papillon; mais quandon lestexamine de près, 
on voit qu'ciles n'ont point ces poufliéres qui caractérifent 
fi bien les ailes des papillons. Les deux ales de deffous * 
font des plus tranfparentes, elles font une gaze blanche 
qui a une fegére teinte bleuâtre. Le jour de fa naif- 
fance, & quelques jours après, la mouche a une teinte 
verdâtre prefque par -tout; c’eft même da couleur qui 
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domine alors fur fes ailes fupérieures; cesderniéres perdent 
peu à peu cette couleur, &deviennent au bout de qucl- 
ques jours d'umeanelle clair. Le corps de l'infeste prend 
aufi la même couleur. M. Vallifnicri après avoir vû naître 
cette mouche; ne s'eft pas embarraflé de la confidérer dans 
les joursfuivans, ce qui devoit lui paroître affés inutile; 
maisilen ch arrivé qu'il nous parle de fa couleur comme 
fielle étoit conflamment verdâtre. Quoique fes fix jambes 
foient longues, le corps eft peu élevé au - deffus du plan 
fur lequel elles polent, parce qu'elles font pliées, & confi- 
dérablement, dans des articulations peu éloignées de leur 

origine. 

Les antennes de cette mouche font très-longucs, plus’ 
longues que fon corps; elles font de celles que nous avons 
appellées coniques & à filets grainés; elles vont en dimi- 
nuant de groffeur depuis leur bafe jufqu’à leur extrémité. 
Le deflus & les côtés de la tête font très-garnis de poils. 
Elle a des yeux à rézeaux femblables à ceux des autres 
mouches & des papillons. 

La bouche n'eft point munie de dents & de ferres fem- 
blables à celles. que Pinfeéte avoit lorfqu'il étoit teigne 
ou nymphe. Ce qu'elle offre de plus remarquable, font 
quatre efpeceside barbes * en forme d'antennes, dont + PI. 13. fg, 
deux {ont pofées en-deffous, & deux en-deffus, comme +% tt «e 
fi les unes étoient.des prolongemens ou des appendices 
de fa levre inférieure, & les autres des prolongemens de 
la levre fupérieure; les deux fupérieures font longues, 
& du double plus longues que les inférieures. Environ 
aux deux tiers de leur longueur, elles ont une articula- 
tion fur laquelle ia partie reflante fe plie pour revenir vers 
Ja bouche. Ces quatre barbes en forme d'antennes, fem- 
blent autant de bras placés autour de l'ouverture par la- 
quelle l'infeéte doit fe nourrir. Là eft une trompe très- 
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petite, & qui peut être rapportée à une de celles que nous 
décrirons plus au long dans l’hifloire des mouches, 

Avant que d'avoir vû la mouche dans laquelle notre 
teigne fe transforme, j'avois lû la defcription que M: 
Vallifnieri a donnée de cette mouche, & rien ne m’a mieux 
rouvé combien les deffeins font néceffaires aux ouvrages 
d'Hifloire naturelle. Quoique la defcription de M. Vallif- 
nicri foit très-détaillée, & autant qu'il femble néceffaire, 
jamais je n'ai pů y prendre d'idée de la figure de cette 
mouche. H faut l'avouer, nos difcours ne {çauroient tracer 
des images équivalentes à celles d'un pinceau habile. Les 
defcriptions ne font pourtant pas inutiles lorfqu'on n’a 
pas de deffeins à produire; fr elles ne nous donnent pas 
une image affés reflemblante de l’infecte qu'elles veulent 
faire connoitre , elles nous apprennent au moins ceux avec 
lefquels il ne doit pas être confondu : elles montrent bien 
ce qu'il neft pas, lorfqu’elles montrent mal ce qu'il eft. 
Il eft vrai pourtant que les defcriptions doivent accompa- 
gner les deffeins, qu'elles aident à les entendre, & qu’elles 
{uppléent à bien des chofes qui leur manquent. 

On voit fouvent dans la campagne des mouches * qui 
font plus petites que celle dont nous venons de parler, 
mais qui d’ailleurs lui font très-femblables& qui de même 
font des mouches papillonnacées. Leurs ailes fupérieures 
paroiffent des ailes de papillons d'un brun gris, jufqu à 
ce qu'on fesait regardées d’affés près pour s’aflürer qu'elles 
nc font point couvertes de poufliéres. L'ouverture où eft 
l'organeau moyen duquel elles fe nourriffent, cft, comme 
celui de notre premiére mouche, muni de quatre barbes 
en forme de bras. Cette mouche eft née chés moi d’une 
efpece de teigne qui fe loge dans des fourreaux plus petits 
que ceux que nous avons fait repréfenter. 

Quoique les teignes de la même efpece fe faffent des 

fourreaux 
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fourreaux dont l'extérieur eft très-différent, il y a pourtant 
certaines variétés dans des dehors des fourreaux qui font 
conftantes & propres å des teignes d’une certaine efpece: 
c’eft de quoi nousallons donner quelques exemples. Toute 
l'enveloppeextérieure de quelques fourreaux paroît roulée 
en fpirale, elle eft difpofée comme un ruban dont les tours 
ont entiérement recouvert un cylindre. J'ai vû dés por- 
tions de feuille de chêne, arrangées de la forte tout du 
long de très-grands fourreaux que j'ai trouvés dans une 
mare du bois de Boulogne. J'en ai trouvé quelques-uns 
qui n’étoient enveloppés que dans une partie de leur lon- 
gueur* de morceaux de ces larges feuilles, le refte * étoit * PI. 14. Sg, 
rempli par de petits brins de feuilles de plantes aquatiques, ” 3 
mais arrangés les uns auprès des autres de maniére qu'ils 
formoient aufli une bande qui tournoit en fpirale juf- 
qu’au bout du tuyau. Les teignes * qui habitent ces der- * Fig. 2: 
niers fourreaux, ont fur le devant de la tête * deux bandes Fig. 3, 
brunes concentriques, & au milieu une longue tache de 
même couleur que mont point toutes les autres teignes 
que nous avons confidérées cy-devant. Elles fe transfor- 
ment en des mouches *femblables pour l'effentiel à celles * Fig. 4. 
des autres teignes, mais dont les ailes fupérieures n’ont 
pas, comme celles des autres,une teinteuniforme. Le fond 
de leur couleur cftun gris-blanc, fur lequel font jettés des 
points, des ondes & des taches d'un brun.prefque noir, 
avec une variété agréable, 

Des teignes d’une affés petite efpece * fe font aufli des + PI, 14.8. 
habits dont tout l'extérieur paroît fait d'une bande roulée; 6-7 &Fs-5: 
ceux-ci font très-jolis, ils femblent recouverts tout du long 
par un ruban vert aufli étroit qu’une nomparcille. Il en cit 
pourtant de ces habits comme des nôtres, ils font d'autant 
plus beaux, qu'ils font plus nouvellement faits; leur couleur 

affe & s'efface prefqu'avec le temps, & au point que le 
Tome JIL - 
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beau verd fe change en une affés vilaine couleur brune. 
Au refte, cette bande roulée en fpirale eft faite d'un très- 
* PI, 14. fig. grand nombre de pieces * qui croiffent de grandeur dans 
se & 19 une jufte & infenfble proportion; & enfin fi bien ajuftées 
les unes auprès des autres, que nos meilleurs ouvriers en 
marqueterie ne fçavent pas rapporter des pieces avec plus 
de propreté. Souvent il faut avoir recours à la loupe pour 
reconnoître que la bande roulée n’eft pas continué; quel- 
quefois méme, pour s'en convaincre , ilen faut venir à 
détacher les pieces les unes des autres avec unepointe fine. 
Les petites pieces font pour l'ordinaire des feuilles de len- 
tille aquatique coupées quarrément. J'ai lieu de croire que 
les teignes de ces derniers fourreaux fe transforment dans 
* PL 13.3. une mouche * qui eft au moins d'un genre différent de 
K? celui des mouches dont nous avons parlé cy-deilus, dans 
une mouche qui porte fes ailes croilées Pune {ur l'autre, 
& paralleles au plan fur lequel le corps eft pofé. Elle a une 
queuc fourchuë & formée par deux filets femblables aux 
antennes coniques. Une de cesmouches eft née dans une 
cloche couverte de gaze & à moitié pleine d’eau, dans 
laquelle M. l'Abbé Nollet mavoit mis ou cru n'avoir mis 
que de nos petites tcignes à fourreaux dont l'enveloppe 
eft une efpece de ruban vert roulé. 

Toutes les teignes aquatiques ont peine à vivre fi on 
les tient dans Leau corrompuë, ou dans des vales trop pe- 
tits; elles vivent plus long-temps hors de leau que dans 
trop peu d'eau, ou dans de mauvaife eau; j'en ai eu une 
Preuve que je n'ai pas cherchée. M. Baron incertain fi j'en 
avois d'une efpece très-commune dans ce pays*, m'en en- 

* Pl r2. fige voya plufieurs de Luçon à Paris, par la pofte; elles firent 
“3 le voyage; & il y avoit pour le moins cmqà fix jours qu’elles 
étoient hors de l’eau lorfque je les reçûs; cependant elles 
étoient vivantes, elles marchérent devant moi. Je les mis 
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dans un réfervoir, mais je'ne me'fuis pas cmbarraffé de 
{çavoir ce qu’elles y font devenuës. . 
Sur des feuilles de chêne tombées dans la mare du bois 
de Boulogne, & fur d’autres feuilles, j'ai trouvé un grand 
nombredepetites coques brunes * habitées chacune par un * Y 4. fige 
ver rouge”. Ces coques ont la figure d’un fufeau applati. *, Ne & 
On prendroit chacun de ces petits fourreaux pourune pe- 16. p 
tite graine oblongue; la foye entre pour beaucoup dans leur 
compofition , mais je ne fçais fi des fragmens de feuilles n'y 
font pas employés. Les vers qui habitent ces fourreaux, te 
font transformés dans les poudriers pleins d’eau où jeles 
tenois, en de très-petites mouches * à deux aïles, de la fi- * Fig. 13 & 
gure de cellesique nous appelions confins. Le corps de ces 14+ 
petites mouches eft gris, il a alternativement des rayes tranf- 
verfales de couleur plus brune & de couleur plus claire. Ses 
quatre jambes font longues, mais les deux premiéres le font 
beaucoup plus que les autres*; elle les porte d’une façon * Fig. 13 & 
finguliére, le plus fouvent elle les tient en Fair & polées ‘+ ”” 
de maniére qu'on les prendroit pour deux longues anten- 
nes, dont chacune partiroit d’un des côtés de la tête. 
L'extrait d’une lettre de M. de la Voye à M. Auzout 
«le l’Académie royale des Sciences, du 28. Août 1666. 
qui fut imprimée dansle Journal des Sçavans de ce temps- 
1à , & qui l'a été récemment dans le x.° volume des Mémoi- 
res de l’Académie depuis 1666. jufqu'à 1699. page 458. 
L’extrait, dis-je, de cette lettre annonça au public des 
infeétes bien finguliers par lamatiére dont ils fe nourriflent. 
On y prétend que les pierres font leur aliment; qu'ils ron- 
gent celles de nos murs; qu'ils creufent des chemins dans 
ces pierres; &même qu'ils y creufent des cavités profondes. 
On fçait que desvers établis dans des poutres, peuvent les 
réduire, & les ont réduités quelquefois à un état où elles 
n'étoient plus capables defoûtenir le poids ” planchers; 
ij 
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mais on ne fe feroit pas avifé de craindre que des murs 
de pierre de taille euflent på étre détruits & renkeriés, par- 
ce qu'ils auroient été trop rongés par des infé&tes. Les 
infectes qu’on a cru capables d’altérer les murs, font de 
ceux dont nous devons parler ici, ce font des efpeces de 
teignes. Mais avant que d'examiner fi leurs dents font re- 
doutables aux pierres de nos murs, nous croyons devoir 
rapporter tout au long l'extrait de la lettre où il cft fait men- 
tion d’eux. Je ne fçache pas qu’on ait rien écrit depuis fur 

ces infectes, qui méritoient aflurément d’être obfervés. 
» J'ai remarqué il y a long-temps, ( c'eft M.de la Voye 
5 qui parle) comme plufieurs autres, que les pierres des an- 
» ciens bâtimens, par fucceflion de temps, étoient devenuës 
» toutes creufées & pleines d’une grande quantité de tran- 
» chées diverfement contournées. J'avois vů auffides pierres 
» affés récentes, pleines de petits trous & de petites traces, ou 
» toutes vermouluës comme du bois, mais je ne m’étois pas 
» pů imaginer que ces tranchées & ces trous cuflent été 
» faits par des vers qui mangeaffent les pierres, jufqu'a ce 
» que M. de Laflon, dont le mérite vous eft connu, m eût 
» affüré qu'il en avoit vû de toutes mangées, pleines de 
» Vers qui pouvoient caufer cet effet. Ayant aufli-tôt fait 
» réflexion fur ce que vous m'écrivites dans votre lettre du 
» 13. Mars 1666. touchant les vers luifans qui fe rencon- 
» trent dans les huîtres, que dans les cabinets des curieux 
» on voyoit des branches de corail toutes mangées de vers, 
» & les plus beaux coquillages percés commedu bois ver- 
» moulu, ce que M. de Montmort premier Maître des Re- 
» quêtes a eu la bonté depuis de me faire voir dans fon ca- 
» binet rempli de toutes fortes de pierres rares & curieufes; 
» ayant auflr obfervé que les écailles d'huitres étoient toutes 
» percées de vers de différentes efpeces, je ne m’étonnai 
» plus que les pierres qui font moins dures que le corail, les 
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écailles & les coquillages en fuflent aufi mangés; mais 
pour revenir à l'expérience, je vais vous faire un rapport 
exact de cequej’ai moi-même obfervé. 

Dansune grande: muraille de pierre de taille fort an- 
cienne de l'Abbaye des Benedictins de Caën, fituée en- 
viron au midi, il y a de ces pierres fi mangées de vers, 
que lon peut couler la main dans la plus grande partie 
des cavités & des tranchées qui font diverfement contour- 
nées, comme les pierres que J'ai vû travailler avec tant 
d'artifice au Louvre.: Ces creux font pleins de quantité 
de ces vers vivans, de leurs excrémens & de {a pouffére de 

Aa pierre qu'ils mangent. Entre pluñeurs de ces cavités il 
ne refte que des feuilles de pierre aflés minces qui les fé- 
parent. J'ai pris de ces vers vivans que j'ai trouvés dans la 
pierre qui en avoit été mangée, & je les ai enfermés dans 
une boîte avec plufieurs morceaux de la même pierre, pen- 
dant l’efpace de plus de huit jours; j'ai ouvert la boîte, &la 
pierre m'a paru allés fenfiblement mangée pour n'en pou- 
voir douter: je vous envoye la boîte & les pierres dedans, 
avec les vers vivans; & pour fatisfaire à la curiofité que 
vous avez d'en vouloir apprendre toutes les particularités, 
je vous écris ce que j'ai remarqué de leurs parties avec le 
micro{cope & fans lemmicrofcope. 

Ces vers font renfermés dans une coque qui eft grifâtre, 
& grolle comme un grain d'orge, plus pointue d'un côté 
que de l'autre, à peu-près comme une chauffe d'hypocras : 
j'ai vů par le moyen d'un excellent microfcope, qu'elle 
eft toute parfemée de petites pierres & de petits œufs 
verdâtres; qu'ily a dans l'extrémité la plus pointuë un 
petit trou par ou ces vers jettent leurs excrémens; & que 

dans l'autreextrémité, il y en a un plus grand par où ces 

vers pañlent leur tête, & s’attachent à la pierre qu'ils ron- 
gent; ils ne font pasi renfermés dans leurs coques, qu'ils 
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» n'enfortent quelquefois, ils font tout noirs, longs de près 
» dedeux lignes & larges de trois quarts de lignessleurcorps ` 
» el divifé en plufeurs replis, & ils ont proche deda tête 
» trois piedsde chaquecôté, qui n'ont que deux jointures, ils 
» reffemblent à ceux d'un pou. Quand ils marchent, le refte 
» de leur corps eft ordinairement en l'air, la gueule contre 
» la pierre; leur tête eft fort groffe, un peu platte & unie; 
» de couleur d'écaille de tortué bruneravec quelques petits 
» points blancs; la gueule eft grande, oùd'on voit quatre 
» c{peces de mentibules en croix, qu'ils remuent continuel- 
» lement, & qu'ils ouvrent & ferment comme un compas 
» qui auroit quatre branches ; les mentibules des deux côtés 
» de la gueule {ont toutes noires, l'inférieure & la fupé- 
» rieure font grifätres ,entremélées de rouge pale; la men- 
» tibule inférieure a une longue pointe, femblableà l'éguil- 
» lon d’une mouche à miel, excepté qu'elle n’a aucuns pe- 
» Lits arrêts, mais qu’elle eft uniforme; ils tirent des fils de 
» leur gueule avec les quatre pieds de devant, & fe fervent 
» de cette pointe pour les arranger, & pour faire leurs cones. 
» Ils ont des yeux fort noirs & ronds qui paroiffent bien 
» plus gros qu’une tête d'épingle, il y en a cinq de chaque 
côté de la tête, difpofés comme dans la figure ». 

M. de la Voye parle enfuite de petites bêtes groffes 
comme les mittes du fromage, qui mangent, à ce qu'il 
croit, le mortier; après quoi il adjoûte qu'il a vå d’autres 
murailles que celles de l'Abbaye de. Caën, & de même 

‘fortianciennes, comme font celles du ‘Temple, toutes 
mangces; mais/où il n'a pů trouveroni-vers ni petites 
bêtes. Nous ne nous arrêterons pointsà ce que M. de la 
Voye rapporte à la fin de-lamême lettre fur la foi d’un 
ami qu'il ne nomme point, touchant-un verre rongé par 
des infeétes; il faudroit d'autres preuves que celles que fon 
ami Jui en avoit données, pour établir qu’il wades imfectes 
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dont {es dents font aflés dures pour ronger le verre, FA 
qui ont des eflomacs où il fẹ peut difloudre. 

I neft pasmémeauifrfür que M. de la Voyel'a cru, que 
les vers des murs mangent les pierres, ni même qu'ils les 
creufentconfidérablement, ni peut-être fenfiblement. Ce 
qu'il y ade bien certain, c'eft que ce font des teignes qui 
{ontlogées dans des fourreaux dont la figurereffemble aflés 
à celle d'une chauffe d'hypocras*, à laquelle M. de la Voye 
l'atrès-bien comparée; cette efpece de chauffe eft courbée 
& ouverte par les deux bouts. Le contour de louverture 
du gros bout *, de celui par où l'infeéte fait fortir fa tête 
& fes jambes, et un oval formé par une coupe oblique à 
l'axe de cette efpece de cone, où le contour de l’ouverture 
eft tel que lorfqu'il eft appliqué fur la pierre, le fourreau 
fe trouve incliné fur cette pierre fous un angle moindre 
qu'un droit , & fouvent d'environ 45 degrés. Le fourreau 
eft de foye, & recouvert extérieurement d’une infinité de 
petits grains de pierre; d’où il eft certain au moins que ces 
teignes rongent un peu les pierres, qu'elles en détachent 
des grains pour couvrir le deffus de leurs fourreaux qui font 
des habillemens affés finguliers, puifqu'ils font en quelque 
forte des habits de pierre doublés de foye. Ces tcignesfont 
cependant fi petites, & la couche de grains qui couvre 
leurs fourreaux, eft fi mince, qu'il n'y a pas apparence 
qu'elies fiffent grand tort à un mur, quand clics y pren- 
droient pendant plufieurs fiecles de fuite, de quoi couvrir 
leurs habits. TÍ feroit à fouhaiter que les effets que produit 
la gelée fur les pierres que la pluye a imbibées, ne fuflent 
pas plus confidérables ; les couches, les feuilles de pierre 
que quelques jours d’une forte gelée détachent d’une 
grande pierre, fourniroient de quoi fe vêtir à bien des 
millions de nos teignes. Quand on demeure à Paris, il wy 
a pas un endroit plus commode pour les trouver que le 
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petit mur de la terrafle des Thuileries, qui efüdu côté du 
Manége: je parle de ce mur tout du long duquel des 
jafmins font plantés: j'ai obfervé depuis plus de vingt ans 
qu'il eft très-peuplé de ces infectes, & je n'ai point obfervé 
qu'ils l'ayent aucunement dégradé. 

Le vrai eft auffi que j'aurai peine à croire que ces teignes 
rongent la pierre pour s’en nourrir, jufqu'à ce qu'on en ait 
des preuves plus convaincantes que celles qui nousont été 
données; il eft plus naturel, plus conforme à l'ordre ordi- 
naire, de penfer qu'elles vivent de très-petites moufles, & 
de lichens qui croiffent fur les murs, comme nous avons 
v ailleurs * que des chenilles beaucoup plus grandes que 
ces teignes, en vivent. 

Ily a plus, j'ai obfervé des murs dont les pierres étoient 
très-faines , prodigieufement peuplés de ces fortes de tei- 
gnes: tel eft le mur du parc de Bercy qui eft fur le grand 
chemin de Charenton à Paris. Les pierres de ce mur ne 
font liées enfemble que par de la terre qui eft couverte de 
lichens & de moufle. C’eft principalement fur la terre du 
mur que j'ai obfervé les teignes dont il s'agit. 

M. de la Voye, après avoir tenu de ces teignes dans 
une boîte pendant huit ou neuf jours avec des morceaux 
de pierre, a cru avoir obfervé, à n'en pouvoir douter, que 
la pierre avoit été mangée. Pour moi, j'ai mis dans des 
poudriers de verre de ces teignes en différentes faifons de 
l'année, j'y en ai mis de tous âges, & avec des morceaux 
de la pierre fur laquelle elles avoient été trouvées, & je 
n'ai jamais på reconnoître que les pierres euflent été di- 
minuées de quelque quantité fenfible, quelque nombre de 
tcignes qu'il y eût dans le poudrier, I y a même une cir- 
conflance qui ne permettroit pas de voir qu’elles mangent 
de la pierre, quand elles en mangeroient , c’eft que quand 
elles font renfermées dans des poudriers, & de même 

_ apparemment 
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apparemment dans des boîtes, elles quittent pour la plûpart 
ła pierre, elles vont s'atrachen contre les parois & contre le 
couvercle du poudrien Ily a grande apparence que c'eft 
qu'elles netroavent pas alors les petitesplantes qui croiffent 
fur la furfacedela pierre, dans l’état où elles les voudroient, 
qu'elles fontbientôttropdefléchées pour être de leur goût. 
D'ailleurs it n'eft nullement prouvé que celles des boîtes 
de M.de la Voye ayent mangé, parcequ’elles y font reftées 
en vie pendant huit à neuf jours; elles peuvent foûtenir 
un jeûne dé cinq à fix femaines. Enfin fi dans es pou- 
driers ces teignes ont pris quelque chofe de la pierre, ou 
des plantes de deflus la pierre, ç'a été bien peu de chofe; 
j'en ai pourtanteu qui y ont vécu plus de deux mois avec 
des fragmens de pierre couverts d’un peu de lichen. 

Outre ces teignes dont le fourreau eft conique & courbé, 
on en trouve fur les murs uneefpece dont le fourreau * eft 


à trois pans prefque plats; le pan qui eftdu côté du ventre* 7 


elt le plus large des trois, les deux autres font égaux; l’arrête 
que ceux-ci forment a leur jonction, eft tout du long du dos 
& arrondie, les deux autres arrêtes, celles des côtés font de 
imême arrondies. Le bout antérieur qui danslesautres four- 
reaux eft l’endroitoüils ont le plus de diametre, eft dans ces 
derniers moins gros que le milieu du fourreau; l'ouverture 
antérieure de ces derniers fourreaux eft étroite en compa- 
raifon de celle des premiers. D'ailleurs la couleur des uns 
& des autres eft la même, & des matériaux femblables en- 
trent dans leur compoñtion. Les teignes qui portent les 
fourreaux à pans, {ont plus rares que celles qui en portent 
de coniques; on en rencontre des centaines de celles-ci 
contre une ou deux de celles -là. 

Mais ce m'eft pas feulement fur les murs que fe tien- 
nent des teignes dont les fourreaux font en cone un peu 
recourbé; il y a des teignes dont les fourreaux ont une 

Tome 11I. s i Zna 


* PL 15. fige 
& 8. 
* Fig. 72 


Vill. 


* PI. AE fig. niéres*, fur ies tiges & fur les branches des arb 


IX. 


186 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 

forme qui approche fort de celle des fourteaux des der- 

elles n’ert 
veulent point à leurs feuilles, elles ne fe nourriflent même 

ni ne [e vétiflent aux dépens de ces arbres. Elles recouvrent 
leur habit de petits fragmens arrachés des lichens qui eroif- 
fent fur l'écorce, & elles vivent apparemment de ces mê- 
mes lichens. La couleur de leur vêtement lesrend difficiles 
à diftinguer, elle fais qu’on les confond avec les plantes 
parafites fur lefquelles elles fe fixent. Quand les approches 
de l’hivér commencent à fe faire fentir , elles cherchent 
les endroitsou il s’eft fait des crevaffes à l’écorce de l'arbre, 
des endroits où elle s'eft un peu détachée du tronc; ià 
elles paflent & reftent fous l'écorce qui les met à couvert. 
C'eft auffi après avoir enlevé des morceaux d'écorce à des 
arbres de différentes efpeces, que j'ai le plus trouvé de ces 
teignes, j'en ai trouvé beaucoup fous l'écorce de l'arbre 
que nous appellons à Paris fycomore; j'en ai trouvé fous 
celle des pommiers , fous ceile des ormes; & fi elles méri- 
toient d’être cherchées avec plus de foin, on en trouveroit 
fans doute fous les écorces de beaucoup d'autres arbres; 
mais ces teignes de différens arbres m'ont paru être de 
même efpece, différens arbres peuvent leur fournir les mê- 
mes lichens pour fe nourrir & pour couvrir leurs fourreaux. 
On peut étre tenté de croire qu’elles ne différent pas fpé- 
cifiquement de celles des murs, jufqwà ce qu'on en ait 
tiré des unes & des autres hors de leurs fourreaux; celles 
des murs ont le corps noir ou brun, & celles des arbres 
Font jaune ou d'un blanc verdätre. On apperçoit aufli en- 
tr'elles quelques autres variétés, fur-tout fur les premiers & 
derniers anneaux; mais au moins on ne peut guéres s'em- 
pécher de penfer que les teignes desmurs vivent des lichens 
qui y croiffent, comme les autres vivent des lichens qui 
viennent {ur les arbres, & qu'on nous a donné les premiéres 
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un peu legérement, pour des mangeufés de picrre, 

Aurefte, toutescesteignes ”, comme la piûpart de celles * PI. 14. fig. 
dont nous-avons parlé jufqu'ici, font des chenilles, & 48s- 
même deschenilles à feize jambes. Je ne fuis point étonné 
que M.de la Voye n'ait pas apperçû les huit jambes 
imembraneules, quoiqu'il ait oblervé les tcignes des murs 
au microicope, en homme qui fçait très-bien obferver : je 
ne les leur eufle pas vüés, fi je n’avois cru que je devoisles 
voir, & fi je ne me fufle obftiné à mettre l’infecte dans les 
politions les plus favorables pour les découvrir; fouvent 
je ne parvenoisà voir que les couronnes complettes de cro- 
chets qui les terminent. D’ailieurs M. de la V oye les a très- 
bien décrites; il a très-bien donné la pofition de leurs yeux; 
ce qu'il a appellé leurs mentibules des côtés, eft ce que 
nous nommons les dents; & ce qu’il a appellé la mentibule 
fupérieure & la mentibule inférieure, eft ce que nous 
nommons la levre fupérieure & la levre inférieure; l’efpece 
d’aiguillon dont il a parlé, qui part de celle-ci, & dont 
il a cru que l’ufage étoit d’arranger les fils de foye dont 
le fourreau eft compofé, eft la filiére d'où le fil de foye 
fort. M. de la Voye paroît avoir cru que ce fil étoit fourni 
par la bouche; mais la filiére eft {fi près de la bouche, & le 
fil eft fi fin, qu'il weft pas étonnant qu'on fe foit mépris 
{ur {a partie d’où cette teigne le tire, quand on ignoroit 
qu'elle eft une chenille, & quand on n’a pas eu befoin d'exa- 
miner fur de grandes chenilles, comment toutes {es che- 
nilles filent. 

J'ai voulu mettre de ces teignes des pierres dans la né- 
ceffité de fe faire des fourreaux neufs; elles tiennent peu 
dans les leurs; dès qu'on prefle entre deux doigts d’une 
main lebout pointu d’un fourreau, on oblige la teigne à 
avancer vers le bout évalé, & à fortir en partie par fon 
ouverture; on faifit lors avec deux doigts de l'autre main, 
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la partie antéricure de la teigne, on n'a qu à tirer dou- 
cement en avant, & on la met hors de fon étui fans lui 
faire de mal. Le 7. May 1732. je mis ainü fix tignes à 
nud; cinq de ces fix avoient le corps noir ou d’unbrun 
prefque noir; le corps de la fixiéme étoit dun brun allés 
clair, elle étoit une des plus petites des fix; ce qui me 
fit foupçonner que cette couleur pouvoit étre celle des 
jeunes teignes ; mais fur le champ jen dépouillai une 
beaucoup plus petite, qui fe trouva avoir de corps très- 
noir; il y en a donc de brunes & de noires, à moins que 
les brunes ne foient celles qui ont changé de peau depuis 
peu. Il m'et arrivé d'en trouver plufeurs fois de brunes. 
Quoi qu'il en foit, je mis les fix teignes auxquelles j'avois 
enlevé les fourreaux, dans un poudrier où il y avoit des 
morceaux de pierre blanche , dont des portions de la fur- 
face étoient couvertes d’une couche mince de lichen ou 
de petite mouffe. Toutes ces teignes étoient affés vives & 
paroifloient 1e bien porter, ure feule pourtant entreprit 
de fe faire un fourreau, dans lequel je la vis logée au bout 
de 24 heures. H n'étoit pas pointu par un bout comme 
le font ceux qui couvrent les autres teignes, il étoit pref- 
que cylindrique *, ou il étoit une affés courte portion d’un 
cone tronqué. Diverfes circonftances ne me permirent pas 
d'obferver eette teigne dans le commencement de fon tra- 
vail, mais je l'obfervai avant que fon ouvrage fût fini; je la 
vis logée dans fon nouveau fourreau, qui en faifoit {ortir 
fa tête, qui tâtoit à droit & à gauche, quifaitiffoit enluite 
entre fes dents le grain de pierre qui lui avoit paru de 
groffeur convenable; elle le détachoit & le portoit auffi- 
tôt au bord de l'ouverture antérieure du fourreau où elle 
Y'arrétoit entre des fils de foye; c'eft en répétant plufieurs 
fois la mémemanœuvre, qu'elle l'allongeoit peu à peu. 
Les fourreaux ordinaires font d'un gris qui tire fur la 
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couleur de la cendre, mais le nouveau fourreau étoit cou. 
vert de grains jaunâtres; je ne {çais fi la teigne, loriqu'elle 
le commença, trouva des endroits de la pierre qui avoient 
cette couleur, ou ff, au lieu de grains de pierre, elle em- 
ploya d'abord de petits morceaux de lichen. M de la V oye 
nous parle de petits œufs verdâtres dont il avoit vå au 
microlcope te deffus des fourreaux tout rempli. Les petits 
grains qu'il a nommé des œufs, n'étoient probablement 
quede petits morceaux de moufle que les teignes avoient 
fait entrer avec les grains de pierre dans la couverture de 
leurs fourreaux. 

Quand ces teignes {fe préparent à fe métamorphofer, 
elles attachent à demeure les bords du gros bout de leur 
fourreau contre le corps fur lequel ce bout eft pofé. Les 
unes ont ainf fixé leurs fourreaux contre le couvercle, 
& les autres contre les parois du poudrier où je les te- 
nois; celles qui ont choïfi les parois, m'ont mis en état de 
voir qu'elles ne fe contentent pas de remplir les vuides 
qui pourtroient fe trouver entre les bords du tuyau & la 
furface contre laquelle ils font appliqués. Elles filent une 
toile affés épaiffe , dont la circonférence eft égale à celle 
du trou qu'elle doit fermer exactement. Dans la campagne 
& dans les jardins c'eft contre les murs mêmes fur lefquels 
ces teignes ont vécu , qu'elles fixent leurs fourreaux, affcs 
fouvent elles les attachent contre les voutes des petites 
cavités de ces murs. 

Chaque teigne fe transforme en crifalide dans fon loge- 
ment ordinaire. Les crifalides que j'ai tirées de quelques 
fourreaux, après les avoir ouverts, étoient très-femblables 
à celles des chenilles les plus communes. Il doit pourtant 
fe trouver des différences entre les crifalides de différentes 
teignes de cette efpece, par une raifon qui fera bientôt 
expliquée; mais le hazard wa pas voulu que jaye obfervé 
À a 1j 
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de celles qui étoient propres à me les faire Xoir. 

a été vers la fin de Juin que ces infećtes ont fubi 
chés moi leur derniére métamorphoie. Loriqu'ilsent pris 
ou qu'ils achevent de prendre leur nouvelle & damiére 
forme, ils cherchent à fortir du fourreau dans lequd ils 
ont vécu jufques-là; & c'eft par fon bout le plus pointu 1 
par celui par lequel ils jettoient leurs excrémens, loriqu'ils 
étoient teignes, qu'ils fortent de cette vieille robe. Ils 
aggrandiffent l'ouverture de ce trou, en dehors de laquelle 
ils conduifent quelquefois plus de la moitié de leur dé- 
poule de crifalide. l 

La premiére fois que je voulus voir les infeétes dans 
Jefquels ces teignes fe transforment, il y a plus de 25 
ans, j'en misun grand nombre dans un poudrier; plufieurs 
y devinrent de très-petits papillons affés femblables à ceux 
des teignes ordinaires des laines, mais d'une couleur de 
bronze doré. Depuis quelques années, j'ai voulu revoir 
des papillons de ces mêmes teignes, & j'avois befoin de 
les avoir pour les faire deffiner; mais ces années ont été 
des années malheureufes aux infectes de ce genre, des 
années dans lefquelles le nombre des ennemis qu’elles 
nourriflent de leur propre fubftance, & dans l'intérieur 
de leur corps, seft trop multiplié. Au lieu des papillons 
qui devoient fortir des fourreaux, il n’en eft forti que des 
moucherons. Je vis pourtant fortir de quelques fourreaux 
des infectes auxquels je ne donnai pas grande attention, 
& qui me parurent être des teignes que quelque caufe à 
moi inconnuë, avoit déterminées à quitter leur habita- 
tion pour s'en faire une nouvelle. Des obfervations qui 
ont été rapportées ci- deflus par rapport aux teignes ter- 
reftres qui fe couvrent de brins de gramen , me donnérent 
licu de penfer que les papillons femelles de ces dernié2 
res éroicnt des papillons fans ailes, & elles m'ont rendu 
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attentif a examiner files atles ne manqueroient pas aufi aux 
papillons femelles de nos teignes des murs. Cette année 
aucun papillon ailé de ces teignes n'a encore paru dans 
mes poudriers; mais j'ai vû tant fur le fond des poudriers, 
que {ur quelques fourreaux, des infectes * femblables à * pr, ; fu 
ceux qui regardés grofhérement, m’avoient paru des tei- 17:18 & 19. 
gnes forties de ieurs fourreaux; & ces infectes, quoique 
plus fémblables au premier coup d'œil à des téignes, qu'à 
des papillons, étoient de vrais papillons, mais plus privés 
d'ailes peut-être qu'aucun de ceux dont nous avons parlé. 

La plus forte loupe n'a pû m'y découvrir même aucun 
moignon d'aîles; elle m'a pourtant fait voir fur les anneaux 
de petits corps d’un brun noir qui font de ces efpeces d’é- 
cailles, de ces poufliéres de figuresréguliéres que jufqu'ici 
nous n'avons trouvées qu'aux papillons. Elles donneroient 
une couleur foncée à cet infecte, fi elles ne laïfloient pas 
des efpaces entr'elles, & s’il n'y avoit pas de grandes places 
à la jonction des anneaux, où elles manquent totalement. 
Ces places où les pouffiéres manquent, font blancheâtres; 
de-là vient que linfeéte paroît gris. Son bout poftérieur eft 
entouré par une frange” d’écailles jaunätres, & beaucoup * PI. 15. fige 
plus longues que celles du deffus du corps, cette frange y +8 M 
forme un tuyau. Cepapillon a fix jambes brunes, écailleufes 
& grandes par rappoga la grandeur du corps; elles tirent 
leur origine d’auprès de la tête, c’eft-à-dire, du corcelet qui 
a peu d'étenduë. La tête eft noire ou brune, & recourbée 
vers le ventre, elle n’a pas trop Pair d’une tête de papillon; 
elle porte pourtant deux antennes de mediocre longueur à 
filets grainés. Le corps eft ordinairement courbé en un arc, 
dont le dos fait la convexité. Ce papillon plus différent à 
nos yeux des papillons ordinaires, qu'une mouche ne l'eft 
: d’un papillon, marche peu; j'en ai vå qui font reté atta- 
chés contre le fourreau dans lequel ils avoient vécu fous la 
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forme de teigne, jufqu’à ce qu'ils ayent étémrès d’expirer: 
Jis ne naiffent comme tant d'autres papillons, que pour 
faire leurs œufs; ils attendent que des måles ailêsyiennent 
féconder ceux dont leur corps'eft plein. C'eft powries en 
faire fortir, qu’on leur voit allonger leur derriére * dans 
certains temps beaucoup plus qu'on ne le croiroit pofi- 
ble. Nous avons dit qu'il cft entouré d'une frange de lon- 
gues écailles. Quelquefois le papillon fait fortir par -delà 
cette frange une partie charnue aufli longue que tout le 
refte de fon corps; elle cft compofée de trois tuyaux * qui 
peuvent rentrer les uns dans les autres, & qui tous trois 
»euvent rentrer prelqu'entiérement dans le corps. L’in- 
{céte allonge & raccourcit alternativement cette partie, 
our déterminer les œufs à l’enfiler & à fortir par fon bout. 
J'ai avancé l'opération en preffant le ventre de l'infcéte,; j'ai 
obligé les œufs à entrer dans le canal deftiné à les recevoir. 
Quelquefois pour n'avoir pas affés ménagé la preffion, le 
ventre a été crevé, & cet accident funefte à l'mfecte, a 
fervi à me montrer que fon ventre eft rempli d'un grand 
nombre d'œufs; ils font oblongs, de la figure la plus ordi- 
naire aux œufs, & de couleur jaunâtre. Mais mes papillons 
fans ailes n'ayant point eu de måles avec qui ils fe foient 
accouplés, il n’eft point né de teignes dans mes poudriers. 
Des grains de pierres, ou plus exactement, des grains 
plus durs que ceux des pierres conimunes, des grains de 
fable, entrent pour plus dans la compofition des habits 
de diverfes efpeces de teignes aquatiques, qu'ils n'entrent 
dans celle des fourreaux des teignesdes murs. L'enveloppe 
extérieure de celles-ci cft viliblement foye & pierre, Îcs 
grains de pierre y font comme encadrés dans la foye, au 
lieu que les tuyaux de diverfes fortes de teignes aquatiques 
{emblent n'être que de pur fable; à peine peut-on appet- : 
cevoir les fils qui lient les grains, & la foye qui tapifle leur 
intérieur, 
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intérieur, Entre ces fourreaux, les uns ne font faits que 
du fable le plus fin *, ou du fable fe plus fin mêlé avec * PI. 15. fig. 
de très- petits fragmicns de coquillage; d’autres font faits ? 1°% 11. 
d'un gros fable, d'une efpece de gravier *. Des teignes * Fig. 16. 
vêtuës d'un fourreau fait de fable médiocrement fin *, *PL 14. fg. 
mont donné une mouche * dont le deflus des afles fupé- rs 14. fig 
rieures elt brun, leur bafe eft arrondie; elle les porte en z ~ 
toit écralé. 

Dans le grand baffin des Tuileries, on trouve beau: 
coup de teignes, de celles qui font vêtués d’un fable très- 
fin; elles fe tiennent volontiers dans des trous du mur de 
ce baflin; elles y font ammoncelées vers la fin de Juillet 
& dans le commencement d'Août. Celles-ci * font parmi * PI 15. fig. 
les teignes des efpeces de faucheurs, je veux dire qu'elles 171314% 
ont des jambes extrémement longues, proportionnelle- 
ment aux dimenfions de leur corps; ce font celles de {a 
troifiéme paire fur-tout , qui font exceflivement longues, 
celles de la feconde paire le font moins, & celles de la 
premiére paire font courtes en comparaifon des autres. 

Une place eft dûé parmi les teignes à un infeéte que 
je ne connoispas encore affés , & qui mérite d'être ob- 
{ervé. Son fourreau nous apprend que la figure du corps 
de l'animal eft finguliére, ou qu'il croit d'une façon fin- 
guliére. Cefourreau* eft compoié de différens tours de » p, sta 
fpirale; j'en ai compté trois prefque complets à quel- 20,21&22, 
ques-uns ; ces tours font en diflérens plans comme ceux 
d’une vis; ils ne s’enveloppent point les uns les au- 
tres, mais le diametre du dernier furpafle le diametre de 
celui qui le précede, & le diametre du fecond tour eft 
beaucoup plus grand que celui du premier. L'intérieur 
du fourreau eft très-lifle, & même luftré; il eft tout de 
{foye blanche. Mais l'extérieur eft couvert de grains de 
pierre de grès, ordinairement de grains par & 
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quelquefois de grains roux. C’eft auli fures pierres de 
grès que fe tiennent les teignes qui fe font cestuyaux con- 
tournés; elles ont été trouvées par M. Bazin dans un des 
endroits du Royaume où on taille le plus de ces pierres 
pour en faire du pavé, auprès de l’hermitage d'Eflampes. 
M. Bazin m'envoya quelques-uns de ces fourreaux dans 
le mois d Août, & il m'envoya aufli une petite mouche 
noire & à quatre ailes, fortie d’un de ceux qu'ilavoit gar- 
dés. Je trouvai une pareille mouche dans un fourreau que 
j'ouvris, & dans un autre fourreau je trouvaiun ver blanc 
renfermé dans une coque de foye grifâtre: mais ce ver, 
qui fe transforme apparemment dans la mouche noire, 
loin d’être l'habitant naturel de la coque, avoit probable- 
ment mangé l'infeéte par qui elle avoit été faite. Je trouvai 
dans la même coque une efpece de fquelete qui avoit 
bien l'air d'être celui de la teigne; mais ce fquelete étoit 
fi défiguré qu’il ne pût me faire connoître le caraétére de 
Y'infeéte à qui il avoit appartenu. J’aicherché moi-même 
de ces teignes fur les rochers qui font auprès de V’hermi- 
tage dont je viens de parler, j'y ai trouvé plufieurs de leurs 
fourreaux, mais qui tous étoient vuides; le temps de ma 
recherche, qui étoit le commencement de Septembre, 
n'étoit pas celui où ces tuyaux font habités; j’elpere que 
j'en aurai dans la fuite qui feront pris dans une faifon plus 
favorable. 

Tous les animaux à coquilles portent & fe font des 
habits de pierre; ils pourroient être misawrang des teignes, 
mais ils méritent d'être laïflés dans une claffe particuliére 
qui efl très -étenduë & très- bien caractérifée par la nature 
de lcurs fourreaux ; aufli ne dirons-nous rien actuellement 
de la formation des coquilles, que nous avons expliquée il 
y a long-tems *, 
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EXPLICATION DES FIGURES 
DU CINQUIEME MEMOIRE, 


PDA CHE XL 


JLA Figure 1, eft celle d’une branche d’aftragale avec 
fes feuilles. z, r, deux teignes dont le fourreau eft à falbalas, 
attachées fur deux feuilles. 0, 0,0, &'c. montrent par des 
lignes ponétuées, les endroits de différentes feuilles dont 
le parenchimea été mangé. La ipe ponctuée aboutit au 


trou par lequel la teigne s'eft gliflée entre les deux mem- 
branes de la feuille. 


La figure 2, repréfente un fourreau à falbalas, beau- 
coup plus grand que nature. 4, le bout poftérieur du four- 
reau. c,d, f, les rangs de falbalas. 


La Figure 3, fait voir le même fourreau de la figure 
2, & également groffi, mais dans une pofition diférente. 
o, l'ouverture par laquelle la teigne fait fortir fa tête. 4, le 
bout du fourreau. c,d, f, les trois rangs de falbalas. On 


voit en. f, que les pieces qui compofent le falbala de ce 
rang, {ont féparées. 


La Figure 4, repréfente une teigne z, groffie à la loupe, 
& qui eft en partie fortie de fon fourreau. On n’a laïffé à 
ce fourreau que le falbala f, on lui a ôté les falbalas de, 
pour mettre à découvert le tuyau contourné en corne €; 
que les falbalas cachent dans les figures 2 & 3. Le corps 
de ce tuyau eft entiérement de foye, & du même blanc à 
peu-près que fes falbalas. 


Les Figures $ & 6, font celles d’un petit papillon d'une 
teigne dont le fourreau ch reprefenté dans à figure 9. JA 


b ij 
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eft d'un gris qui a du brillant; le côté intéfieur des afles 


fupérieures eft frangé. \ 


s 
La Figure +, eftcelle d’une feuille de chêne fur laquelle 
eft attaché le fourreau g, d'une de ces teignes qu’on appelle 
ligni-perdes. Ce fourreau eft fait de brins de tige de gramen, 
pofés prefque parallelement les uns aux autres. 


La Figure 8, eft celle d'une portion de feuille de chêne, 
fur laquelle eft un fourreau g, de même efpece que celui 
de la figure 7: Mais on voit dans la figure 8, que la teigne 
eft en partie hors de fon fourreau; elle marche. Le fond 
de la couleur de fon corps eft blancheâtre & rayé traniver- 
falement de brun. 


La Figure 9, eft celle d’une feuille de charmille à Ia- 
quelle eft encore attaché un tuyau fait de brins de gramen. 
L’'infe&e z, eft prefqu'entiérement forti de ce fourreau. 
Cet infeéte que j'ai fouvent pris pour une teigne, étoit le 
papillon dans lequel la teigne s’étoit métamorphofée. 


La figure 10, fait voir une teigne z, qui marche fur une 
feuille de chêne. f, le fourreau de cette teigne qui eft com- 
pofé de morceaux de feuilles de gramen arrangés les uns 
fur des autres en recouvrement, comme les ardoifes des 
toits. 

La Figure 11, ch celle d’un morceau de branche de 
genêt 24, contre lequel eft attaché le fourreau f, d'une 
teigne; ce fourreau eft fait de petits brins de genêt. 


PLANCHE XII. 
La Figure 1, eft celle du fourreau d'une teigne 
aquatique, qui femble plat par la difpofition des feuilles 


entre lelquelles il eft logé. z, la teigne dont la partie 
antericure eft hors du fourrçau. p, marque parune digne 
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ponctuće louverture poftérieure du fourreau. 


La Figure 2, eft celle d'un autre fourreau de teigne 
aquatique. En z eft l'ouverture antérieure à laquelle fe 
montre le bout de la tête de l’infcéte. bb, deux morceaux 
de bois. æ une coquille de limaçon platte & roulée en 
corne dammon. La partie c o, eft faite de brins d'herbes 
dont elle eft toute hériffée. 


La Figure 3, fait voir la partie antérieure d’une teigne 
z, dont le fourreau de foye a pour furtout deux morceaux 
de rofeaux, 7 s, un des morceaux de rofeau. x y, l’autre 
morceau. 


La Figure 4, eft encore celle du fourreau d’une teigne, 
l'extérieur eft de rofeaux, mais de plufieurs morceaux po- 
Tés en recouvrement les uns fur les autres. 


La Figure 5, eft une coupe du fourreau de la figure 2, 
prie entre c, & o. Elle montre comment font difpofés au- 
tour du tuyau de foye les brins d'herbe dont il eft Bérifié, 


La Figure 6, eft celle d’un fourreau fait de coquilles de 
petits limaçons aquatiques. 


La Figure 7, eftcelle d’un fourreau dont l'extérieur eft 
un affemblage de petites moules. 


Les Fig. 8 & 9, repréfentent deux fourreaux compofés 
d'un affemblage bizarre, de diverfes pieces mréguliéres, & 
irréguliérement placées. Leur enfemble a pourtant quel- 
qu'air d'un trophée. En a, font les ouvertures antérieures 
de ces fourreaux, & en p, leurs ouvertures poflérieures. 


La Figure 10, eft encore celle d’un fourreau aflés bi- 
zarrement compofé. En a, eft fon ouverture antérieure, & 
en p; fon ouverture poftérieure. 

B b üj 
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La Figure 1 1, eft celle d'une teigne tirée hors d’un des 
fourreaux repréfentés dans les figures précédentes. 


La Figure 1 2, eft celle de la teigne de la figure cy-deffus, 
groffie à la loupe. m, J, m, mamunelons charnus qu'elle a 
{ur cet anneau. 


La Figure 1 3,repréfente, en grand, le bout de fa partie 

oftérieure de la teigne, vû de face. p, fente dans laquelle 

eft l'anus. cc, deux crochets avec lefquels elle fecramponne 
contre les parois intérieures de fon fourreau. 


La Figure 14, eft celle d'un fourreau f à chacun des 
côtés duquel eft une petite baguette de bois 6 d, eh. 


PLANCHE XIII 


La Figure 1, repréfente en grand, la partie antérieure 
de la teigne aquatique des figures 11 & 12. pl. 12. Ses 
jambes antérieures zz. dd, les dents ou ferres avec lef- 
quelles elle coupe tout ce qu'elle a à couper foit pour fa 
nourriture, foit pour la conftruction de fon fourreau. Z L, /; 
les trois levres qui compofent la mâchoire inférieure. f, 
pi d'une efpece de ftilet charnu , qu'on foupçonne être 
la filiére. ` 


La figure 2, eft encore celle d'un fourreau autrement. 
conftruit que les précédents; les brins d'herbe qui en font 
la derniére couche, font pofés parallelement à fa longueur 
bc. Du côté de f, eft le bout poftérieurs £ eft un mor- 
ceau de feuille. Le bout g, cit le bout antérieur, & ce 
bout eft actuellement fermé par une efpece de grille, parce 
que la teigne qui eft dans ce fourreau, eft fuppofée en 
nymphe. | 

La Figure 3, repréfente en grand le bout du fourreau 
de la figure 2, pour mieux montrer la ftruéuredela grille. 
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- La Figure 4, eft celle deda nymphe dans laquelle fe 
transforme lateigne des figures 11 & 12 de la planche pré- 
cédente , vûe de côté. Elle femble avoir un bec en c, où 
il y a deux crochets particuliers aux nymphes des teignes 
de ce genre, 


La figure 5, eft celle de la nymphe vûe par deffous & 
groflie. c, c, les deux crochets. 


La Figure 6, eft encore celle de la nymphe groffie & 
vúë du côté du dos. #1, m m, bouquets de fils charnus qui 
jouent comme des efpeces de nageoires. 


La Figure 7,eft celle du bout de la tête des figures pré- 
cédentes, extrémement groffi & vů par deflous. L, appen- 
dice qui eft au bout de la tête. cc, les deux crochets. YF, 
les yeux. 


La Figure 8, eft celle de la mouche papillonnacée, qui 
étoit cachée fous la forme de la nymphe des figures 4, 5 & 
6, vûë par deflus. 


La figure 9, montre le deffous de la mouche papillon- 
nacée de latigure 8, 


La Figure 10, repréfente, en grand & vûůë de côté, la 
tête de la mouche papillonnacée. 4,4, les antennes cou- 
pées là. Y, un œil. 46, ee, quatre parties déliées, ou barbes 
qui ont des articulations; les deux grandes barbes  /, font 
en-deflus dela bouche, &les deux plus petitesez,en-deflous. 


La Figure 11, cft celle de la mouche papillonnacée, 
dont les aîles font écartées du corps, & toutes quatre vift- 
bles en entier. 


La Figure 12,eft celle d’une mouche ve d’une cf- 
pece d'aflés pette teigne aquatique, qui fait des fourreaux 


200 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
dont l'extérieur paroît couvert d'une bande gulée pl. 1 4: 
fig. 8,9& 10. 


La Figure 1 3, eft encore celle d’une mouche papillon- 
racée, plus petite que celle de la fig. 8, & qui vient wlt 
d'une cigne d'une efpece plus petite que celle qui {e trans- 
forme dans la premiére mouche. 


PL AN © ff E WAVE 


La Figure 1, repréfente une feuille de chénefur laquelle 
eft attaché un des plus grands fourreaux que les teignes 
aquatiques que j'ai obfervées, fçachent fe faire. Wa été tiré 
d’une mare du bois de Boulogne, qui eft environnée de 
chênes. f g,p, le fourreau qui eft attaché, parce que la 
teigne étoit transformée en nymphe. La partie fg, eft faite 
de morceaux de feuilles de chêne roulés en (pirale, & la 
partie gp, de petits brins d'herbe arrangés auffi en fpirale. 
J'ai vû des fourreaux encore un peu plus grands que celui- 
ci, qui étoient en entier de fragmens de feuilles de chêne 


roulés. 


La Figure 2, eft celle de la teigne qui fe loge dans des 
fourreaux tels que celui de la figure 1. Elle eft du même 
genre que la teigne des figures 11 & 12. pl. 1 2. mais d'une 
elpece différente, #7, mammelon charnu qu’elle a fur le 
corps. 

La Figure 3, eft celle du devant de la tête de la teigne 
de la figure précédente, repréfenté en grand. d'd, fes dents: 
La raye noire qui borde le contour de la tête, une autre 
raye noire concentrique à la précédente, & la tache en 
forme d'i qui eft au milieu de la tête, ne fe trouvent point 
fur les têtes des teignes des figures 1 1& 12. pl. 12. 


La Fi Ri 4, ch celle de la mouche papillonnacée dans 


2 laquelle 
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laquelle fe transforme la teigne de la figure 2, elle eft née 
chés moi le 21. Juin. Ses afles fupérieures ont un fond 
gris-blanc, {ur lequel font jettésdes points, des ondes, & des 
taches d'un brun prefque noir , avec une variété agréable. 


La Figure 5, eft celle d’une autre mouche papillonna- 
cée, fur les aîles de laquelle les couleurs ne font pas mêlées 
comme Îur les ailes de celle de la figure précédente; les 
aîles font brunes, & du même brun par tout, excepté dans 
deux endroits où le brun eft plus clair. 


La Figure 6, fait voir deux fourreaux de teignes g & r, 
attachés contre un morceau de branche de potamogeton, 
g, fourreaufait de grains fablonneux. r, fourreau qui fem- 
ble fait d'un ruban roulé. 


La Figure”, eft celle d’une mouche aquatique qui vient 
d'une teigne dont le fourreau eft recouvert de grains de 
fable, comme l'eft le fourreau g, de la figure 6. 


La Figure 8, montre la partie antérieure d’une teigne 
qui fort d’un fourreau qui paroît fait d’un petit ruban vert 
roulé en fpirale. 


La Figure 0, repréfente plus en grand, la teigne & le 
fourreau de la figure 8. Cette figure met en état de voir 
qu’un grand nombre de petites pieces appliquées les unes 
contre ics autres, forment cette efpece de lame qui paroit 
continué & roulée. 


La Figure 10, eft encore celle d’un fourreau fait de 
pieces difpotées en fpirale; a& b, y marquent deux pieces 
entre lefquelles il refte à remplir un vuide avec de pareilles 
pieces: i 

La Figureri, repréfente, de grandeur naturelle, un four- 
reau qui eft groffi fig. 1 2. ces fortes de fourreaux paroiffent 
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avoir été filés en grande partie; on en trouve {Oivent beau- 
coup, plus d’une vingtaine d'attachés contre une feuille. 


La Figure 13, eft celle de la mouche dans laquelle fe 
transforme fa teigne qui habite ces tuyaux, groflie àla 
loupe; & la figure 14, cht celle de la méme mouche, de 
grandeur naturelle. 


La Figure 15, cft celle du ver des fourreaux des fig. 11 
& 12. grofhe, & la figure 16, eftcelle de ce ver de grandeur 
naturelle. H ya des vers très-femblables à ceux-ci, mais 
plus grands , qui ne fe font point de fourreaux. Cever ch 


rouge. 
PLANCHE X V. 


La Figure 1, repréfente un morceau de pierre fur lequel 
font attachées plufieurs de cesteignes qui font entrer des 
grains de pierre dans la compofition de leurs fourreaux. 
z t t, rc. les fourreaux dans letquels des teignes font logécs. 


La Figure 2, repréfente en grand une teigne qui femon- 
tre en dehors de fon fourreau, comme elle le fait quand 
elle marche. a, fa tête. 7, fes jambes écailleufes. p, le bout 
du fourreau où cht l'ouverture poftérieure. 


La Figure 3, fait voir encore en grand , mais renverfé, 
un fourreau d'une teigne des murs. a, la teigne. p, lou- 
verture poflérieure. 


La Figure 4, ch celle d’une teigne des murs, hors de fon 
fourreau. 


… La Figure s, efcclledela teigne de la figure 4, groffieà 
la loupe. 


La Figure 6, cft celle d’un fourreau prefque cylindrique 
que le conflruifit une teigne que j’avois tirée hors du ten. 
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Les Figures & 8, fontcelles de deux fourreaux à dois 

pans, d'uneelpece deneignes des murs, différente de la 
précédente. pou’ ! 


La Figure Virn& la figure rx, repréientent, Pune de 
grandeurmaturelle, & l'autre grofi, un de ces fourreaux qui 
font couverts de fragmens de lichen, &dans lesquels font 
des teignes qui vivent de petits lichens-qui croiffent fur les 
écorces d'arbres de plufieurs efpeces différentes. Ces deux 
fourreaux font attachés contre deux morceaux d'écorce. 


La Figure x, eft celle d’une teigne tirée du fourreau de 
la figure IX! repréfentée plus grande que nature. 


La Figure o, eft celle d’un fourreau de teigne aquatique, 
couvert de petits grains de fable, ou de menus fragmens de 
coquilles. 

La Figure 10, repréfente, plus grand que nature, le 
fourreau de la fig. 9. 


La Figure 1 1, eft un fourreau tel que celui de la figure 
Q, attaché contre un petit brin de bois 4. 


La Figure 12, fait voir en grand, la partie antérieure 
d’une teigne qui fe loge dans les fourreaux de la derniére 
cfpece. i, fa premiere paire de jambes. //, la feconde paire 
dejambes, & ÁÁ, la troifiémie. 


La Figure 13, eft en grand, celle de la teigne précé- 
dente, entiérement hors de fon fourreau. 2,44, 4, fes trois 
paires dejambes. #7, mammelon charnu. 


Les Figures 14 & 1 5, font celles des teignes des figures 
‘2 & 13, dans leur grandeur naturelle. 


~ La Figure 16,cft celle d’un fourreau qui neft ouvert que 
par un bout, & qui cft fait de grains d’un gros gravier. 
Cci 
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La Figure 17, eft celle du papillon femelle, ou du papil- 
lon fans ailes de la teigne des murs repréfentée hors de 
fon fourreau fig. 4 & 5, & dans fon fourreau fig. 2 & 3. 


La Figure 18, fait voir le papillon de la figure préte- 
dente, confidérablement groffi. 4, les trois jambes d'un 
côté. ff, frange de pois qui eft au bout de fon dernier 
anneau. a, fon anus. 


- Dans la Figure 19, le papillon de la figure 17, eft re- 
préfenté dans l'état où il a allongé fa partie poftérieure, où 
il a fait fortir de fon corps le conduit par lequel les œufs 
doivent paffer. Il paroît compoté de troistuyaux a,b, c,dont 
a, peut rentrer dans 6, & $, dans c. Ce papillon a perdu la 
frange de poils qui devroit être en ff. 


Les Figures 20, 21 & 22, font celles des fourreaux fin- 
guliers d’une efpece de teignes, qu'on trouve furles pierres 
de grès des environs de l’hermitage d’Eflampes; chaque 
fourreau eft tourné en fpirale. Sile corps de l'infeste rem- 
plit ce fourreau, comme il y a lieu de le croire, il doit 
être contourné comme l'eft celui de quelques efpeces de 
limaçons aquatiques, 


Fig. 2 
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DES TEIGNES 
QUI SE FONT DES FOURREAUX 
DE PURE SOYE. 


U ELQUES efpeces de teignes portent des habits 
de pure toye. Les modéles fur lefquels elles fe les 
font, font finguliers, & nous doivent paroître de formes 
bizarres. Le tuyau dans lequel les unes font logécs, a un 
de fes bouts contourné en quelque forte en croffe *, c’eft * PI. 16. fg. 
celui qui eft occupé par la partie poftérieure de l'infeéte. 7?" 3" 
J'appelle les teignes qui font ainfi logées, des teignes à 
fourreau en crofle. D'autres fe tiennent dans un tuyau 
plus droit, mais dont il ne paroît fouvent qu'une portion 
d’un des bouts, de l’antérieur*. Il eft enveloppé dans deux * Fig. 7 & 
parties égales & femblables *, qui le recouvrent tant par $, p, 
deffus, que par deffous, & qui ne le touchent pas par-tout. i 
` Cette enveloppe eft une efpece de manteau, fous lequel 
eft caché le tuyau qui eft le vrai habit, ou pour ainfi dire, 
la chemife de la teigne. Ce manteau eft un peu convexe 
du côté du dos *, & un peu concave du côté du ventre*, *2, 
& renflé fur les côtés. Il eft compoié de deux pieces qui *# 
ont quelque reflemblance avec une des pieces des coquilles 
bivalves, ou à deux battans. Le tuyau eft contenu entre 
ces deux pieces, il n’y a que fon bout antérieur * qui ne y g, 
foit pas renfermé entr’elles. J'appelle des teignes à four- 
reau à manteau; «celles dont le fourreau a cette efpece 
de couverture. 
Le chêne fournit plus de teignes de dr & de l'autre 
c iij 
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cfpece, qu'aucun arbre que je connoïfé, elles rongent fes 

feuilles, comme Îles chenilles les rongent, c'efla-dire, 

qu'elles ne fe contentent pas de les percer &delesduecer 

comme font tant d’autres teignes. On en trouve aufh fur 
diveries elpcces' de merifiers, où de cerifiers fauvages. 
Celles de ces derniers arbres fonten crefle , elles peuvent 
être une efpecc différente de l’efpéce'en croffé Qui vit {ur 
le chêne, mais quim offre aucunerdifiérence remarquable 
que celle de la couleur du fourreau. Les fourreaux de celles 
du cerifier font prefque noirs, & queiquefoisumême d'un 
affés beau noir-Les fourreaux de celles du chêne font d’un 
brun qui tire affés fopvent fur la couleur demarron , ou 
fur celie des feuilles féches. 

La premiére année que je vis des teignes foit en croffe, 
foit en manteau, je ne pus parvenir à découvrir la nature 
de la matiére dont leurs vêtemens font faits; je n’en eus 
que d'âgées, pareffeufes alors à fe faire de nouveaux habits, 
& peu difpofées à me montrer comment elles les travail- 
lent. J'étois porté à croire leurs habits faits de feuilles 
féches, mais je ne pouvois y trouver tout ce que je croyois 
devoir trouver à des habits faits de pareille matiére. 

La ftruéture du corps du tuyau n'offre rien qui aide à 
fure voir quelle en cht la compofition; on diflingue feute- 
ment des efpeces de fibres annulaires appliquées es unes 
contre les autres. Mais le manteau de celles quien portent, 
& celui des bouts des fourreaux des autres ,qui eftrecourbé 
en crofle, montre une flruéture plus {inguliére& plus pro- 
pre à embarraflér, fur- tout f'on cônfidére ces parties à 
la loupe. La våë feule y apperçoit enfuite fufifamment 
ce que la loupe a mieux montré; on obferve avec plaifir 
qu'elles femblent faites d'une infinité deipetites écailles 
tranfparentes, & arrangées à peu-pres comme celes des 
poiffons *. Les parties compoftes de ces petites écailles , 
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nt la roideur, & comme je l'ai déja dit, la couleur d'une 
feuille féche; mais du refe elles n'ont rien de femblable 
à des feuilles, ou à des portions de feuilles, ou à quelques 
autres partiestirées des plantes. 

L'année qui fuivit celle où j’avois commencé à obfer- 
ver cesuinicétes , je m'y pris de meilleure heure; je fus 
attentif à en chercher fur les grands arbres de cette ef- 
pece, qui font ceux où l’on en trouve le plus, dès que 
ivs feuilles parurent fe développer. Je portai chés moi 
les teignes que j'y ramaflai, & je les mis dans mon jardin 
fur des chênes très-petits que j'avois fait lever en motte, 
& planter dans de grands vales. Là j'étois à portée, cha- 
que fois que je me promenois, de voir ces teignes; elles 
devoient s'y nourrir {ous mes yeux; là elles ne pouvoient 
manquer de travailler devant moi à leurs vêtemens; auilt 
m'apprirent-elies bientôt qu'elles n'en étoient pas fimple- 
ment les ouvrieres, que de plus elles en fournifloient teute 
Ja matiére. Les autres teignes dont nous avons parlé dans 
les Mémoires précédents, lient des matiéres de différentes 
efpeces avec de la foye pour fe faire leurs habits; celles 
que nous examinons à préfent, font les leurs entiére- 
ment de foye, comme tant de chenilles font aufi de pure 
foye les coques où elles {e renferment pour fe métamor- 
phofer ; mais l'étoffe des étuis de nos tcignes eft bien au- 
trement ferrée, que ne l'eft celle du commun des coques; 
d’ailleurs la tiflure en eft entiérement diflérente , fur-tout 
celle des parties qui {ont faites-en écailles. 

Quand les habits de nos teignes, foit en croffe, foit à 
manteau , leur deviennent trop courts, ou qu'ils les ferrent 
trop, elles ne les abandonnent pas comme les teignes qui 
fe vétiflentdemembranes de feuilles, & comme celles de 
diverfes autrés'efpeces, abandonnent les leurs pour s’en 
faire de neufs. La matiére de ceux de ces derniéres ne 
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leur coûte rien, au lieu que les premiéres doivent tirer de 
leur fonds, de leur intérieur, la matiére dont elles s’habil- 
lent ; auffi en font-clles plus ménagéres; elles aggrandiffent 
Phabit qui leur eft devenu trop petit. Nous avons vů ail- 
leurs que les teignes des laines & des fourrures en ufent 
auffi de la forte. Les pratiques de nosouvriers, même celles 
qui fe reffemblent dans le fond, & qui tendent à de mê- 
mes objets, ont pourtant entr'elles des variétés; tous les 
ouvriers ne s’y prennent pas de la même maniére pour 
faire des ouvrages aflés femblables; il en eft de même parmi 
Jes infeces. Les teignes des laines & des fourrures fendent 
de chaque côté fucceflivement des habits qu'elles veulent 
élargir; pour élargir les leurs, nosteignes en crofle & celles 
à manteaux ne les fendent que par deffous. Le procédé eft 
en quelque forte plus fimple, & convient mieux à la forme 
de leurs habits. 

Pour voir bien diftinétement les pieces que les teignes 
des étoffes mettent à leurs fourreauX pour les élargir, nous 
les avons contraint de faire ces pieces d’une laine de couleur 
différentes de la couleur de la laine dont le refleétoit fait; 
nous avons pas eu befoin ici d’avoir recours à un expé- 
dient femblable. Tout le tifu anciennement travaillé par 
nos teignes à fourreaux foit en croffe foit à manteau, eft de 
couleur brune, & celui qu'elles viennent de faire, eftextré- 
mement blanc. Cette partie du tiffu qui eft très-blanche, 
montre l'ordre dans lequel le nouveau travail a été conduit, 
Comme elles veulent aggrandir de {fuite leur habit dans 
toutes fes dimenfions, c’eft-à-dire, l'allonger & l'élargir , 
elles commencent par allonger le bout du tuyau qui cft du 
côté de la tête *. Là on voit le deffous de latère s'appliquer 
contre le bord d'une portion de la furface intérieure du 
tuyau, la frotter alternativement en fens contraires. Le 
bord de la partie qui a été ainf frottée, fe reconnoiît à fa 

blancheur , 
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blancheur, & il excéde le refte; tous ces mouvemens al- 
tcrnatifs ont produit des filsqui, à mefure qu'ils fortoient 
dela filiére, ont étécollés les uns à côté des autres. La tei- 
gne continuëde même à coucher des fils au bord de la 
partie voifme.de celle où eft le commencement de la nou- 
velle bande; elle allonge de la {orte fucceffivement tout le 
contour du bout du tuyau. Maisil eft à remarquer que la 
premiére bande annulaire qu'elle vient de finir, weft pas 
complette, c'eft-à-dire, qu’elle refte ouverte, ou plûtôt 
fenduë du côté du ventre *, Bientôt l'infecte aura à fendre 
du même côtéle tuyau anciennement fait, ainfi ce feroit 
inutilement quil fermeroit la partie qu’il vient de travailler. 

La premiére bande que la teigne vient de filer, adjoû- 
teroit peu à la longueur du fourreau, & il eft des temps 
où elle l'allonge de plus d’une demi-ligne tout de fuite; 
pour cela, elle attache une feconde bande à la premiére, 
une troifiéme à la feconde, & elle continué de la forte juf- 
qu'à ceque fontuyauait acquis l'augmentation de longueur 
qu'elle lui veut. Il eft encore àremarquer que l'ouvérture de 
la derniére bande ef toûjours plus évafée que louverture 
de celie qui la précéde; ce font comme des portions 
d’entonnoirs de plus grands en plus grands, emboîtées 
les unes dans les autres. La teigne, en pouffant avec la 
tête la partie qu’elle fabrique, lui fait prendre cet évafement 
avec d'autant plus de facilité, que, comme nous l'avons 
déja dit, ces nouvelles bandes reftent fenduës du côté 
où eft ordinairement le ventre. Souvent même alors le con- 
tour de l'ouverture n’eft pas circulaire, fa coupe eft obli- 
que, la partie qui doit être au- deffus de da tête, eft plus 
avancée que le refte; en un mot, ce contour eft un oval 
pareil à celui qui vient d’un cylindre coupé obliquement. 

Après cette addition faite à l'ouverture du tuyau, la 
teigne travaille à élargir elle en fend une petite portion ”; 
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& à chaque bord des parties qu’elle vient de féparer, elle 
adjoûte fucceflivement de nouvelles bandes, comme elle 
en a appliqué autour de l'ouverture, jufqu'à ce que toutes 
enfemble faleni une largeur égale à ce dont le tuyau doit 
être élargi. Ceci fini, la teigne fend le tuyau plus loin; & 
ainfi fucceffivement jufqu’à ce qu’elle l'ait élargi danstoute 
fa longueur. . 

Suppofons que l'habit de notre teigne foit fait en 
croffe *, à force d'avancer vers le derriére, elle parvient a 
l'endroit oùce tuyau’eft contourné *: {à left compoié de 
deux parties égales &femblables, réellement féparées l'uné 
de l'autre, tant du côté du ventre que du côté du dos, 
mais qué leur reflort tient tofijours appliquées l'une contre 
autre. Eiles’ laiffent pourtant quelquefois à origine de 
leur courbüûre, une petite ouverture *vifible. Dans certains 
temps cette ouverture devient plus confidérable; toutes 
les fois que la teigne a des excrémens à jetter, elle avancé 
à reculons vers cette ouverture, elle l'aggrandit en écartant 
l'une dautreles deux pieces qui font roulées en crofle; 
auffi tôt qu’elle a jettéquelques petits grains ronds & noirs, 
elle retourne en avant, & le reffort des deux pieces en croffe 
les ramene l’une fur l’autre. 

Nous avons déja dit que ces deux derniéres pieces, font 
ce qu'il y a de mieux ouvragé dans létui de la teigne, 
elles font compofées d'un grand nombre de petites écailles 
aflés femblables à celles des poiffons, à cela près qu’elles 
he font pas autant en recouvrement les ùnes fur les autres, 
& que feur matiére eft de la foye; d'ailleurs leur tifu cft fi 
fërré,qù'ilimite lattorncoules écailles tranfparentes. A me- 
fure quë la teigne croft, 'ellé élargit chacune de ces pieces 
recourbées, elle les allonge aufi; maisien les allongeant, 
Clle n'adjoûté rien à la longueur du tuyau, parce qu'elle les 


fait croître, enfuivantie contour dedeur courbüre, & cette 
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courbüre qui defcend d'abord en-deffous de l'étui *, re- * 
monte enfuitevers fa partielupérieurc:L'imfecte y travaille ° 


par petites portionss&nchacune des portions qu'il leur 
adjoûte ,eflunederces petites écailles de l'affemblage def 
quelles des tours font formés. De nouvelles bandes d'é- 
Cailles attachées aux anciennes des côtés, élargiffent ces 
pieces, & des écailles adjoûtées aux anciennes des bouts , 
font remonteres bouts plus haut. Enfin le tuyau étant 
partout fuflifamment élargi, da teigne réunit avec des fils 
les parties qui étoient refté.féparées pendant qu'elle les 
travailloit : alors yêtuë plus à {on aife, elle augmente la 
folidité des parties nouvellement fabriquées, elle les enduit 
bientôt de quelque-fue qui les brunit, elle mange quand 
elle en a beloin elle croît; & enfin elle recommence à ag= 
grandir fon fourreau quand l'augmentation du volume de 
{on corps le demande. 

Voilà à quoi fe réduit le fond du travail des teignes en 
crofle; car il y en a qui, tant qu'elles reftent teignes, vivent 
dans un fourreau de cette forme; mais les teignes à man- 
teau * ont plus d'ouvrage à faire. Ce manteau , comme 
nous l'avons déjaexpliqué , eft compofé de deux grandes 
pieces *, entre lefquelles l’étui eft renfermé. Dans certains 
temps ces deuxpieces font féparées l'une ded’autre du côté 
du ventre, maissellés lefont toûjours du côté du dos*. Je 
ne {çais peut-être pas quel eft leur véritable ufage, elles 
chargent confidérablement la teigne qui a toûjours à les 
trainer; je ne vois pas à quoi elles fervent de plus qu'à 
couvrirle tuyau, qu'à lui fervir véritablement d'un manteau, 
dont elles n'ont befoin queiquand elles font parvenués 
à un âgeavancé, car les fourreaux des jeunes teignes ne 
l'ont point, ilsfontfimplement terminés en crofle. Il faut 
pourtant bienqu'il lenrdevienneutile, puifqu'elles fe don- 
nent la peine dede faire r& qu'il eft la plus -oti 
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partie de leur ouvrage: c'eft auffi celle que jai le plus 
cherché à leur voir executer. Quand elles font jeunes, 
elles n’ont point du tout de manteau, ou elles'en ont un 
qui couvre fimplement le bout poftérieur du tuyau; des 
teignes un peu plus âgées en ont un qui couvre une plus 
grande portion de ce tuyau : ainfi à mefure qu'elles avan- 
cent en âge, elles aggrandiffent lemanteau;& à la fin il ne 
laiffe à découvert que le contour de l’ouverture antérieure 
du tuyau des teignes parvenus à leur entier accroiflement ; 
& elles y parviennent en fix femaines ou deux mois. 

Le travail du manteau eft plus fimple que je nel’avois 
imaginé: j'avois peine à comprendre comment l'infecte 
formoit ces deux grandes pieces qui s’élevent beaucoup 
au-defius du tuyau qu'elles renferment, & qu’ellesne tou- 
chent que par deflous, & au plus un peu le long des côtés, 
tant qu'elles ne font pas entiérement finies, Mais pour 
prendre une jufte idée de la façon dont ces deux pieces 
font foûtenuëés, & de celle dont l'infeéte les travaille, il fuffit 
preique de fçavoir que j'ai obfervé que tout étui à manteau 
a d’abord été un fimple étui en crofle: Quand les deux 
parties qui forment la courbûre de la croffe, fe font ag- 
grandies & élevées, elles fe font rapprochées de l’ouver- 
ture antérieure, elles ont donc en même temps renfermé 
une portion de la partie poftérieure du tuyau. Ces deux 
parties font alors le manteau commencé, ou ce petit man- 
teau qui convient aux jeunes teignes; chacune des deux 
pieces qui le compoient, weft nullement adhérente à la 
partie du tuyau qu ellewient envelopper en fe recourbant ; 
tant que ces deux pieces n'ont qu'une certaine hauteur, 
J'infeéte peut les élever en fortant par le deffous de l’étui, 
par la fente qu'il y a faite, quand ila eu befoin de l'élargir. 
Mais quand ces pieces font devenués fi hautes qu’il auroit 
peine à y atteindre de-là, il fort par da partie poftérieure 
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du tuyau, il s'introduit entre la furface extérieure de ce 
tuyau & une des pieces du manteau *. Là eft un fecond 
logement où il peuvétre à couvert. Après y avoir fait entrer 
fa tête, illa porte plus loin, & y tire tout fon corps. Dès 
qu'il elt entre le tuyau & le‘manteau , il n’y a plus de 
difficulté à concevoir comment il va étendre chacune 
des pieces de ce manteau, il n’a qu'à s'approcher des bords 
qu'il veut élever ou élargir, & y filer de nouvelles écailles *, 
Quand il y en a filé une ou deux, il rentre dans fon 
tuyau , foit pour fe repofer , foit pour aller reprendre de la 
nourriture, & bientôt il revient continuer fon travail, 

Comme ces teignes fortent de leur étui quand elles 
ont à travailler à leur manteau, celles qu’on en a tirées par 
force ne fe font pas une aufli grande affaire d'y rentrer, 
que fe font d’autres teignes de rentrer dans le leur. Je re- 
tirai un jour unce teigne de fon fourreau fait en crofle, & 
je l'en mis affés près, elle retourna s’y loger ,ce queje wai 
jamais vů faire à aucunes teignes {oit des laines & des 
fourrures, foit à vêtemens de membranes de feuilles. 

Je ne me fuis pas contenté de voir travailler les teignes 
à manteau & à crofle, à aggrandir leurs fourreaux, j'ai 
voulu les contraindre à s'en faire de neufs; pour cela, j'en 
ai retiré de jeunes & d’un moyen âge de ceux dans lef- 
quels elles étoient logées; prefque toutes ont commencé 
l'ouvrage, mais plufieurs ne font pas venuës à bout de le 
finir; celles qui y ont le mieux réuffi, ont été celles que 
j'ai pofées {ur des bouquets de feuilles qui ne faifoient 
que s’entr'ouvrir. Leur façon ordinaire de travailler, eft 
celle qu'elles fuivoient quand je les obligeois de fe vêtir à 
neuf, & ilenarrivoit qu'elles étoient quelquefois dans la 
néceffité de recommencer deux ou trois fois un nouvel 
étui; enfin elles fe trouvoient épuifées de matiére foycufe, 
avant que d'en avoir pů acheyer un; ainfi expolécs très- 
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long-temps aux impreflions de l'air, elles périfloient. Elles 
nefont pas leurs fourreaux auflilarges proportionnellement 
: àda groffeur de leur corps, que les autres tuignes des feuiiles 
font lesleurs, elles ne peuvent s'y retourner que quandils 
fonc fendus d'un côté. Quandrelles 1e font un nouveau 
tuyau, elles le tiennent donc fendu tout du long: or mince 
comme il eft alors, le vent qui agite trop fort les feuriles, 
& mille autres petits accidens le chiffonnent &luiêtent fa 
forme, de façon que l'infcéte ne peut la lui faire reprendre. 
Ii arrive bien plus aifément de fe chiffonner à un fourreau 
proportionné à la grandeur du corps d'une vieille teigne, 
qu'à celuiqui l'eftau corps d'unetcigne naiflante; aufli dans 
l'ordre naturel, ce weft que la teigne naiffante qui {e fait 
un habit complet. La vieille teigne pourtant mite dans la 
néceflité de fe vêtir à neuf, a la précaution , des qu’elle 
a commencé un étui, d'en coller un des côtés fur une 
feuille, dans une grande partie de fa longueur, & de lui 
donner encore d'autres foûtiens par le moyen de fils, qui 
de l'étui commencé vont s'attacher à des feuilles voifines. 
Malgré ces précautions, rarement l’ouvrage vient à bien, 
excepté dans la circonftance où la teigne a trouvé une de 
ces petites feuilles écailleufes qui fervent d’enveloppes aux 
boutons où les feuilles font renfermées, & leriqu'elle a 
ébauché fon ouvrage dans une de ces fortes de feuilles. 
Ces feuilles ont à peu-près la courbüûre qui convient au 
tuyau, elles font fermes, c'eft une efpece de moule qui 
conferve fort bien dans leur arrangement les fils qui ont 
été appliqués deflus; mais cela n'empêche pas que la tei- 
gne ne file un grand nombre de fils en-dehors de l’étui, 
pour laflujettir encore mieux. J'ai vů quelquefois des 
paquets de ces fils du, côté de l'ouverture antérieure, 
qui formoient d'aflés groffes mafles. Quand le. fourreau 
ef avancé , & que l'infcéte Le croit allés. folide pour être 
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tranfporté , il coupe tous cesWils quinn'avoient fervi que 
pour le maintenir; on le voit ramaffer entre {es pattes ceux 
qui formoient.de gros paquets; il rentre enfuite dans fon 
fourreau, ilen frotte l'intérieur avec le deflous de fa tête 
& fes premiéres pattes, apparemment qu’il y colle contre 
les parois, les fils qui ci-devant fervoient de liens, alors ils 
fervent à fortifier le fourreau. Enfin la teigne fépare du 
refte de la feuille la portion contre laquelle fon tuyau a été 
colle; fes dents en viennent aifément à bout; & tlle cht 
porte avec {on étui la petite portion de feuille qui lui eft 
adhérente. Par la fuite elle recouvre quelquefois cette por- 
tion de feuille de fils qui la cachent entiérement; fouvert 
pourtant on la reconnoît fur le fourreau des plus jeunes 
teignes, elle eft extrémement petite, 

Lie fourreau eft l'ouvrage d'un ou de deux jours au plus: 
quand il eft nouvellément fait, il cft tout blanc, cominele 
font les allongemens & les élargiffäres mifes aux anciens; 
mais au bout de deux ou trois jours, il devient brun : ap: 
paremment que l'infeste l'humecte avec quelque liqueur 
qui le teint, & peut-être qui le fortifie; c'eft peut-être une 
cfpece de gomme qui donne de la roideur à ce tiffu fi 
mince, qui y produit un effet femblable à celui que pro- 
duit la gomme arabique fur ces taffetas de France que 
nous nommons d'Angleterre. 

Mais il eft à remarquer que letuyau nouvellement fait, 
eft terminé par ces deux appendices qui lui donnent la 
figure de croffe*; cette forme entroit dans le deflein de + nr, 16, fig. 
l'ouvrage quë l'infeéte a conflruit, car la figure propre de 2 à 3. 
Finette, &lafaiçon dont il travaille, ne paroiflent en rien 
le nécefliter à la Jui donner. 

Dans tës mois dé Juin, Juillet & Août, toutes ces 
teignes fétransformentenypetits papillons blancs. Nousen 
avons fait repréfenter un de grandeur naturelle * ;& un * Fe 4 
autre plus grand que nature *, ” 
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# PL 16.fg. On pourroit appeller fourreauxà cornes *, ouà orcilles; 
4 d'autres petits fourreaux de foye brune, dans lefquels fe 
tiennent des teignes d’une autre eipece, qui vivent de 
feuilles de chêne. Le bout poftérieur du fourreau eft un 
peu roulé en croffe. Entre celui-ci & antérieur il y a de 
#ig13.4e. chaque côté deux appendices * à peu de diftance l'un de 
l'autre, qui fe terminent chacun par une lamepointue,.& 
qui faille en-dehors du corps du fourreau, en s'inclinant 
un peu vers l'ouverture antérieure. Les teignes qui fe con- 
ftruifent ces fortes de fourreaux, fe font métamorphofées 
“Fig. 15.& Chés moi, dans le mois d'Août, en un papillon* dont Îa 
CIE couleur des afles cft un gris-blanc; fur chacune des {upé- 
rieures il y a deux rayes qui, de l'origine de Faile, vont 
en ligne droite à fa bafe, elles font d’un jaunâtre qui tire 
fur la couleur de bois. Les bafes des quatre aïles de ces 
teignes , & leurs côtés intérieurs font frangés, comme le 
font les mêmes côtés des ailes de la plüpart des papillons 
des teignes. 


EXPLICATION DES FIGURES 
DU SIXIEME MEMOIRE. 
PLANCHE XVI. 


LA Figure 1, eft celle d’une feuille de chêne, fur la- 
quelle eft attaché un de ces fourreaux de teignes que nous 
avons nommés en crofle. 
Les Figures 2 & 3, repréfentent lefourreau de la figure 
r. grofi. d, le coude où commence la croffe. c, le bout 
de la croffe. ¢, fig. 2. montre une féparation entre les deux 
lames qui forment la croffe, qui ne paroît pas fig. 2: où 
ces deux lames font exactement appliquées Pune contre 
Vautre, 
gi 


L 
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1l ya des fourreaux dont la croffe eft plus contournée 
qu'elle ne l'eftidans ceux des figures 21& >; la croffe re- 
monte de c en 4, & Couvre la partie poftérieure du tuyau, 
1 Les F'iguresæ &5, iont celles du papillon d'une teigne 
à fourreau en crofle; il cftrepréfenté de grandeur naturelle 
fig. 4, &grofli à laloupe fig.. 5. 

La figure 6, eft celle d’une feuille de chêne fur laquelle 
fe trouvent deux fourreaux de teignes à manteau #7, m. 

Les Figuresr7 & 8, nous font voir les fourreaux de la 
figure 6, groflis à la loupe. 4, lapartie antérieure du tuyau 
habité par la teigne:w1,#, des deux pieces qui compofent 
le manteau defétui. e d,le côté du dos. Dans la fig. 7, les 
deux moitiés du manteau font féparées comme elles le 
font le plus fouvent. On les a plus écartées l’une de l’autre 
fig. 8. pour mettre la partie fupérieure du fourreau plus à 
découvert. 

La Figure 9, repréfente un fourreau à manteau, ren- 
verfé, ou vû du côté du deflous, ou du côté'du ventre de 
l'infecte; ona féparé l'une de l'autre, & jetté fur les côtés 
les deux moitiès m, m, du manteau , pour mettre a décou- 
vert le tuyau que l'infecte habite. a, l'ouverture antérieure 
du tuyau. p, fon ouverture poftérieure. La maniére dont 
chaque moitié du manteau fe joint à la partie poftérieu- 
re, n'eft pas aflés exactementirepréfentée ici. , 

Les Figures 10, 11 & 12, repréfentent un fourreau à 
manteau, groffi au microfcope, & vû en différens fens. 
Toutes trois montrent les écailles dont font faites les deux 
parties qui compofent le manteau. | 

La Figure 10, fait voir par deffous un fourreau qu une 
teigne aggrandit. En fg, le tuyau cf fendu. La teigne na 
pas encore rejoint les deux parties qu'elle avoit fêparċes 
pour les élargit. En z, lateigne travaille à allonger une des 
pieces du fourreau; elle file actuellement unećcaille; elle ch 
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actuellement hors du tuyau, & placée entre ce tuyau & la 
partie du manteau , à l'aggrandiffement de laquelle elle 
travaille. 3 

La Figure 1 1, fait encore voir par deflous, un fourreau 
qu'une teigne aggrandit. Le tuyau eft comme le précédent, 
fendu dans la partie afg. t, la teigne qui eft hors du tuyau, 
& occupée à élargir les pieces'du manteau. 

Le travail de fourreaux de formes fi finguliéres, auroit 
mérité d'être expliqué par plus de figures, & il les deman- 
doit pour être mis à portée d'être bien entendu, mais 
quand j'ai eu de ces teignes à l'ouvrage, je mai pas eu un 
deflinateur aflés à ma difpofition. 

La Figure 13, cft celle d'un de ces fourreaux que je 
nomme à oreilles, cc, ze, lcs oreilles du fourreau, vů par 
deffus. 

La Figure 14, eft celle du fourreau de la figure 13, vå 
par deffous. 

La Figure 15, & la Figure 16, repréfentent, l’une de 
grandeur naturelle, & l'autre plus grand que nature, le 
papillon que donne la teigne qui fe fait le fourreau des 
figures 13 & 14 
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DES VERS OU TEIGNES 


O D TS COUVER T 
DE LEURS EXCREMENS. 
CC: S Hottentots qui fe font des ceintures d’inteflins 


de bœufs & de moutons, qu’ils n’ont point nettoyés, 
qui roulent de pareils inteflins autour de leurs jambes pour 
s'en faire des efpeces de bas ou de bottines, font de vilains 
hommes, & fidégoûtans, qu'on a peine à foûtenir l’idée de 
leur mal-propreté. H eftbien étrange qu'il y ait des hommes 
qui fe couvrent, & qui même fe parent avec de pareilles 
maticres. Les infectes ont aufli leurs Hottentots, on re- 
gardera apparemment comme tels ceux qui ayant befoin 
de couvrir leur corps, ne le couvrent qu'avec leurs excré- 
mens. Ces infeétes ne femblent nous pouvoir préfenter 
que des images défagréables. Nos idées du propre & du 
mal-propre, ne font pas toûjours affés philofophiques, 
notre imagination elt choquée avant que la raifon ait eu 
le temps de fe faire entendre. Si les excrémens de tous les 
animaux étoient des parfums, comme le font ceux de 
quelques-uns, nous n'aurions, ni n’euflions jamais eu d'a- 
verfon pour les excrémens. L'ufage que nous faifons des 
ceux des bécaffes, prouve affés que notre averfion pour 
ces fortes de matiéres, a été vaincuë dans les cas où elle 
le devoit être. Sila nature a appris à certains infectes à fe 
faire des efpeces derobes & de manteaux, des matiéres que 
leur cftomac & leurs inteftins ont digérées, fans doute que 
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leurs excrémens n’ont rien de rebutant pour eux. Après 
avoir tiré de quelques matiéres, des feuilles de quoi fe 
nourrir, après les avoir fait paller par leur corps, le marc 
de ces mêmes feuilles a encore pour eux un ufage utile, 
il fert à les vêtir. C'efl de quoi quelques elpeces de vers 
qui fe transforment en fcarabés, vont nous donner des 
exemples. | 
Pendant uñe partie du printemps & une partie de lété, 
on voit fouvent fur les lis les plus communs dans nos 
* PI. 17. fig- jardins, un petit fcarabé *, qui, quoiqu'il ne foit que de 
Fa deux couleurs, eft un joli infeéte ; prefque toute fa partie 
fupérieure, c’eft-a-dire , les fourreaux de fes ailes & le 
deflus de fon corcelet font d’un beau rouge, d’un rouge 
qui approche du vermillon. Sa tête, fes antennes qui font 
à filets grainés, fes jambes, le deffous du corps & du cor- 
celet, font d'un noir luifant. Ce fcarabé eft de ceux dont 
* Fig: & la forme eft un peu allongée. Le bout * parlequelle corps 
47 fe joint au corcelet, eft coupé quarrément, & le bout 
# pe poñtérieur * eftarrondi, Quand on le tient, il faitquelque- 
fois entendre un petit cri produit par le frottement de fes 
derniers anneaux contre les fourreaux des ailes: plus on 
prefle les fourreaux des ailes contre le corps, & plusle cri 
cft fort. 
Autant ce petit animal eft joli fous la forme de fcarabé, 
* Fig. 4, 5, autant eft-il vilain fous celle de ver*, Le ver * par lui- 
pi A an même n'a pourtant qu'un air pefant & lourd, & d'ailleurs 
P il reft pas plus mal fait que mille autres vers de différens 
enres. C’eflion efpece de vêtement qui le rend informe- 
& hideux. Il fe tient fur les lis dont il mange les feuilles , & 
il eft grand mangeur. Souvent fur le même pied de lis ily 
a un bon nombre de pareils vers; ils dévorent toutes les 
feuilles de Ja plante fur laquelle ils font ; ils n’en laiffent 


quelquefois que la tige. Sur les feuilles maltraitées on voit 
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de petits tas * d'une matiére humide, de la couleur & de Ja + pr 1» 
confiftance des feuilles un peu macérées& broyées. Chacun 5: &7. 


de ces petitstas aunefigure aftés irréguliére, mais pourtant 
arrondie & un peu oblongue. Tout ce qu'on apperçoit 
alors, c'eft la matiére qui fert de couverture à chaque ver, 
& quilecache prefqu'en entier. Sion y regarde pourtant de 
plus près, on diftingue à un des bouts du tas, la tête de 


fig, 


l'infecte * ; elle eft toute noire, & ordinairement occupécà * Fig. 6 & 


faire agir contre la feuille du lis, les deux dents dont elle cit 7 


armée. On peut auflr appercevoir de chaque côté & affés 


près de la tête, trois jambes noires & écailleufes *; elles | * Fis 4i 


{font terminées par deux petits crochets que l’infecte cram- ” 


ponne dans la fubftance de la feuille. Pour l'ordinaire tout 
le refte du corps eft caché; le ventre left par la feuille 
même contre laquelle il eft appliqué, & le deffus du corps 
left par la matiére dont nous venons de parier. Au refte 
elle lui eft peu adhérante, il eft aifé de l'emporter par un 


8,9 


frottement allés leger. Lorfqu'on a mis cette teigne à nud*, *Fig. 8 & 


on la trouve affés femblable à d’autres vers de fcarabés de 9 


différentes efpeces. Sa tête eft petite par rapport à Ja 
groffeur de fon corps, le deffus de ce dernier cft arrondi; 
il fe termine par deux mammelons membraneux qui aident 
aux fix jambes écailleufes à le porter en avant; fa couleur 
eft d'un jaunâtre mêlé avec du vert brun, d’un jaunâtre 
qui approche de celui des olives pochetées. I à pourtant 
deux plaques noires & luifantes fur le deffus du premier 
anneau; & de chaque côté on voit une file de points 
noirs; un de ces points eft placé fur chaque anneau fans 
jambes, & fur le premier & fur le dernier de ceux quien ont, 
cc font les trachées, ou les organes de la refpiration. 
Lapeaudecever paroît extrémementdélicate, elleaune 
tran{parence qui porte à la jugertelle, car cette tranfparen- 
ce permet d'appercevoir les mouvemens de s piûpart des 
e iij 
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parties intérieures. La nature a apprisà l'infecte une façon 
finguliére de mettre fa peau tendre à couvert des impref- 
fions de Pair extérieur, & de celles des rayons du Soleil ; 
elle lui aappris à la couvrir avec{es propres excrémens; elle 
a tout diipofé pour qu'il le pât faire aifément. L'ouvers 
ture de l'anus des autres infeétes eft au bout, ou près du 
bout du dernier anneau, & ordinairement du côté du 
ventre; l'anus de notre ver * eft un peu plus éloigné du 
bout poftérieur, il eft placé à la jonction du pénultiéme 
anneau avec le dernier; mais ce que fa pofition a de plus 
remarquable, c'eftqu’il eft du côté du dos. Ladifpofñition 
du rectum, ou de l'inteftin qui conduit les excrémens à 
l'anus, & celle des mufcles qui fervent à les faire {ortir , 
répondent à la fin que la nature seft propotée, en mettant 
là cette ouverture. Les excrémens qui fortent du corps 
du commun des infeétes, font pouflés en arriére, dans 
la ligne de leur corps; ceux que la teigne du lis fait fortir*, 
s'élevent au-deflus du corps, & font dirigés du côté de 
la tête. Ils ne font pourtant pas pouffés loin; quand ils 
{ont entiérement hors de l'anus, ils tombent fur la partie 
du dos qui en eft proche; ils y font retenus par {eur vif- 
cofité; mais ils n'y fontretenus que foiblement. Sans chan- 
ger lui-même de place, d'infeéte donne à fes anneaux des 
mouvemens qui peu à peu conduifent les excrémens de 
endroit fur lequel ils font tombés, jufqu'à la tête. On 
peut imaginer aifément la maniere dont ildeur prépare 
fucceflivement des plans inclinés de proche en proche , 
cn gonflant la partie du corps fur laquelle ils font, & en 
contractant la partie qui la fuit du côté de la tête; que la 
partie du corps la plus élevée, celle fur laquelle les excré- 
mens font polés, les poule par une efpece de mouve- 
ment vermiculaire, vers la partie la plus baffe; on conçoit 
de même que quand celle-ci a reçû les excrémens, elle 
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s'éléve à {on tour pour les pouffer fur la partie qui La fuit, 
qui eft alors la plus baffe. L'iniecte fait cela, il fait même 
plus, il pliffe & éleve la partie des anneaux qui précede celle 
fur laquellesfont les excrémens; d’où il eft clair que lorf- 
qu'il étend la portion pliflée fans l'abaifler, cette partie, 
en fe développant , pouffe Les excrémens dans l’enfonce- 
ment qui leur a été préparé. La figure du dos de l'in- 
fecte eft par elle-même telle que quand une portion d'ex- 
crémens a été conduite à une certaine diftance de Panus, 
elle trouve une pente de-là jufqu'àda tête. Lesmouvemens 
des parties intérieures qui fe communiquent à la peau, 
pourroient faire defcendre vers la tête les matiéres placées 
dans l'étendué de cette pente,mais elles ne feroient condui- 
tes que peu à peu, & l'infecte les y fait arriver aflés vite dans 
certains temps, & cela au moyen de mouvemens plus con- 
fidérables, qui font ceux que nous venons de décrire. 

Pour voir diftinctement comment tout cela fe paffe, il 
faut mettre l'infecte à nud, & après l'avoir pofé fur une 
feuille de lis, jeune & fraiche, l’obferver avec une loupe. 
Bientôt il fe metà manger, & peu de temps après qu'il a 
commencé à manger, on voitfon anus fe gonfler; il montre 
des rebords * qu'il ne faifoit pas paroïtre auparavant. Enfin » PI 17. fe, 
Fanus s'entr'ouvre, &le bout d’une petite maffe d’excré- 1°: a 
mens *en fort: ce que l’infeéte jette, eft une efpece de + Fig. 31.6 
cylindre dont les deux bouts font arrondis. Nous avons 
déja dit que quandrce grain d'excrément fort, il eft dirigé 
vers la tête; cependant peu après être forti, il fe trouve poté 
transverfalement, ou au moins incliné à la longueur du 
corps: Les frottemens qu'il efluye, & la maniére peu 
reguliére dont il eft pouflé, lui donnent cette direction. 
{i y a des tempsoù ces grains font arrangés avec affés d'or- 
dre *, oùilsfentiplacésparallelement les uns aux autres, & *Fig:11.ff. 
perpendiculairement à la longueur du corps; mais ce neft 
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guéres que furla partie poftérieure, & quand l'anus en à 
fourni un grand nombre dans un temps court, qu'ils font 
fi bien arrangés. 
L’infeéte qui a été mis à nud, a befoin de manger pen- 
dant environ deux heures, pour que {on anus puifle four- 
nir à différentes reprifes la quantité de matiére néceffaire 
pour couvrir tout le deffus du corps. Au bout de deux 
heures cette couverture eftcomplette, mais elle eft mince, 
clle n’a que l'épaifieur d'un grain d'excrémens; peu à peu 
elle s’épaiñlit. La même méchanique qui a conduit les 
grains jufqu’auprès de la tête, les force à fe preffer les 
uns contre les autres. Pour faire place aux excrémens qui 
fortent, il faut que les excrémens qui {ont aux environs 
de la partie poflérieure, foient pouflés & portés en avant; 
ils font mous, ils cédent à la preffion , ils s applatiflent dans 
un fens & s'élevent dans un autre, dans celui qui rend la 
couche qui couvre le corps, plusépaiffe. Cette couche, la 
couverture s’épaiflit donc peu à peu, & à un tel point, que 
fi on l'enleve dans certains temps de deffus le corps du 
ver, on juge que le volume de cette couverture eft au 
moins trois fois plus grand que celui de l’infeétemême, & 
qu'elle eft d’un poids qui femble devoir de furcharger. 
Plus la couverture eft épaiffe, & plus fa figure eft irré- 
guliére, & plusauffi fa couleur brunit. Nous avons dit que 
ies excrémens dont elle eft faite, ontsla couleur & lacon- 
fiftance de feuilles de lis broyées & macérées; ils ne font 
auil que cela, ilsfont d'un jaune verdâtre; mais leur furface 
lupéricure fe defléche peu à peu, & prend des nuances de 
p'us brunes en plus brunes, jufqu'au noir. L’habit devient 
lourd & plus roide, l'infeéte s'en défait apparemment alors; 
ce qui le prouve, c'eft qu'on voit-quelquefois des vers de 
cette cfpece , qui font nuds ou prefque nuds ; mais ce nett 
pas pour refter long-temps en cet état. 


Il 
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T lui cft aifé de fe débarraffer d'une trop pefante cou- 
verture, foit en entier, foit en partie; il n’a qu’à fe placer 
de maniére qu’elletouche & frotte contre quelque partie 
du lis, & fe tirer enfuite en avant; un frottement aflés 
médiocrefuffit pour arrêter cette maffe, il la retienten ar- 
riére. Quand l'infecte conferve long-temps fa couverture, 
clle déborde quelquefois fa tête; ce quila déborde, & ce qui 
couvre les premiers anneaux, cht fouvent poir & fec, pen- 
dant que le refte eft humide & verdâtre. Cette partie {éche 
qui va par-delà da tête, tombe quelquefois par lambeaux. 

Si le plan général de mon ouvrage ne demandoit 
pas que j'y fifle entrer les infectes qui fe préfentent aflés 
ordinairement à nos yeux, & qui font propres à fe faire 
remarquer, j'aurois très-bien pû me difpenfer de parler 
de cette teigne des lis: fon hiftoire a déja été donnée par 
M. Lorenzo Patarok, & imprimée en 1713. parmi les 
Obfervations de M. Vallifnicri. Elle eft écrite d’une ma- 
niére qui ne permet pas d'efperer de parler mieux de cet 
infecte, que l'a fait M..Patarol, ni même d'en parler aufi 
bien. Il a répandu. fur fon hifloire les agrémens les plus 
convenables: & je ne penfe point qu'illui ait donné trop 
d’étenduc, quoique je me propofe de rendre celle que 
je vais achever, beaucoup plus courte. Quand l'hiftoire 
d'un infcéte fe trouve ifolée, on cft obligé de s'engager 
dans des détails & dans des éclairciflemens dans lefquels 
on eft exempt d'entrer quand cette hifloire eft précédée 
par d’autres qui lui font analogues. 

Nos petits fcarabés * dont le deflus du corps eft d’un * pi, 17, fg. 
rouge de vermillon, & ‘dont le refte eft du plus beau noir, t- 
paroiflent quelquefois de bonne heure fur les lis. En 1732. 
J'y en ai vû dès le.8.deFevrier;ils s'y accouplérent même 
dès lors. Le måle fe place fur-de.corps de Ja femelle; leur 
accouplementdureaumoins ane heure, & peut-être cn 

Tome AI]. | i . PF 


* PI 17. fig. 


3-90. 


226 MEMOIRES POUR L'HISMOIRE 
dure-t-il plufieurs. Après que l’accouplement ef fini, fa 
femelle fe promene fur le lis, elle cherche un endroit à 
fon giépour y dépofer fes œufs, & cet endroit ekt toù- 
jours én-deflous de quelque feuille; elle les y arrange les 
uns auprès des autres *, mais avec peu d'art & de régula- 
rité. Chaque œuf fort du corps enduit d'une iqueur pro- 
pre à le coller fur la feuille contre laquelle il eft enfuite 
appliqué. Si on touche ces œufs, la liqueur gluante dont 
nous parlons, refte fur les doigts. La femelle en dépofe 
environ huit ou dix les uns auprès des autres; mais je ne 
crois pas que fa ponte confifte en un feul de ces tas. Les 
œufs font oblongs, ce font des œufs allongés: ceux qui font 
récemment pondus, font rougeâtres, méme aflés rouges ; 
ils bruniflent quand la liqueur vifqueufe qui les couvre 
commence à {e deffécher. Au bout de quinze jours on 
voit les petits vers de ces œufs paroître fur fe lis; il femble 
à M. Patarol qu'on ne peut pas dire que les vers fortent 
des œufs, qu'il y a apparence que chaque œuf devient 
un petit ver. Ce qui l'a déterminé à propofer une idée {fi 
finguliére, mais avec une modcefte défiance, c'eft que quel- 
ques recherches & quelqu'examen qu'il ait fait, il n'a pú 
parvenir à trouver aucune coque vuide. Sil en étoit de 
ces vers comme de quelques chenilles dont nous avons 
parlé ailleurs, qui mangent la coque de leur œuf, on par- 
viendroit difficilement à retrouver les coques. Les coques 
d’ailleurs peuvent être difficiles à trouver, parce qu'elles 
font extrémement minces; peut-être que lesmouvemens 
que l’infecte fe donne pour achever de s'en virer, les déta- 
chent de la feuille & les font tomber. La remarque de M. 
Patarol mérite néantmoins attention , &doit faire prendre 
plus de précautions que nous n’enavons pris lui & moi, 
pour voir s'il y a dans la nature une efpece d'œuf qui foit 
Tinfeéte mème, une efpece d'œuf quitout entier devient 
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animé. Les œufs peuvent être mis en grand nombre dans 
de petites boîtes; les petits vers y naîtront , & il fera aifé de 
s’affûrer s'ils nedaiflentpoint de coques; c’eft ce que j'ai 
regret de n'avoir point fait, & ce que je me promets de 
faire dans la fuite- ; 

Quoi qu'il en foit, dès que les petits vers d’une méme 
nichée font en état de marcher, ils s'arrangent les uns à 
côté des autres dans un joli ordre, dans lequel nous avons 
vú ailleurs * fe difpofer les petites chenilles de l’efpece ap- 
pellée la commune. Jis ont leur tête fur une même ligne; ils 
mangent enfemble, & ne mangent que la fubftance de la 
feuille du côté fur lequel ils font placés. A mefure qu'ils 
croiflent, ils s'écartent les uns des autres; & enfin ils fe 
difperfent fur différens endroits de la feuille, & fur diffé- 
rentes feuilles. 

Alors le ver attaque tantôt le bout de la feuille, tantôt 
un de fes bords*; aflés fouvent il la perce au milieu * ;il 
la mange dans toute fon épaifleur. Il y a pourtant des 
endroits des feuilles de lis fi épais, qu'ils peuvent fournir 
d'une furface à Vautre à plufieurs bouchées, & c'eft auf 
en hachant à diverfes reprifes , qu'une portion de chaque 
épaifleur eft mangée. 

Aurefle, cette teigne fe donne peu de mouvement; elle 
ne marche guéres où au moins elle ne va en avant que 
quand la feuille qu'elle a attaquée lui manque, ou que 
quand il n'en refte aux environs de l'endroit qu'elle ronge, 
que des parties trop defléchées. Pendant qu'elle mange, 
elle fait de temps en temps un pas en arriére; & cela parce 
que fa façon de manger neft pas d'aller prendre ce qui efl 
devant elle, mais ce qui cft vers le deflous de fon corps. 

Dans quatorze à quinze jours ces vers ont fait leur croît; 
alors ils ne font'plus auffi couverts de leurs excrémens, 
on cn voit d'entiérementnuds, ou de nuds en partie; leur 
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corps prentf une teinte rougeâtre; ils marchent fur le fis, 
ils ne paroiTent plus auffi tranquilles qu'ilsl'étoientaupa- 
ravant; iis font près du temps de leur métamorphofe, c'eft 
en terre qu'elle te doit faire, & c'eft pour s'y aller cacher , 
qu'ils font en mouvement. | 
Peu de temps après que les vers font entrés en terre, ils 
travaillent à fe faire une coque dont l'extérieur eftrecouvert 
de grains de cette terre qui fes environne. Hs ne vont pas 
chercher loin la terre dans laquelle ils veulent fe cacher ; 
j'ai fait remuer celle qui entouroit les pieds des lis fur 
lefquels j'avois obfervé beaucoup de vers qui avoient dif- 
paru, & j'ai trouvé les coques qu'ils s'y étoient faites pour 
1e transformer en nymphes. Ces coques font fı bien recou- 
vertes de terre, & de terre rabotcufe, qu'on les prend pour 
de petites mafles de terre ordinaire *; elles ne font guéres 
plus groffes que de petites feves, ou que de gros pois. HH 
ma été aifé d'avoir un grand nombre de pareilles coques, 
en mettant un grand nombre de vers qui avoient pris tout 
leur accroiffement , dans un poudrier dont le fond étoit 
couvert de terre; les coques que j'en retirai, m'offrirent 
une petite fingularité. Lorique je les preflois entre deux 
doigts, & fouvent affés legérement, feulement autant que 
j'en avois beloin pour reconnoitre fi ce que je tenois, étoit 
une coque, ou fimplement une petite maffe de terre, la 
coque me faifoit entendre un petit bruit femblable à celui 
d'une veflie qu’on oblige à fe crever, lorfqu’en comprimant 
Pair qu'elle renferme, on augmente le reflort de cet air au 
point que les parois de la veflie ne fçauroient lui réfifter. 
il s'enfuit que les coques au dedans defquelles nos vers 
{e transforment , font des veflies bien clofes & remplies 
d’un air qui a beaucoup de reffort,puifqu’une petite com- 
prefion met cet air en état de brifer la coque avec bruit. 
Si on ne s'arrête pas à l'extérieur de ces coques, fi on 
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des ouvre, on voit que leur intérieur a le poli d’un fatin, 
il eft d’un beau blanc qui a quelque chofe de luifant & 
d'argenté. Quelques vers ont attaché les leurs contre les 
parois des pouariers; la partie * du dehorsde celles-ci, qui * PI 17. fg. 
avoit été appliquée contre le verre , étoit affés deffenduë, 3: i 
elle n'avoit point eu befoin d'être recouverte de terré, & clle 
ne l'avoit point été; aufh ne le cédoit-elle pas au dedans 
en blancheur &'en poli. En un mot, ces coques reffemblent 
à celles que des chenilles fe font d’une foye fine & luftrée, 
& qu'elies recouvrent de terre. Loin pourtant que nous 
foyons difpenfés par cette raifon d'expliquer comment les 
vers les conflruifent, cette même railon nous y engage. 
Nous devons faire voir qu'une efpece d'étoffe qui imite 
parfaitement celles qui font faites de toye filée par des che- 
nilles & par des vers, eft tout autrement & plus fimple- 
ment fabriquée. Je n’avois aucunement douté que l'inté- 
rieur dela coque de notre teigne des lis, ne fût un affem- 
blage d'une infinité de fils collés lesuns auprès des autres, 
& les uns fur les autres. Tout ce qui n'avoit paru incer- 
tain, c'eft où étoit fitué organe qui fourniffoit les fils, s’il 
étoit placé à la partie antérieure, ou à la partie poftérieure 
de l'inieéte. Pourm'éclaircir fur ce dernier article, je mis 
dans un poudrier de verre bien net, dans lequel il n’y avoit 
point du tout de terre, pluñeurs teignes que leur groffeur 
avoit fait juger prêtes à fe métamorphofer; je laiffai feu- 
lement dans le même poudrier quelques fragmens de 
feuilles de lis. Les teignes s'y défirent de leur vilaine cou- 
verture d'excrémens, & après s'être dépouillées, elles pa- 
rurent chercher des matériaux propres à faire les dehors 
de leur coque; n’en ayant point trouvé, n'ayant point 
trouvé de terre, elles furent réduites à n'employer que ce 
que leur intérieur pouvoit fournir. J'en vis quelques-unes 
qui étoient en partie logées dans une matiére blanche aflés 
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mal arrangée. J'en pris une, je l'obfervai avec une forte 
loupe pour voir où étoit fa hilićre; mais bientôt elle m'ap- 
prit que c'étoit inutilement que jel ui ch erchois cetorgane. 
D'entre fes dents, de fa bouche, je vis fortir une liqueur 
moufleufe, une efpece d'écume aflés femblable à celle du 
favon. La teigne paroifloit cracher; les jets ou Îles amas” 
de bulles fe fuivoient; la tcigne rendit librement une 
quantité affés confidérable de cette liqueur écumeufe , & 
lorfqu’elle cefloit d'en jetter, je la déterminois à en faire 
{ortir de nouvelle, en lui preffant le corps. J'eus attention 
de recevoir la plus grande partie de cette liqueur fur mon 
ongle; au bout de quelques inflants elle s'y deffécha, & 
je meus aucun lieu de douter que l’efpece de doublûre 
ou d'étoffe dont l'intérieur de la coque de nos teignes eft 
tapiffé, ne fût faite d'une pareille liqueur qui s'étoit deffé- 
chée. Une partie de mon ongle eut un enduit femblable à 
celui de l’intérieur des coques. Ayant été attentif à examiner 
pluficurs autresteignes, je vis qu’elles fembloient cracher, 
'& que leur crachat ou bave qui fe {échoit promptement, 
formoit une portion de l'enveloppe qu'elles fe vouloient 
faire. Quand la teigne que je tenois entre les doigts avoit 
rendu une certaine quantité de liqueur moufleufe, elle 
jettoit de la liqueur qui ne mouffoit pas. Dans ce dernier 
état, la liqueur peut être moins propre à être employée, 
ou au moins elle ne doit pas fécher fr vite; mais quand 
trop de liqueur fort de fuite, l'air néceffaire pour la rendre 
moufleute, ne peut lui être fourni. 

Au licu que les chenilles & différentes efpeces de vers 
filent pour {e faire des coques, nos teignes dulis'& bien 
d'autres vers dont nous aurons occafion de'parler dans 
la fuite, rendent donc une efpece de bave qui eft moins 
épaiffe que la. liqueur dont la foye eft faite, & qui dui eft 
analogue. Cette écume étant {éche, forme destfeuilles 
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Juifantes & flexibles, & telles qu'elles feroient fi clles étoient 
de foye. Nous avons: invité dans le m1: Mem. du tome 
I. page 1 54: à faire des expériences pour parvenir à ré- 
duire les gommes réfincufes, & les vernis en feuilles flexi- 
bles, propres à être employ égaux ufages auxquels nous 
cmployons nos étofles de laine & foye; la liqueur dont 
nos teignes fe fervent pour doubler leurs fourreaux , doit 
exciter à ces recherches. Il faut pourtant avouer que la 
feuille qui tapiffe leur coque, n’a pas beaucoup de foli- 
dité, mais on peut. efperer de parvenir à trouver des li- 
queurs qui donneroient des feuilles aufi fufirées, aufi 
flexibles, & plus difficiles à déchirér & à brifer. 

Pour revenir à l’ufage que ies teignes des lis font de 
leur liqueur moufleufe, quand quelqu'une fe prépare à 
fa transformation , elle fe loge dans une efpece de boule 
creufe de terre& faite de grains, collés apparemment par 
la liqueur. Mais à quoi la liqueur fert fur-tout, c’eft à 
enduire les parois de la cavité; la teigne peut fournir une 
affés grandequantite de cette liqueur, pour que celle quicft 
detféchée , forme un enduit foyeux d'une épaifleur fenfi- 
ble. Quand lasterre manque à la teigne, quand elle n’a pû 
faire une cavité dont les parois folides foient propres à 
recevoir& à foûtenir la liqueur mouffeufe, il lui eft difficile 
d'employer utilement cette liqueur; la couche mince qui 
cômmence à prendre de la confiftance, eft fouvent brifce 
par les mouvemens que l'infeéte fe donne, au moins fes 
mouvemens la chiffonnent. J'ai pourtant vû des tcignes 
qui s’en étoient fait des demi-coques, des coques ouvertes 
par les deux bouts, comme un manchon; mais je n'en 
ai point yů qui foient parvenuës à s'en faire une coque 
parfaite. 

Deux outroisjours après que le ver s'efl renfermé dans 
fa coque, il fe métamorphofe en une nymphe femblable 
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pour ladifpolition de {es parties, a celles des autres fcarabés. 
Enfin environ quinze jours après que Pinfeéle eft entré 
en terre en forme de ver, fi c'eft en été, il eften état de 
fe tirer de l'état de nymphe, &de paroître {carabé; il perce 
fa coque, il en fort, & ilf@rt de terre; il va chercher un 
pied delis dont il mange Îes feuilles. y 

Les lis ordinaires ne font pas les feules plantes dont les 
feuilles foient du goût de nos fcarabés & de leurs vers, ils 
mangent très- bien celles de diverfes efpeces de marta- 
gon, celles de la couronne impériale, & peut-être qu'ils 
s’'accommodent des feuilles charnuës de plufeurs autres 
plantes. p 

Des plantes dont les feuilles font moins fucculentes 
que celles des lis, nourriflent des vers de fcarabés d'un au- 
tre genre que ceux que nous venons d'examiner, & des 
vers qui de même fe couvrent de leurs excrémens. J'ai ob- 
fervé de ces vers fur les feuilles de quelques gramens, je 
ne les y ai pas fuivis jufqu'a leurmétamorphofe ; mais j'ai 
fuivi jufqu'a leur dernier terme, des vers * qui vivent fur 
des feuilles d'avoine & des feuilles d'orge, qui ne m'ont 
pas paru différens de ceux que j'avois vüs fur celles de gra- 
men. Ces vers font allés femblables à ceux des lis parleur 
figure & même par leur couleur; ils ne deviennent pas 
fi grands. Dans certains temps ils ne font couverts * que 
d'une matiére aufir tranfparente que l'eau, mais qui a 
plus de confiftance qu'un firop; quoique vêtus alors, ils 
{cmblent nuds, & quoique vers, ils ont déja l'air de fca- 
rabés, parce que le luifant de leur. vêtement imite celui 
des fourreaux des ailes de divers infeétes de ce genre. Dans 
d'autres temps ils font couverts, * d'excrémens plus fo- 
lides, prefque fecs, noirs & opaques; & alors ils ont un 
aufli vilain extérieur que celui des teignes des lis. Lacon- 
fiftance de leurs excrémens varie & produit des différences 
dans leur habillement, Ces 
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Ces vers ne mangent que la fubftance charnuë des 
feuilles d'orge & d'avoine, ils ne les percent pas de part 
en part. Sur les feuilles où ils font *, on voit de longues x py TA. 
& étroites bandes dirigées fuivant la longueur de la feuille, 14. TR 
qui ont unair fec, une couleur jaunâtre; ce font les en- 
droits qui ont été rongés. 

C'’eft dans le mois de May, &ufqu'à la fin de Juin 
que j'ai vû de ces vers; j'en ai porté chés moi fur des 
feuilles, dans un temps où celui de leur métamorphofe 
étoit proche: ils font entrés dans la terre du poudrier dans 
lequel je les avois renfermés, & ils s'y font transformés 
en nymphes. Les {carabés fe font tirés de leurs fourreaux 
de nymphes les premiers jours d'Aouft, & font montés 
fur la furface de ia terre. 

Le fcarabé * de cette teigne de l'avoine & de l'orge eft + Fig. 15. 
petit; il eft de ceux dont le corps eft long. Les fourreaux 
de fes aîles font d'un beau bleu, le corps eft de la même 
couleur; mais le corcelet eft dun rougeâtre qui tire fur 
celui d'une gomme arabique haute en couleur; les jambes 
font du même rougeâtre, excepté auprès de leurs bouts 
qui font prefque noirs; fes antennes * font de celles que * Fig. 16: 
j'ai nommées à filets grainés. 

Je ne fçais fi les vers de ces fcarabés fe font en terre 
des coques femblables à celles des vers du lis. Je voulois 
connoître leur métamorphofe, de crainte de la troubler, 
je mai ofé fouiller la terre dans laquelle ils étoient entrés, & 
quand ils en ont été fortisfouslaforme de fcarabés, la terre 
étoit dure; j'ai brifé cette terre, mais je n'y ai point trouvé 
cs coques que j'y cherchois. 

Sur les feuilles des artichauts, fur les feuilles de certains 
chardons qui par leur grandeur & leur confiflance fe rap- 
prochent le plus de celles des artichauts, on peut aifément 
obferver dans le mois de Juillet, & même plütôt& plus tard, 
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des vers ou teignes d’une efpece très-diflérente de celles 
des lis, & de celles de l'orge & de Pavoine, qui comme 
les précédentes fe couvrent de leurs excrémens,mais d'une 
façon qui leur eft particuliére. Quand l'infeéte en eft bien 
couvert, il ne paroît qu'une maffe de grains noirs *, c'eft- 
à-dire, qu’on ne voit que cette maffe qui cache entiére- 
ment fon corps. Cequi ch le plus à remarquer ici, cch 
que cette mafle qui couvre le corps, n'eft point portée par 
les parties qu'elle couvre; quelquefois elle cf immédiate- 
ment appliquée for le corps, mais clle le touche fans le 
charger; quelquefois elle cn eft à quelque diflance & une 


„a. diflance pluseu moins grande *, felon qu'il plaît àal'mecte. 


En un mot, avec fes excrémens il fe fait une efpece de 
toit, une efpece de parafol qu'il foûtient au-deflus de fon 
corps, mais tantôt plus & tantôt moins élevé. Il ya plus, 
pour l'ordinaire il tient ce toit parallele au plan de fon 
corps *, mais dans différéns temps il tient ce toit incliné 
à ce même plan *, & fous différentes inclinaïfons. 

On entendra bien-tôt comment l’infeéte fe fait ce toit, 
& comment il le foûtient, quand on aura une idée de la 
figure & de la pofition de deux parties qui lui font parti- 
culiéres. La figure de fon corps * eft plus platte, & n'eft 
pas fr'allongée que celle du corps des chenilles & de celui 
des vers décrits cy- devant; il a moins de diametre de 
deffus en deffous, qu'il n’en a d’un côté à Fautre; ce qui 
paroît augmenter celui qui eft pris en ce dernier fens, ce 
font des éfpeces d'épines *, ou de piquans difpolés tout au- 
tour de fon corps, fur la ligne qui fait le partage du deflus 
& du deflous. Je lui en ai compté feize de chaque côté; 
elles fort paralicles au plan fur lequel Finfeëte eft pofé. A 
la vůë fimple il paroît du travail dans ces épines, & la loupe 
montre que de deux de feurs côtés partent de plus peti- 
tes épines inclinées à la tige principale *. Ce ver dans 
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certains temps eft d'un verd clair; dans d'autres d'un verd 
brun, & dans d’autres il eft aufh noir que les excrémens 
qui fe couvrent; il a une elpece de corcclet, au - deffous 
duquel ef fa tête, trés -petite par rapport au volume du 
corps. Trois paires de jambes le foûtiennent; la premiére 
eff attachéerau corcelet, & les deux autres le font aux an- 
neaux füivans. La plüpart des vers de fcarabés ont des ap- 
pendices auprès du derriére qui les aident à marcher, ou 
ils fe pouffent avec le bout de leur derriére comme avec 
une feptiéme jambe; celui-ci n'a garde de faire cet ufage 
de fon derriére, il le tient toûjours élevé. C’eft auprès de 
fon derriére que font fituées les deux parties * qui méritent * Pi, 18. fig; 

le plus d'étreconnués par rapport à l’ufage que cet infecte 9 & 19-9- 
fait de fes excrémens pour fe couvrir; enfemble elles com- 

pofent une efpecede fourchette, ou délongue pince ouver- 

te. Chacune des parties que nous voulons faire connoître, 

eft un des fourchons de la fourchette, ou une des branches 

de la pince;"elles font d'une matiére qui femble tenir de 

la corne, ou comme écailleufes. Leur origine eft l'endroit 

où elles ont le plus de diametre; de-là elles vont en di- 
minuant pour fe terminer par une pointe affés fine; elles 

font à peu-près paralleles l'une à l'autre; une petite in- 

flexion * qu'elles ont au-deflus de leur origine, fait pour- x Fig. 10. 
tant qu'elles fe rapprochent vers leurs extrémités. En un 

mot , ces deux pieces enfemble compofent une efpece de 
fourchette à deux longs fourchons & à un court manche, 

fi Von veut prendre pour le manche de la fourchette la 

partie charnuë dont partent les deux fourchons, & qui 

les fait jouer. L'infecte peut donner beaucoup de pofitions 
différentes à cette.fourchette, il peut tenir les deux four- 

chons perpendiculairés au plan fur lequel ileft, il peut les 

porter par-delà le derriére, mais les cas où il le fait, font 

rares ; il les incline ordinairement du côté de la tête *, & FE 9 à 
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il les tient prefque toüjours paralleles au-deflus de fon 
corps, par-delà le milieu duquel leurs pointes peuvent 
aller. Qu’on fe les repréfente dans cette polition, & on 
imaginera fans peine que là elles peuvent tenir lieu d'une 
efpece de charpente ou de bâtis propre à foûtenir la ma- 
tiére qui doit former un toit au-deffus du corps, fans être 
portée par le corps. 

C'eft l'anus qui fournit la matiére que la fourchette 
doit foûtenir; il eft * à l'extrémité d’un mammelon re- 
tourné en en haut, & que l'infecte cleve plus ou moins 
quand il veut. Ce mammelon eft précilément entre {es 
deux fourchons ; de forte que lorfqu’il jette des excré- 
mens, les fourchons font placés pour les recevoir, & incii- 
nés de maniére qu'ils forment une pente le long de laquelle 
ils peuvent couler “Quand il s'en ammoncele trop près 
de l’origine de la petite fourche, le mammelon où eft 
Yanus eft à portée de les pouffer & de les faire allef plus 
loin; peut-être que les anneaux & les épines qui les bor- 
dent, aident encore à faire aller les excrémens en avant. 

Peu à peu ils s'accumulent & s’empilent fur cette four- 
chette; ils fe collent les uns contre les autres, & alors ils 
peuvent être pouffés par-delà les pointes des fourchons, & 
ètre cependant foûtenus, parce qu'ils font collés contre 
ceux qui font arrêtés par les fourchons; alors ils forment un 
toit * capable de couvrir tout le corps de l'infecte. Le plus 
fouvent ce toit eft immédiatement au-deflus du corps, il le 
touche fans le charger; quelquefois il eft un peu élevé au- 
deflus du corps, & y cit prefque parallele. Enfin dans d'au- 
tres temps l'infecte lui fait prendre différentes inclinaifons 
par rapport au corps, comme nous l'avons déja dit, il le 
tient même perpendiculaire au plan du corps. Toutes les 
différentes pofitions de cette efpece de toit, font variées 
comme le font celles dela fourchette qui le foûtient. 
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Quoiquedes excrémens foitmousencoré, foit defféchés 
faffent la plus grande partie de cette couverture, la T 
pouille de l'inteéteaideada fortifier, & lui iert queiquefois 
de bate. Cetinlecte, avant que de {e métamorphofer, chan- 
ge de peau, & je ne içaiss'il n'en change pas plufieurs fois; 
mais jefçaisque {ion examine à la loupe, te deflous de fon 
efpece de manteau, on y trouve fa vieille peau, très recon- 
moiflable par toutes les épines qui y tiennent, La dépouiile 
que cet infecte quitte, eft très-complette, lesfourchons doi- 
vent eux-mêmes fe dépouiller. Si le temps où on obferve 
la couverture, neft pas trop éloigné de celui où s'efl fait le 
changement de peau , les deux fourchons ont encore leurs 
pointes engagées dans les bales des deux vieux fourchons, 
qui étoient devenus pour les nouveaux des étuis trop 
étroits. Lorique ce ver fe défait de la peau qui le ferroit 
trop , après l'avoir obligée de fe fendre fur la partie anté- 
ricure, il la pouffe peu à peu vers fon derriére; quand elle y 
eft renduë, il refte à tirer les fourchons de leurs étuis qui 
tiennent à la vieilleenveloppe du corps. Cette vicille enve- 
loppe eft alors réduite en un paquet qui doit être ramené 
du côté de la tête par lesmouvemens & frottemens des an- 
neaux, pour que les fourchons foient eux-mêmes entiére- 
ment dépouillés, & c'eft ce qu'il y a de pluslong& peut être 
de plus difficile dans toute l'opération du dépouillement. 

L'infeéte fubit fes métamorphofes fur une des feuilles 
de la plante fur laquelle il a vécu, & cela fans s'y faire de 
coque ni d'enveloppe d'aucune autre efpece. Quand il fe 
métamorphofe pour la premiére fois*, il quitteavec fa peau 
les fourchons * qui jufques-là avoient fervi à foûtenir fa 
couverture *; il n'aura plus befoin d'en avoir une telle. Il 
quitte les épines qui tenoient à fa peau ; mais le contour 
de fon corps ek hériffé de nouvelles épines qui différent 
des premuéres en ce qu'elles font plus larges à leur bafe, 

Gg iij 
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& en ce qu'elles font plattes; ce font des lames qui fe 
terminent par une pointe fine, & qui de chaque côté 
font armées de piquans. Dans ce nouvel état l'infecte a 

«PL 13. fg. un Corcelct * beaucoup plus grand que celui qu'il avoit 

12&13.c6. dans le premier, & ce corcelet fe termine par un arc de 
cercle. ” 

* Fig.15:  Quandon confidére alors cet infeéte pardeflous *, on ch 
plus difpofé à le mettre dans la clafle des crifalides que 
dans celle des nymphes, & cela parce que les parties du 
{carabé qui doivent paroîtré par la fuite, n'wfont pas auffi 
aifées à reconnoître, qu'elles le font dans les nymphes des 
{carabés ordinaires, on ne les diftingue que comme on 
diflingue les parties des papillons dans leurs crifalides; ce 
qui fe voit le mieux à {a crifalide de notre petit fcarabé , 
ce font fes deux antennes; on trouve aufli fes jambes , mais 
elles font très-effacées. On remarque que le corcelet dé- 
borde beaucoup la tête & les parties du corps qui la fui- 
vent. L’imagination peut avoir eu trop de part dans la ft- 
gure que Goëdacrt a donnéede cette crifalide, à qui il a cru 
voir une face humaine furmonitée d'une couronne impé- 
riale. Je n'y ai rien vů de pareil, mais j'y ai vå en diflérens 
temps un peu plus ou un peu moins de taches qui ont 
p être difpotées dans quelques circonftances, de façon 
qu'il aura femblé à Goëdaert qu’elles deffmoient les traits 
d'un vifage. La couleur de cette crifalide eft prefque par- 
tout d'un verd päle, fes antennes font pourtant brunes : 
on lui trouve aufli quelques petites taches brunes fur le 
corcelct, & toutes fes épines font blanches. 

amg Au bout de douze à quinze jours, le fcarabé* fe tire de 

Š A 7> °° fon enveloppe de crifalide; il eft de ceux dont nous cara- 
étérilerons dans la fuite la claffe par la grandeur du corce- 
let, & de ceux dont la tête fe trouve au-deflousde ce même 


* Fig. 18 &corcelct *, comme fous une efpece de camail, ou de 
r9. ce 
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chaperon. Quand il vient de maitre, les fourreaux de fés 
aîles & le deffus de fon corcelet, font d’un affés beau verd, 
mais ce verd jaunit.parda fuite ; de noir eft la couleur du 
refte du corps & des jambes. 

Sous la forme defcarabé, cet infećte mange tes feuilles 
de chardon, comme il les mangeoit fous celle de ver; 
c'eft fur les mêmes feuilles qu'il laiffe fes œufs; ils font 
oblongs; ilies arrangedes unsauprès des autres, ilen forme 
une petite plaque que j'ai trouvée quelquefois couverte 
d'excrémens. Au refte, je n'ai remarqué aucunes diffé- 
rences entre ceux de ces infeétes qui vivent des feuilles 
d’artichauts, & ceux qui vivent des feuilles de chardons. 
Les uns &les autres m'ont paru être de la même cfpecc; 
j'en ai pourtant obfervé de différentesigrandeurs, j'ai vå 
fouvent des femellesauffi petites que des mâles. Maistous 
les individus d'une même efpece d'animaux & du même 
fexe, ne font pas également grands; & ç'a été quelquefois 
{ur la même plante que j'ai trouvé de ces fcarabés de même 
fexe, qui différoient en grandeur. 


EXPLICATION DES FIGURES 
DU SEPTIEME MEMOIRE. 
PLANCHE X VIL 


LA Figure 1, eft celle du fcarabé des dis, de grandeur 
naturelle, vû par deflus. 

La Figure 2, repréfente le fcarabé de la figure 1, groll 
à la loupe. - 

LaFigure 3, fait voir le deffous d'une feuille de lis; 
contre laquelle font attachésdes tas d'œufs o, o, du fcarabé 
des figures précédentes: Íl y a quelquefois un plus grand 
nombre de ces tas fur une même feuille, & dont les œufs 
font autrement arrangés. 
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Les Figures 4, $, 6& 7, montrent la teigne owle ver du 
lis, plus ou moins couvert de fes excrémens. Dans la fig. 
4 on voit les jambes z, de l’infeéte, & une partie d'un côté 
c, fur laquelle il n’y a pas encore d'excrémens. 

Dansla Figure 5, la teigne z, eft entiérement cachée fous 
fesexcrémens; mais dans la même figure latête de la teigne 
r,n'eft pas aufi couverte que celie de l'autre: Les trous z, x, 
marquent les endroits de la feuille qui ont été mangés par 
les teignes z & r. La pofition de la feuille, celle des trous, 
& celle de chaque teigne, apprennent que cesteignes vont 
à reculons & vers le bas de la feuille, à mefure qu'elles ont 
mangé ce qui étoit au-deflus d'elles. 

La Figure 6, cft encore celle d'une portion de feuille 
de lis mangée en grande partie par une teigne qui la 
ronge encore actuellement. H n'y a ici que la tête f, & la 
partie antérieure du corps de vifible; le refte du corps eft 
fur la furface de la feuille oppofée à celle qui eft en vûë; 
mais on y voit très-bien comment la teigne attaque la 
feuille avec fes dents. 

La Figure 8, eft celle d’une teigne des lis, de grandeur : 
naturelle, mife à nud. 

La Figure o, eft celle de la teigne de la fig. 8, groffie. 

Les petits points noirs qu'on peut remarquer fur le côté 
de celle-ci, qui eften vüé, font fes fligmates, ou les bou- 
ches de la refpiration. 
La Figure 10, repréfente en grand, la partie poftérieure 
de la teigne vůë par deflus. ġġ, un des anneaux. ce deux 
appendices qui font auprès du derriére, & qui aident 
l'infcéte à marcher; ils lui fervent de jambes poftérieures. 
a, l'anus qui eft pofé au-deffus du corps, au lieu que celui 
de la pläpart des autres infectes eft poé en-deffous près du 
ventre. 

La Figure 11, repréfente encore en grand, la partie 

poftérieure 
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poftérieure du corps de la teigne, vûůë par deffus, mais qui 
eft couverte d'excrémens. 4, l'anus. e, un grain d'excré- 
ment qui fort de fanus. Chaque grain ou petite maffe 
d'excrément a une figure oblongue. La partie ff, eft cou- 
verte de grains d'excrémens couchés para!lelement les uns 
aux autres; on les trouve rarement arrangés avec tant de 
régularité, & ce weft jamais que fur la partie poftérieure; 
les mouvemens de linfeételes obligent bientôt à sincli- 
ner différemment , à fe coiler les uns contre les autres, & 
même, comme ils font mous, à'fe réunir plufieurs enfemble. 
L'anus a, eft entouré d’un bourlet charnu qui reft fenfible 
que dans l'inflant où un grain d'excrémens en fort, ou eft 
près d’en fortir. 

La Figure 12, eft celle d'une coque qu’une tcigne des 
lis seft faite, & dans laquelle elle seft renfermée pour fe 
transformer en nymphe : tout ce qui eft ici en vûé, eft 
couvert de grains de terre. r 

La Figure 13, eft celle de la coque de la fig. 12, mais 
vüé du côté qui étoit appliqué contre les parois d'un pou- 
drier. La partie qui les touchoit, eft blanche & liffe, & le 
reîte cft gris & raboteux. La partie life eft uniquement 
faite de cette bave ou liqueur mouffeufe dont il eft parlé 
dans ce Mémoire, & qui après s'être defléchée, paroîtune 
étoffe de foye. 

La Figure 14, eft celle d'une partie d'une feuille d'orge. 
q, & f; deux teignes du genre de celles des lis, mais d'une 
autre cfpece, qui font occupées à ronger le parenchime 
de cette feuille, 4, une de ces toignes qui eft couverte de 
fes excrémens. f; autre teigne de même cfpece, qui femble 
nuë parce qu'elle n’a fur le corps qu'un enduit d'une 
liqueur tranfparente. 

La Figure v5,eft celle du fearabé dans lequel fe trans: 
forme la tcigne q ou f; dela fig. 14. 
Tome LT, . Hh 
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La Figure 16, repréfente, en grand , une des antennes 
du farabé de la figure précédente. 


PLANCHE .X VILLE 


La Figure 1, cft celle d’une portion de feuille d'arti- 
chaut , fur laquelle font deux de ces teïgnes ou vers qui fe 
couvrent de leurs excrémens. a, une de cesteignes qui ek 
entiérement cachée fous une couverture faite de {es €x- 
crémens. $, petite partie de la feuille qui a été rongée par 
une teigne. d, teigne defliiée plus grande quenature, qui 
tient la couverture faite de fes excrémens, prefque parallele 
à fon corps, mais un peu élevée, & comme une efpece de 

ara{ol. 

La Figure 2, cft celle d’une teigne qui eft groflie comme 
la précédente, & dont la couverture eft appliquée fur le 
corps, & ne laiffe voir que la tête, les jambes & les épines, 
dont le contour du corps eft hériffé. 

La Figure 3, eft celle d'une teigne de grandeur natu- 
relle, dont la couverture neft pas encore aflés grande 
pour cacher tout le corps. 

La Figure 4, eft celle d'une des épines dont le contour 
du corps de l’infecte eft fraifé, groffie au microfcope. 

Les Figures $, 6, 7 & 8, repréfentent des teignes des 
artichauts & des chardons, toutes groffies à la loupe, dont 
les unes font plus couvertes fig. $, & les autres moins fig, 
6; dont les unes tiennent leur couverture appliquée fur 
leur corps fig. $ & 6; & dont les autres da tiennent plus 
ou moins élevée fig. 7 & 8. La teigne de la fig. 8, tient ia 
fienne hors de fon corps, & prefque perpendiculaire au 
plan fur lequel elle eft pofée. 

La Figure 9, fait voir la teigne grofie, & la figure 10; 
la fait voir beaucoup plus groffie, & dépouillée de fa cou- 
verture , & cela pour mettre à découvert les deux pieces 
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deflinées à porter la couverture, & qui font enchäfitcs 
dedans. fi, fi, les deux pieces qui enfemble Compofent 
Ja fourchette qui porte les excrémens, & fur laquelle ils 
fe defféchenth@hique piece a en z, une infléxion. z, Fa- 
nus, {a polition & fa direction montrent dans ces deux 
figures, & en d, fig. 1, comment les excrémens peuvent 
être pouflés fur la fourchette. k k 4,fig. 10, les jambes. see, 
quelques-unes des épines. | 

La Figure 11, eff celle de la nymphe ou crifalide du ver 
des figures précédentes, de grandeur naturelle, & vûë par 
deflus. 

La Figure 12, montre par deflus, & en grand, cette 
cfpece de crifalide qui acheve de fe tirer de fa dépouille 
de teigne. f; la fourchette qui tient encore à fon derriére; 
la peau eft pliée en d. 

La Figure #3, fait voir par deffous la crifalide qui s’eft 
entiérement tirée de fa dépouille. Les antennes {ont ce 
qu'on y peut le mieux diftinguer; mais les jambes font plus 
effacées, & leurs contours, quoiqu'ils foient les mémes 
que ceux de la plüpart des nymphes de fcarabés, font plus 
difficiles à {uivre, & n’auroient pů être exprimés plus diftin- 
étement dans cette figure , à moins qu'on ne s'y fùt écarté 
de ce que la nature offre. 

La Figure 14, ch celle de quelques anneaux de la fig. 
12, ou d'annçeaux vüs par deflus. Elle eft extrémement 
groffie, tant pour faire mieux voir la figure des épines 
plattes dont le corps eft bordé, que pour faire voir les 
ftigmates qui ont du relief. ee, deux des épincs. ff; 
quatre des ftigmates. 

La Figure 15, eft celle du fcarabé qui seft tiré du four- 
reau de crifalide, repréfenté de grandeur naturelle, & vů 
par deffus. 

La Figure 16, eft celle du même fcarabé vů par deffous. 
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La Figure 17, eft encore celle du même fcarabé dont 
les deux fourreaux des ailes ont efté écartés l’un de l’autre, 
pour mettre à découvert le corps & les ailes qu'ils cachent 
ordinairement. 

Dans la Figure 18, le fcarabé des figures précédentes 
eft grofi à la loupe, & vû par deffus. ce, le corcelet qui 
clans les fcarabés de la-claffe à laquelle celui-ci appartient, 
couvre la tête. da, da, le contour extérieur du fourreau 
de chaque ale. Ces fourreaux débordent confidérablement 
le corps. Leur partie qui déborde le corps, eft jaunâtre &c 
tranfparente; le corcelet eft aufli jaunâtre & tranfparent ; &c 
c’eft au travers des bords du corcelet qu’on apperçoit fig. 
17 & 18. une portion de chaque antenne. 

Dans la Figure 19, le fcarabé eft encore grofi à la 
loupe, & vô par deffous. cc, le corcelet. da, da, contour 
extérieur de chaque fourreau d'aile. On voit ici combien 
le contour de ces fourreaux déborde le corps. 


La Figure 20, eft en grand, celle d’une antenne de ce 
fcarabé. 
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HUITLEME MEMOIRE. 
DES FAUSSES TEIGNES. 


N Ous avons déja nommé fauffes teignes * les infectes x Atem. rz 
qui, pour fe couvrir, fe font des fourreaux qu'ils ne 758 42 
tran{portent point avec eux quand ils marchent. Ceux 
des tcignes font de véritables habits; ceux des fauffes tei- 
gnes font des logemens, des efpeces de maifons, ou au 
moins des galeries. Nous trouverions nombre d’exempies 
d'infectes qui fe font de ces fortes de fourreaux avec des 
grains de fable, & avec des fragmens de coquilles, fi nous 
voulions nous arrêter actuellement à confidérer les infeétes 
dela mer, qui fe tiennent foit fur le fable, foit fur les picr- 
res, foit fur divers coquillages. Tels font une partie de ces 
vers de mer appellés en latin vermes tubulari, & en françois 
vers à tuyaux, dont nous avons parlé dans les Mémoires 
de } Académie de 1711. Mais ces vers font fort différens 
des chenilles, & des vers qui vivent fur terre; il weft pas 
aifé de faifir les circonftances qui nous mettroient à por- 
téé de fuivre leurs procédés ; nous nousbornerons actuel- 
Icment à donner fhiftoire de quelques efpeces de faufles 
teignes plus aifées à obferver, & dont nous avons plus à 
nous plaindre. 

Les abeilles armées d’aiguillons, dont elles font très- 
difpofées à faire ufage pour peu qu'on les inquicte, 
raffemblées d'ailleurs dans des ruches où leur nombre 
égale celui des combattans d’une groffe armée, ne temr 
bleroient pas avoir à craindre de voir leurs induftrieux 
ouvrages rongés & détruits par des infeétes plus petits 
qu'elles, dont le corps neft couvert que d’une peau mince 
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& tendre. Il ya pourtant de tels infectes qui font de furicux 
ravages dans les gâteaux de cire des ruches. Quand ils s’y 
fonemultipliés au point où ils s'y multiphien quelquefois, 
ils forcent les mouches à aller chercher une autre habi- 
tation ;velles ne fçauroient fuflire à réparer tous les défor- 
dres qu'ils font à la leur. 

Ces infectes font des efpeces de fauffesteignes , fmgu- 
liéres fur-tout par la mature de l'aliment qui leureft łe pius 
propre, ou qu'elles cherchent par préférence à tout autre, 
elles vivent decire. Des Phyficiens, & fur-tout des Phy- 
ficiens Chimiftes feroient peut-être moins fwpris de voir 
un infecte fe nourrir de quelque pierre dure, ou même 
de quelque métal, que de le voir fe nourrir de cire. Les 
matiéres qui deviennent aliment, doivent étre difoutes & 
décompotfées. Or les Chimifles qui fontiparvenus à fçavoir 
difloudre & décompofer les pierres & lesmetaux, ne con- 
noiffent point de diffoivant qui décompofe la cire; c'eft 
pourtant la cire que digerent les fauffes teignes, dont nous 
voulons donner l’hiftoire. Elles ne paroiflent aucunement 
fe {oucier du miel , qui nous fembleroit beaucoup plus pro- 
pre à les nourrir; elles n'attaquent point les gâteaux dont 
les cellules en font remplies; elles ne s’adreflent qu'a ceux 
dont les cellules n’en ont point, telles que fontles celiules 
où les meres abeilles font leurs œufs, celles où les petits 
s’élevent, celles où la matiére propre à faire la cire ch mife 
en réferve; & enfin, elles ne rongent les gâteaux dont les 
cellules font deftinées à recevoir du miel,sque quand ies 
abeilles ont mangé celui qu’ellesy avoient mis en provifion. 

Ces ennemies desabeilles ont été connués de tous ceux 
qui ont traité de leurs républiques , & des moyens de les 
conferver & de les multiplier. Virgile les qualifie de durun 
rineæ genus. Ariftotc liv. 9.ch. 46. avertit que les phalenes, 
despapillons qui volent le joir à la lumicre, fontà craindre 


DES INSECTES. VIIL Mem. 247 
pour les ruches des abeilles; qu'ils leur font funcftes de 
plus d’une façon; qu’ils rongent leur cire, & qu'ils laient 
des excrémens, d’où naiflent certains vers perceurs du 
bois, reredines; qui aiment fort la cire. Nous verrons aufli 
dans la fuite que nos teignes viennent d'une efpece de 
papillon nocturne; mais qu'il n'y a que peu d’efpeces 
de phalenes d'où maïflent de faufles teignes, & il n’eft 
nullement néceffaire de faire remarquer que ce neft pas 
des excrémens de ces papillons, qu’elles naiflent. Les vers 
qui percent le bois, les zeredines ou tariéres, ne doient pas 
non plus être confondués avec les teignes. Enfin ce ne 
font point les papillons nocturnes qui mangent la cire. 
Mais les oblervations ne s'étoient pas encore allés multi- 
pliées lorfqu'Ariftote écrivoit , pour que tour cela eût été 
déméié, Columelle n’a pas oublié de parler de ces papillons 
redoutables aux abeilles. 

Je n'ai fçû diflinguer encore que deux efpeces de fauffes 
teignes qui fe tiennent dans les ruches des abeilles, & que 
je nommerai des fauffes teignes de la cire. Elles font toutes 
deux des chenilles de la premiere claffe, ou à feize jambes, 
mais dont les intermédiaires font courtes & armées de 
couronnes de crochets complettes. Toutes deux * font 
raies, & ont une peau blancheître; toutes deux ont fa tête 
brune & écailleute, & des taches brunes & écailleufes peut- 
être, fur le premier anneau. L’efpece la plus commune *, 
eft la plus petite,.elle n'eft pas aufli grande que le font les 
efpeces de chenilles de médiocre grandeur. L'autre efpe- 
cc * égale en grandeur ces derniéres. Non-feulement cette 
{feconde efpece eft plus longue que l’autre, elle eft plus 
groffe aufi proportionnellement à fa longueur; fes an- 
neaux fontmoins entaillés; quoiqu’elle foit vive, elle eft 
bien moins vive quefautre. Celies de la petite efpece ne 
marchent jamais que très-vite, & lorfqu'on les touche 
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dans des temps où elles ne veulent pas marcher, ciles font 
faire à la moitié antérieure de leur corps detrés-prompics 
vibrations en des fens oppofés. Elles ne fontpas fi rafes, 
qu'elles n’ayent quelques grands poils noirs, ditperiés fort 
Join à loin les uns des autres. Les façons de vivre & de tra- 
vailler des fauffes teignes de ces deux efpeces, m'ont paru 
être parfaitement les mêmes; aufli nous nous en tiendrons 
à décrire les procédés de la plus commune des deux ; il 
fuffira de faire connoître enfuire en quoi les papillons de 
Punce différent de ceux de l’autre. 

Ces infectes femblent deftinés à pafler toute leur vie 
au milieu des plus grands périls. Hs ont à vivre au milicu 
d'ùn petit peuple guerrier & bien armé; c'eft à fes dépens 
qu'ils doivent fe nourrir; ils font obligés de couper, de 
hacher des ouvrages qu'il fait avec tant de foin & tant 
d'art; lesabeilles ne font pas d'humeur à fe laiffer faire tant 
de mal impunément. C'eft néantmoins au milieu d'elles 
que nos faufles teignes doivent croître, faire leurs coques’, 
& fe transformer en papillons. Gependant elles ne font 
couvertes que d’une peau tendre : des vêtemens fem- 
blent leur étre plus néceffaires qu'à aucun infeéte que ce 
foit. Si la nature ne leur a pas appris à fe faire des habits 
portatifs, elle leur a enfeigné à fe faire des tuyaux cylin- 
driques qui fervent à les vêtir & à les loger. Ces tuyaux * 
font fixés, ce font des efpeces de galeries; chaque faufle 
teigne a la fienne, dans laquelle elle fe tient conftamment; 
elle l'allonge à mefure qu'elle veut aller en avant, afin de 
marcher toujours à couvert; auli lui fait-elle prendre 
tous les contours des chemins qu'elle veut fuivre. Ces 
contours font fouvent en diflérens plans: ily a telle de 
ces galeries, de ces tuyaux, qui a près d’un pied de lon- 
gueur, mais celles qu'on voit le plus communément, ne 
{ont longues que de cinq à fix pouces. 

Tout 
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Tout l'intérieur du tuyau eft un tifu de foye blan- 
che, affés ferré & poli; le corps deliniccte, fût-il plus 
délicat, n'auroit rien à craindre de fes frottemens. Mais 
ce tuyau de foye eft revêtu extérieurement d’une couche 
de petits grains de cire, ou d'excrémens quelquefois fi 
preflfés les uns contre les autres, qu'ils cachent parfaite- 
ment da foye dans laquelle ils font, engagés; le tuyau ne 
{emble fait quelquefois que de ces petits grains *; ils dé- 
robent apparemment les teignes qui habitent l'intérieur 
du tuyau, aux yeux des mouches, comme ils les déro- 
bent aux nôtres. d'abeille ne {çait pas dans quelle partie 
de ce tuyau la teigne cft logée; apparemment que ces 
grains ont encore un autre ufage plus important, qu'ils 
font un rempart prefqu'impénétrable aux aiguillons. 

II eft pourtantiétonnant que des mouches qui femblent 
montrer tant de génie, qui font hardies & laborieufes, ne 
détruifent pas tous ces tuyaux, elles qui d’ailleurs paroiffent 
avoir de la force de refte pour en venir à bout; elles ha- 
chent le papier des verres des ruches vitrées; quelquefois 
même elles coupent du bois. Peut-être qu'elles craignent 
d’embarrafferdeurs jambes dans la foye destuyaux, & de ne 
Jes en pouvoir dégager, d'y être prifes en quelque fortecom- 
me d’autres mouches de font dans les toiles des araignées. 

Ce qui eft certain , c’eft que nos faufles tcignes fe con- 
duifent avec beaucoup de circonfpection; elles ne font 
pas plütôt nées, qu'elles commencent à fe fairé un tuyau 
d'un diametre proportionné à celui de leur corps; elles 
ne le quittent pas, pour l'ordinaire, pendant leur vie de 
fauffe teigne. À mefure que la nourriture convenable ceffe 
d'être affés à portée de celui des bouts du tuyau vers Îe- 
quel leur tête eft tournée ; elles Fallongent. A mefure 
aufli qu'elles coiffent, elles donnent plus de diamctre à 
la portion qu'elles forment; d'où il fuit que la plus ancienne 
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partie du tuyau ne {çauroit plus être habitée par la faufle 
teigne qui a un certain âge; la partie qui a été conftruite 
la premiére, n'a prefque que la grofleur d’un fil. 

H ne feroit pas poffible d’obferver dans les ruchesmêmes 
comment nos faufles teignes travaillent; jat eu des ruches 
dont les mouches font péries pendant l'hiver; jen ai eu 
d’autres que les mouches ont abandonnées, mais plus tard, 
dont j'ai trouvé la plûpart des gâteaux de cire tout hachés; 
ceux qui y étoient refté les plus entiers , étoient pleins 
de nos infectes; j'ai mis des portions de ces gâteaux dans 
des boîtes & dans de grands poudriers de verre, où il 
m'a été aifé d'obferver ce qui Le pafloit. 

Pour fuivre même encore plus commodément les ma- 
nœuvres de ces faufles teignes, j'en ai retiré cinq à fix 
de leurs tuyaux, & je les ai polées fur un gâteau de cire 
bien entier, dans les cellules duquel il n’y avoit point de 
miel. Quelques-unes ont parcouru le gâteau, allant de 
cellule en cellule pendant une heure ou deux avant que 
de fe fixer; d’autres fe font fixées dès les premiers inflans, 
elles fe font établies dans la premiére cellule où elles font 
entrées; elles ont commencé par y filer pour fe faire un 
tuyau. La méchanique avec laquelle elles filent, n’a rien 
de particulier ; leur filiére, comme celle de toutes les 
autres chenilles, eft au - deffous de la tête; d'ailleurs on 
imagine aflés les mouvemens que la tête fe doit donner 
pour attacher le fil contre la cire, & pour lui faire prendre 
une courbüre convenable. Affés ordinairement le tuyau 
a été commencé près du bord fupérieur d'une cellule, 
& a été dirigé vers le fond de la méme cellule. Son bout 
fupérieur étoit fermé, mais l’autre bout étoit ouvert; 
eeft celui vers lequel il devoit être allongé de plus en 
plus. Un tuyau qui n'auroit de longueur que la hauteur 
des parois d'une cellule, ne fufliroit pas même poux 
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contenir le corps d'une fauffe teigne d’un certain âge” 
Bientôt aufh elle lallonge par-delà lascellule où il a été 
commencé; quand il a été conduit près du fond, la fauffe 
teigne perce en cet endroit la cloifon contre laquelle 1l 
eft appliqué; elle pénétre dams une autre cellule; elle al- 
longe fon tuyau elle l'appuye{ur lefond de cette {feconde 
cellule; elle le fait de même paffer au travers des parois 
communes à {a feconde cellule :& à la troifiéme , pour 
pénétrer dans cette derniére. 

Mais ne fuivons pas dans tous {es contours un tuyau 
dont nous n'avons vů encore qu'ébaucher les commen- 
cemens. Dans ceux qui fe font à la hâte, ou lor'que 
l'infectemis ànud, eft prefté de fe couvrir, les fils ne font 
pas bien ferrés les uns contre les autres, & il n'y en a pas 
affés de couchés les uns fur les autres pour dérober fon 
corps à nos yeux; à peine même peut-on reconnoître 
alors qu'ils font arrangés en forme de'tuyau ; mais bientôt 
cet arrangement devient plus fenfble; bientôt le corps 
de la faufle teigne va être caché. La tête cft armée de deux 
petites lames brunes & écailleufes, ou de deux dents, 
qui enfemble font la fonction de cifeaux; la faulle teigne 
s'en fert pour couper la cire, foit qu'elle la détache en 
ratiffant une des cloifôns d'une cellule, foit qu'ellela dé- 
tache en perçant de parten part un de ces petits murs aflés 

rès du fond de la cellule, elle découpe par petites par- 
celles la cire de l'endroit contre lequel fa tête s'applique. 
Ces parcelles ne font pas plus grofles que de petits grains 
de fable commun, elles ont commeeux une forte de ron- 
deur, peut-être même en ont-elles davantage ; de forte 
qu'il femble que la faufle teigne, après avoir détaché une 
petite parcelle de cire , la paitrit un peu afin qu'elle ne foit 
pas trop applate; elle daifle tomber chaque petit grain 
après qu'elle l'a un peu arrondi, i 
iij 


252 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 

* De tous ces petits grains détachés, il fe forme infenfi- 
blement un tas près du bout du tuyau; ce petit tas eft polé 
foit furle fond de la premiére cellule, foit fur celui dela 
feconde dont la cloifon mitoyenne vient d'être percée: 
il a quelquefois plus de hauteur que le tuyau n'a de dia- 
metre:.c'eft-là l'amas de moëllons que la teigne defline à 
couvrir l'efpece de galerie dans laquelle elle doit être ca- 
chée. Bientôt on la voit prendre avec fes ferres un des 
grains de ce tas, avancer enfuite fa tête hors du tuyau, & 
la recourber vers fa furface extérieure, contre laquelle elle 
applique ce grain de cire. Il fui eft aifé de l'y engager dans 
des fils qui forment un tiflu lâche; peut-être même que 

our ly arrêter mieux, elle l'attache avec un brin de fil 
qu'elle tire de fa filiére dans l'inftant qu'elle le pretle 
pour s’engrainer dans le tifu du tuyau. Ainf fucceffive- 
ment elle arrange de ces petits grains de cire les uns près 
des autres, jufqu'à ce que le tuyau en foit tout couvert. 
Elle ne laifle pas Fen porter en de pareilles places dans 
des temps où elle n'en a pas en tas; quelquefois elle y 
pole des grains, à mefure qu’elle les détache du gâteau 
de cire. Ce travail et affés amufant à obferver , parce 
qu'il va vite; j'ai vů des fauffes teignes encore petites qui 
dans 24. heures avoient recouvert de cire une galerie 
de (oye qui traverfoit cinq à fix cellules. 

Onfçait que chaque gâteau de cire eft compofé de deux 
couches de cellules, dont les ouvertures font fur les faces 
oppolées du gâteau, qu’au milieu del’épaifleurdu gâteau 
{fe trouvent les fonds des cellules.oppofées. Quelquefois: 
la teigne ne s'en tient pas à percer les cellules qui font d'un 
côté, clle traverfe le milieu du gâteau pour pénétrer dans 
les cellules qui font de l’autre côté. Après avoir conduit 
la galerie au travers de plufeurs de ces dernicres cellules, 
glle revient encore vers le premier côté. Enfin après avoix 
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avancé vers un des bouts du gâteau, elle retourne bé 
vent vers le côté d'où elle étoit partie : en un mot, elle 
fait prendre pour l'ordinaire à fon tuyau des directions 
très-tortueufés: 

Une faufle teigne qui feroit mife à découvert dans une 
ruche d'abeilles , auroit apparemment peine à parvenir à 
faire fa galerie, ces mouches viennent à bout de tuer de plus 
gros infectes & aufli forts que ceux-ci peuvent être; mais 
des qu'une galerie eft commencée, dès que la teigne y eft 
hors des infultes des mouches, elle peut la pouffer plus loin, 
d'étendre autant qu'elle veut, fans courir de rifque, & cela 
parce que pour la prolonger ,elle n’eft obligée que de faire 
{ortir fa tête qui a un bon cafque d’écaille, contre lequel 
les abeilles darderoient en vain leur aiguillon. L'avantage 
du combat pourtoit alors être pour fa teigne. Tout ce 
que fa fûreté demande, eft donc qu'à mefure qu'elle a 
adjoûté une petite bande de foye au bout de fon tuyau, 
elle la recouvre de cire. 

Aurefte,ce weft pas toûjours avecde la cire feule qu'elles 
recouvrent leurs galeries, elles y employent aufli leurs ex< 
crémens quand elles n'ont pas de grands gâteaux de cire 
a manger, quand elles font réduites à vivre des débris de 
ceux qu’elles ont découpés. Ce n’eft même alors que d'ex- 
crémens que leurs tuyaux font couverts *; ces excrémens 
font de petits grains noirs de la couleur des grains de 
poudre à canon. 

Nous avons déja fait remarquer que les tuyaux conti- 
nués, ceux qu’elles habitent depuis qu'elles font nées 
font trop petits vers leur origine, pour recevoir la teigne; 
qu'ils font.même bouchés de ce côté-là. L'ouverture par 
où elles font.fortir leur tête foit pour manger, foit pour 
travailler, eft done auffi celle par où elles font fortir leurs 
excrémens : clles n'y trouvent aucune as > parce 
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qu'en conftruifant ieurs tuyaux, elles leur donnent autant 
de diametre qu'il faut pour pouvoir s’y retourner bout 
par bout, quand elles ie veulent; & elles ont beïjom de 
fe retourner ainfi toutes les fois qu'elles ont des excrémens 
à jetter. Les tuyaux de quelques faufles teignes que j'avois 
mifes dans la néceffté de fe faire un nouveau logement, 
n’étoient couverts les premiers jours, que de grains de 
cire; mais les jours fuivans j'obfervai des grains d'excré- 
mens attachés fur des grains de cire; ils fervoient a fortifier 
l'enveloppe. Aufh tous leurs tuyaux n'ont pas pour une 
feule couche de grains, ils ont au moins deux ou trois 
couches les unes fur les autres. 

Enfin, quand nos teignes ont crû aux dépens de la 
cire des abeilles, quand elles font parvenués à leur dernier 
terme de grandeur, elles travaillent à fe faire des coques 
pour s'y transformer en crifalide. Les coques * qu'elles fe 
font, font d'une foye blanche; le tiflu en etft ferré & fort, 
il refifte un peu au doigt quile prefle. Ellesne fecontentent 
pourtant pas de faire cette coque de foye, elles ufent encore 
du même artifice dont elles ont ufé dans la conftruétion de 
feurs tuyaux; elles ont foin de compofer la premiére cou- 
che, l'enveloppe extérieure, de petits grains de cire ou 
d'excrémens. Des coques faites fur des gâteaux de cire 
blanche, étoient blanches, des coques faites fur des gâteaux 
de cire noire , étoient noires. 

J'ai négligé d'obferver précifément le temps où nos 
infeétes commencent à travailler à leurs coques; j'en ai 
cu beaucoup de nouvelles, plufieurs années de fuite, vers 
le commencement de Juin. J'ai négligé aufli d'obferver 
combien de temps ils reflent dans leurs coques fous 1a 
forme de crifalide; mais vers la fin de Juin ou au com- 
mencement de Juillet, j'ai trouvé quantité de papillons 
éclos dans les boîtes & dans les poudriers où jetenois les 
tcignes renfermécs. i 
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Les papillons qui m'ont donné les fauffes teignes Jes 
moins grandes, me difpofent à croire que j'ai eu deux ef. 
peces de ces teignes, que je n'ai pas {çû diflingucr l’une 
de l'autre, car j'ai eu de certaines faufles teignes beau- 
coup de papillons tous très-(emblables, & différens de ceux 
dans lefquels beaucoup d’autres fauffes teignes fe font trans» 
formées en d’autres temps. Les papillons des unes & des 
autres ne font pas remarquables par la variété de leurs 
couleurs; celle des aîles & du corps des uns, eft un gris 
de fouris, le devant de la tête cft jaunâtre, & leurs deux 
yeux font d’une couleur de bronze rouge & éclatant. 
Ces deux petites mafles plus luifantes que le métal le plus 
poli, parent tout-à-fait ce papillon gris de fouris. Les 
autres papillons que j'ai eus de faufles teignes de gran- 
deur médiocre, font gris, mais d’un gris qui tire fur la 
couleur de la cendre; leurs yeux font bruns, mais le de- 
vant de leur tête eft couvert de poils feuille-morte, cou- 
chés & dirigés en embas. Ces papillons *, entre lefquels 
il y a quelques conftantes variétés de couleurs, font par- 
faitement femblables dans tout le refte, & furement du 
même gênre. Je ne connois guéres de papillons qui mar- 
chent fi vite; ils courent plütôt qu'ils ne marchent; auffi 
marchent-ils plus volontiers qu’ils ne volent, lors même 
qu'ils évitent la main qui les veut prendre. Pendant qu'ils 
marchent, leurs aîles font un peu pendantes; & pendant 
qu'ils font en repos, elles font difpofées en toit très-écrafé. 
Jls appartiennent à la troifiéme claffe des phalenes; leurs 
antennes font à filets grainés, & ils n’ont point de trom- 
pe qui fe roule, ou qui fe roule plus d’un tour. Deux 
petits filets d’un blanc jaunâtre , occupent la place de la 
trompe. 

Entre ceux d’une même couleur, on en trouve d'une 
fois plus grands queles autres; les plus grands fembleroient 
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être les femelles, mais j'en ai quelquefois vů deux des 
petits accouplés enfemble. Entre des infeétes d'une même 
efpece, comme entre les plus grands animaux, il peut 
bien y en avoir qui ayent plus de difpofition à croitre les 
uns que les autres, il.y en a qui fe nourriflent mieux. Aufl 
pendant quelques années où mes fauffes teignes n'ont cu 
que peu d’alimens à leur difpofition, & des alimens que 


je devois juger mal conditionnés, elles ne m'ont donné 


que de petits papihons. 

J'en ai vů qui pendant l'accouplement étoient difpofés 
en équerre; le bout d’une des ailes du plus petit, qui étoit 
lc mâle, étoit pofé fur l'aile du grand, qui fe trouvoit dans 
l'intérieur de l'angle; mais cette pofition neft pas con- 
flante. J'ai trouvé les mêmes papillons dont je viens de 
parler , encore accouplés au bout d'une demi-heure, & 
alors leurs corps étoient dans une même ligne droite, 
leurs têtes étant tournées vers des côtés oppofés; les atles 
du grand ou de la femelle, couvroient alors au moins un 
tiers de la longueur de celles du måle. 

Nos teignes font leurs coques dans les ruches des 
abeilles, comme elles les ont futes dans mes boîtes & dans 
mes poudriers: les papillons qui en fortent, s’y accouplent 
& y dépofent leurs œufs. H ya grande apparence que les 
abeilles, qui font la guerre à toutes les efpeces d’infcétes 
qui ont la hardieffe ou l'imprudence d'entrer chés elles, 
ne les épargnent pas; apparemment qu’elles en détruitent 
un bon nombre. Mais ces papillons, comme la plüpart 
des autres, font fi féconds, que pour peu qu'il y en ait 
qui parviennent à faire leurs œufs, ilen nait aflés de fauftes 
teignes pour défoler les ruches; le corps des gros cf tout 
rempli d'œufs. D'ailleurs il s'en glifle entre deux gâteaux 
dans les endroits où ces gateaux fe touchent prefque : les 
papillons que j'ai eus chés moite faifoient ainfi; il eût été 
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allés dificile aux abeilles d'aller les y dénicher. J'ai A 
dans le bas d’une ruche deux ou trois abeilles courir après 
un papillon de cette elpece, il marchoit devant elles, & 
nieux qu’ellesstiMeur fit faire bien des tours, elles je laffé- 
rent de lefuvre. 

Quand ces faufles teignes manqueroient de cire, elles 
trouveroient aflés de quoy fe nourrir; elles fçavent s'ac- 
commoder dans le befoin de bien d’autres alimens. J'en 
ai eu chés moi pendant plus de douze ans, & j'en ai même 
encore, je les ai laifé fe reproduire dans partie des mêmes 
boîtes & des mêmes poudriers où j'avois mis les premiéres. 
Ces boîtes pour la plüpart étoient découvertes; la précau- 
tion derenfermerles faufles teignes, eft inutile quand on leur 
donne de quoi vivre; elles n'abandonnent pas leurs tuyaux 
tant qu'elles trouvent de quoi manger aux environs. Mais il 
m'eft arrivé plufeurs années, de les fournir mal de cire, alors 
elles fe font difperfées,& ont rongé ce qu’elles ont rencontré 
dansunegrandearmoire où ellesétoient. Il y en a eu qui ont 
attaqué la couverture de quelques livres qui fe trouvoient 
par hazard dans cette armoire; elles en ont ratiffé le cuir ; 
elles l'ont creufé. Quelques-unes fe font nourries de pa- 
pier; d’autres ont mangé des feuilles féches; d’autres ont 
vécu de ferge qui avoit été abandonnée aux teigres de la 
laine. Enfin elles fe font fervies de ces différentes matiéres 
& de lcurs excrémens, pourcouvrirleurstuyaux Les excré- 
mens de celles qui avoient mangé de la ferge bleué, étoient 
bleus, mais d’un bleu plus pâle que celui dont auroient été 
Jes excrémens desteignes de la laine, qui auroïent man géde 
la même ferge. Elles ont auffi recouvertles coques qu'elles 
fe font faites pour fe métamorphofer, des différentes ma- 
tiéres dont nous venons de parler; il y en avoit qui étoicnt 
recouvertes de petits fragmens de papier, d'autres l'éroient 
de feuilles féches, &c. Toutes, malgré des nourritures {1 
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différemes, fe font transformées en des papillôns très-vifs. 
Dans quelques poudriers que j'avoisicouverts, & où j'a- 
Vois mis des gâicaux de cire avec ces faufles teignes, elles fe 
font perpétuées pendant 7 à 8 ans, quoique je n'y aye pas 
mis de nouvellecire, & quoique celle que jeleur avois aban- 
donnée, m'eût paru avoirété toute mangée dès la premiére 
de ces années. Quoiqu'il ne me femblat#ysavoir dans les 
poudriers qu'une poudre d’excrémens , chaque année 
néantmoins j'ai vů des tuyaux fe formeraumilieu de cette 
poudre; ils étoient habités par de petites teignes qui y ont 
groffi, qui ont fait des coques d'où elles font forties en papil- 
jons. Enfin ces papillons ont fait des œufs d’où font nées 
des faufles teignes, & celata continué pendant les fept à 
huit années dont je viens de parler, & continué encore. L eft 
vrai que chaque année le nombre-des teignes a paru aller 
en diminuant. La cire qui a paflé pour la premiére fois par 
l'eftomac de nos faufles teignes, n'y a été digérée qu'en 
partie ; de forte que chaque grain d'excrément contient en- 
core de la cire qui eft propre à faire croître les fauffes tei- 
gnes qui font forcées de s'en nourrir. Nous aurons bientôt 
preuve qu'il refte une certaine quantité de cire dans cha- 
cun de ces grains. La fiente des chevaux, & celle des va- 
ches n'ont befoin que d'être regardées groffiérement pour 
laiffer appercevoir qu’elles contiennent beaucoup de brins 
d'herbe, de foin, de paille, &c. fur lefquels l'eftomac de ces 
animaux n’a point agi,& qui feroient encorepropres à être 
digérés, s'ils pafloient dans leur corps unefeconde fois: il 
refte aufli & beaucoup davantage de cire dans les excré- 
mens des faufles teignes, & dansle befoin d’autres fauffes 
teignes s’en nourriflent. Nous avons dit que les excrémens 
font de petits grains noirs, maislé noir de ceux qui vien: 
nent immédiatement de la cire mangée pour la premiére 
fois, eftun mauvais noir, il ef prcfque brun, au lieu que 
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les excrémens des teignes-quiront été obligées de faire 
rentrer dans leur corps ceux.qui étoient fortis de celui des 
autres, ou duleurmème, font d'un beau noir, aufi noirs 
& plus noirsque la poudre à canon. 

Quoiquielles aiment la cire, elles ne la cherchent pas 
aufi volentiers-quand ellceften grofe maffe, que quand 
elle-eften lames minces: il y a trop de fatigue pour elles 
à conduire leurs tuyaux au travers d'un maflifmorceau de 
cire. Jelour ai abandonnédes boutsde bougie qu'ellesn’ent 
mangé qu'à la dongue;:cen'eft pas parce que la cire des 
bougies n eft pas-bien pure ‚parce qu'elle cfl alliée avec du 
fuif, car je leur ai donnéde gros morceaux de cire jaune, 

fur lefquels elles ne m'entpas paru aimer mieux travailler. 
Eiles des creufoient pourtant , elles creufoient les bouts 
de bougie, & avec le temps elles venoient à bout de man- 
ger les uns & les autres, mais-elles cxpédioient bien autre- 
ment vite la cire jaune que jeleur offrois en lames minces. 

Les fauffestteignes de dacire , de la plus grande des-efpe- 
ces* quim'eftconnué, [e conduifent pendant leur vie avec 
autant de précaution que celles de l’autre efpece; elles 
{ont toûjours logées dans un tuyau en galerie *, mais elles 
lui font des paroisse foye beaucoup plus épaifles & plus 
{olides que ne de font les parois des tuyaux des autres; elles 
femblent en revanche mégliger de les couvrir aufli bien 
de grains de cire ou d’excrémens: d'ai vû, fouvent -de 
grandes portions-de tuyaux * qui étoient pure foye. Enfin 
elles fe font des coques* pour fe transformer dedans,quine 
différent guéres decellesdes autres, qu'en ce qu'elles font 
plus grandes ¡comme da grandeur de d'infeéte l'exige. J'ai 
cu deces fauffes teignes renferméesdans leurs coques dès 
1e commencement d'Avril, & je mai vå voler de leurs 
papillons danslépoudrier, querversile 15. de Juillet, & 

j y en ai vû volerdanscetempsheaucoup pl as que jen'avois 
cij 


* PL 10. fg. 
11. 


* Fig. 10471 


* Fig. 10. ur: 
* Fig. 12e 


* PI, 19. fig. 
13 & I4 


260 MEMOIRES POUR LHISTOIRE 
eu de coques au commencement d'Avril, ce qui prouve 
que tous ces infectes ne reftent pas renfermés dans leurs 
coques fous la forme de crifalide, pendant untemps égal. 
Ce papillon * eft de la troifiéme claffe des phalenes, H 
wa pointide véritable trompe: & ila des antennes à filets 
grainés. Ses ailes font d'un gris-brun; leur port peut fournir 
un caractere de genre, on peut l'appellemen rozz coupé; 
une portion de chaque aile s'applique le long dun côté 
du papillon, & eft prefque perpendiculaire au plan fur 
lequel il eft pofé; une autre portion de chaque aîle fait 
un angle prefque droit avec la précedente, pour venir 
s'appliquer fur le corps. Ce port d'aîle pourroit encore 
être appellé en bateau renverfé; le papillon en repos a quel- 
qu'air d'un bateau mis fans deffus deflous. La partie fu- 
périeure de chaque aile efbtachetée de gris & de brun 
prefque noir, & la partie appliquée contre les côtés, eft 
d'un gris-brun plus uniforme. 
Dans la fuite de cet ouvrage nous verrons que la claffe 
des abeilles comprend beaucoup de genres & d'efpeces 
de mouches qui ne vivent point dans les ruches, qui ne 
font point de ces récoltes de cire& de miel que nous {ça- 
vons nous approprier; des efpeces de mouches de cette 
claffe, beaucoup plus groffes que celle des abeilles ordinai- 
res, fonten volant, un bruit, un bourdonnement qui leur a 
fait donner , dans ce pays, le nom de bourdons. H neft pas 
temps d'expliquer en quoi le travail de ces bourdons différe 
de celui des abeilles ordinaires, il nous fufit aéluellement 
de {çavoir qu'ils font fous desmottes de gazon, des nids dans 
Je{quels ils portent une forte de cire brute. J'ai gardé chés 
moi, dans des poudriers, de vieux nids de ces bourdons, 
dans lefquels j'ai trouvé une cfpece de fauiles teignes beau- 
coup plus petite que la moins grande de celles que j'ai 
obfervées dans les gateaux de cire des abeilles, mais qui 
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dans le refte lui eft femblable, & qui fe transforme en un 
papillon qui ne différe'encore' que par la grandeur, de 
celui que donnela premiére 'efpece de fauffes teignes; le 
defus de fes ailes eft du même gris que celui de Fautre. 

Les excrémens d'un infecte qui vit d’une maticre que 
nous fçavons fı peu décompofer, méritoient quelqu’éxa- 
men. Les ordinaires, ceux des fauffes teignes qui ont été 
à même de-grands gateaux de cire vierge, font, comme 
nous l'avons déja dit, de petits grains d’un brun noirâtre, 
ils n’ont aucune odeur de cire: au lieu que la cire fe tient 
fur l’eau, ces petits grains tombent au fond de l’eau dans 
laquelle ils ontété jettés. Une expérience groffiére montre 
pourtant qu'ils ont au moins quelque chofe de la cire. 
Si on les tient quelque temps entre les doigts pour les 
échauffer, ils fe ramolliffent,, ils fe laiffent enfuite réunir en 
maffe par des preffions réitérées en différens fens, ils fe 
laiffent paitrir. 

Si on jette de ces excrémens dans l'eau chaude, & 
qu'on les y falle bouillir pendant quelques inflans, on eft 
bientôt convaincu par la nature «le l'odeur qui s’en exhale, 
qu'ils contiennent encore de la cire. H fe forme alors fur 
quelques endroïtside la furface de l'eau, une pellicule 
qui s'étend & s'épaiflit peu à peu. Si on enleve cette pelli- 
cule, fion la paitrit entre les doigts, & fr on l’approche du 
nez, on reconnoit, à n’en pouvoir douter, qu'elle eft de 
véritable cire. Si on continué de faire bouillir l'eau, à la place 
de la pellicule enlevée, ils'en forme uneautre: anfi fuccef- 
fivement on à un fi grand nombre de pareilles pellicules, 
qu’on eft tenté de croire que ces excrémens ne font que 
de la cire déguifée. Ce qu’il y a de für, c'eft que la portion 
qui monte àla furface de l’eau, & qui a la forme decire, & 
qui eft réellement cire, eft bien plus confidérable que celle 
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elle n'eftnullement paitriflable , elle nefe ramollit ponit 
à la chaleur; elle femble une pure matiéreterreule; elle 
différe pourtant des terres ordinaires en ce qu'elle s'en- 
flamme comme la rapüûre de bois, ou comme s'enflam- 
meroit wne poudre de feuilles féches;ellebrule, mais fans 
fe ramollir, fans couler , au lieu que la cire.& les gommes 
réfineules s'amolliffent &-coulent en pareileas. | 

J'ai jetté tentuite dans Feau bouillante, & y ai fait 
bouillir des excrémens que lestcignes avoient.cté obligées 
de remanger pluficurs fois; c'eft-à-dire, deceuwdesteignes 
qui étoient nées dans des endroits où toute da cire avoit 
été coniommée depuis plufeurs années ;où elles m'avoient 
pûtrouver quedes grains d'unematiére qui avoitdéja pafté, 
&peut-être plulieurs fois, par des corpsid'autres fauiles teis 
gnes. Tout ce qui sieft élevé derces derniersiexcrémens fur 
la furface de l’eau, n’y a point paru fousda forme d’une 
pellicule de cire. S'il y avoit de la cire, c’étoit en frpetite 
quantité, qu'elle ne pouvoit fe dégager de la matiéreter- 
reufe avec laquelle elle étoit mêlée. J'ai déja faitremarquer 
que ces excrémens digérés plufcurs fois, avoient une 
couleur beaucoup plus noire que celledes autres; j'adjoû- 
terai qu'ils ne fe laïfloient pas ramollir parda chaleur des 
doigts, ni réunir dans une maffe dorfque lesidoigts tå- 
choient de les paitrir. 

On fçait aflésque la cire ordinaireme fe mêle point avee 
l'eau froide; cependantceuxdes excrémensdemes teignes, 
qui contiennent le plus de cire, peuvent fe mêler avec 
cette eau. Si on les frotte legéreament contre les parois 
d’un vafe où l'eau des couvre, l'eau devient bientôt bour- 
beule ,femblable à une cau qui s'eft.chargéede terre. JI eff 
vrai qu'elle siéclairciten partie par lufüite ; fi elle reprend 
fa limpidité, ce n’eft pourtant que bien à la longue; elle 
refte trouble, quoiqu'elle ait laïlié précipiter en fédiment 
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ee qu'elle ade pius groflier. Mais toûjours avons- nous 
par-ia un expédient pouravoir de ia cire mêlée par parties 
extrémement fines, avec l'eau. 

J'ai fait une autre expérience qui nous donne la cire 
encore plus parfaitement mêlée avec l'eau, & fr bien 
mêlée, qu'elle y femble difloute & incorporée. J'ai fim- 
plement mis tremper de cesexcrémens dans de l’eau, celle 
qui les couvroit a pris aflés vite une couleur d'ambre , 
un peu foncée; j'ai retiré cette eau colorée, j'en ai verfé 
de nouvelle fur les mêmes excrémens, & j'ai répété l’o- 
pération jufqu'à ce que l'eaune fe teignît plus que foible- 
ment. Les eaux colorées confervoient leur teinture, rien 
ne s’y précipitoit. Cependant il y avoit lieu de croire que 
la matiére qui les coloroit, étoit de la cire. Pour m'en 
affürer, j'ai jetté toutes ces eaux dans un affés grand vafe 
de cuivre dans lequel je les ai fait bouillir jufqu’à ce qu’elles 
ayent été épaiflies à confiflance de firop. Quand le firop 
a commencé à fe former, à s'épaiflir, il a pris une odeur 
de cire; je lai verfé alors dans un plus petit vale, où je 
Tai fait encore chauffer jufqu’à ce que la matiére y fût 
prefque féche. Une partie de celle que j'ai eue, s’eft atta- 
chée par la fuite aux parois du vafe ; celle-ci étoit brûlée, 
c’étoit une efpece de charbon terreux qui fe diflolvoit 
dans Peau. Mais la partie qui étoit fur le fond du vafe, 
formoit une mafle que l’eau endurcifloit,& que la chaleur 
la plus legére ramollifloit. Elle avoit pourtant plus la cou- 
łeur d'un bitume épaifh que celle d'une cire, car elle étoit 
très-noire; mais en cela elle reflembloit à la cire de cer- 
taines mouches de nos ifles de l Amerique; le feu auquel 
clle avoit été expofée, lui avoit fait prendre cette couleur; 
d’ailleurs lodeur faifoit fuffifamment reconnoître cette 
matiére pour de véritable cire. 

L'eau dans laquelle omaifle infufer les excrémens de 


264 MEMOIRES POUR L'H1ISTOMRE 

nos faufles teignes, fe charge donc de cire, comme l'eau 
qui etkiur du fucre, ou fur des {els s'en charge; d'où il fuit 
qu'elle la diflout en quelque forte, ou au moins qu'elle la 
tienten diffolution. C’eft donc un moyen d'avoir dela cire 
en diffolution dans l’eau. H y a apparence qu'on pourra faire 
quelques ufages utiles de ces fortes de diffolutions, mais 
il eft déja fûr qu’on en pourra. faire de curieux: on pourra 
allier la cire avec des matiéres avec lefquelles jufqu’ici on 
n’a pû la réunir; par exemple, avec les gommes diffolu- 
bles à l’eau feule, & on verra quels compofésnaîtront de 
ces alliages. Ce qu’il ya de plus difficile, c eft deraflembler 
aflés d’excrémens, & d'excrémens digérés plufeurs fois , 
pour fuffire aux expériences. Il faut s'y prendre de loin 
pour en avoir une provilon; elle ma manqué, parce que 
je n'avois pas prévü le befoin que j'en pourrois avoir. 

J'ai broyé avecle doigt contre les parois d'un vafe de verre; 
de ces excrémens qui étoient couverts d’efprit-de-vin; ils 
ne s’y font point diffous en entier, comme ils fe diffolvent 
dans l’eau ; mais l'efprit-de-vin en a détaché une crême ou 
fécule jaunâtre , avec laquelle il fe mêle aifément. J'ai fait 
évaporer l’efprit-de-vin chargé de cette fécule, & j'ai eu 
une matiére qui avoit l'odeur de cire, qui fe laifloit ramollir 
& paitrir comme de la cire : en un mot, j'ai eu une véri- 
table cire. 

Il n'eft pourtant pas aufi fingulier d’avoir de la cire 
difloute dans de l'efprit-de-vin, que de l'avoir diffoute dans 
l'eau. On fçait ôter les taches de cire de deffus les étoffes , en 
les frottant avec de l’efprit-de-vin; alorslacire qui formoit 
une plaque, fe met en petits grains qu'on emporte les uns 
après les autres par les frottemens. L’efprit-de-vin peut 
méme tenir la cire en difolution: pour men affûrer, j'ai 
jetté dans une bouteille de verre ,une affés grande quantité 
de cire coupée par petits morceaux, & j'ai.achevé deremplir 

la 
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la bouteille d'efprit-de-vin. Au bout de quelque temps il 
y a pris uneteinture très-jaune: On pouvoit alors l’appeller 
une eau de cire, car il avoit une très-forte odeur de cire. 
Aufl s'étoit-ihchargé d’une véritable cire, je veux dire qu'il 
en étoit chargé, comme l’eau l'eft du fucre ou du fel qu’elle 
a diffous, que cette cire n’étoit nullement décompotée ; 
car dès qu'on faifoit évaporer l'efprit-de-vin, il laiffoit un 
réfidu qui étoit de vraye cire. 

Sur cet efprit-de-vin chargé de cire, j'ai verfé une 
grande quantité d'eau, c’eft-à-dire, une quantité qui fur- 
pañloit {ept à huit fois celle de l’efprit-de-vin Je voulois 
voir s'il {e feroit alors un précipité, je m'attendois même 
qu'il fe feroit dans un {ens contraire à celui où {e font les 
précipités ordinaires, que les parcelles de cire viendroient 
fur la furface de l'efprit-de-vinaffoibli par l'eau. I en eft 
pourtant arrivé autrement. La liqueur eft devenué laiteufe 
{ur le champ, elle seft peu éclaircie par la fuite; elle eft 
reftée de couleur d'opale pendant plufieurs jours; mais 
enfin elle eft devenué très-limpide, & les parcelles de cire 
qui ci-devant étoient foûtenués dans lefprit-de-vin, font 
toutes tombées au fond du vale, loin d'aller nager fur la 
furface de la liqueur, comme je m'y étois attendu; preuve 
qu'elles étoient appefanties par quelque matiére qui les 
avoit pénétrées. Seroient-ce des acides de l'etprit-de-vin 
qui fe {eroientunis à la cire, ou feroient-ce des parties hui- 
leufes de ce même efprit! c'eft ce que je ne puis décider. 

Mais laiflons les expériences qui font du reffort de la 
Chimie, pour reprendre Phiftoire des faufles teignes. I 
nous refte à en faire connoître qui, comme les vérital les 
teignes,des laines, mangent nos draps; d’autres qui ne 
doivent pas être épargnées parles fçavans, elles aiment ie 
cuir & mangent volontiers celui qui couvre les livres; & 
d’autres enfin qui vivent de nos grains, ou d'alimens que 
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nous aimons. Ces derniers genres defaufles teignes, tous 
enfemble, ne nous tiendront pas autant que nous ont tenu 
Jes feules fauffes teignes de la cire. 

Les fauffes teignes de la laine de lefpece que je veux 
faire connoître, font de très-pctites chenilles rafes & blan- 
ches, & à feize jambes ; elles font pourtant un peu plus 
grandes que les véritables teignes de la laine.& des pelle- 
teries, auf donnent-elles de plus grands papillons *, & 
aifés à cftinguer de ceux de ces teignes. Le papillon dans 
lequel chacune de ces faufles teignes fe transforme, a la 
partie antérieure de fes ailes fupérieures & de fon corcelet 
d’un brun qui tire fur le noir; la tête & le refte des ailes fu- 
périeurés font d'un blanc fale, dans lequel on démêle des 
traits bruns. Le port d'ailes, quoique femblable à celui 
des ailes des oifeaux, tient pourtant un peu de celui en 
queué de coq, parce que les fupérieures n'ont pas feule- 
ment leur bafe frangée ; la frange de la baie fe prolonge 
fur une affés grande partie du côté intérieur, & cette partie 
frangée du côté intérieur, fe releve plus que le refte. Pref- 
que tout le contour des afles inférieures eft frangé, les 
deux côtés de celles-ci, & le deffous des aîles fupérieures, 
font d'un gris brun & éclatant. La couleur du corps eft 
plus claire, elle approche de celle du corps des papillons 
des véritables teignes; elle a du brillant. Je crois ces pa- 
pillons, comme ceux des teignes des laines, de la troifiéme 
claffe des phalenes. 

C'eft dans une berline de campagne, doublée d'un dra 
écarlate, que j'avois achetée vieille, que j'ai trouvé les 
premiers papillons de cette efpece. Quelques endroits du 
drap qui étoient rongés, m'avoient aflés appris que des 
teignes s'y étoient établies. Les papillons que j'y vis en 
grand nombre vers le commencement de l'été, m’appri- 
rent de plus que c'étoient des teignes différentes de celles 
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qui ne font que trop communes dans nos appartemens, 
& qu'elles étoient plus groffes. Je cherchai leurs four- 
reaux que leur groffeur devoit rendre aïfés à trouver, & je 
les cherchaï inutilement. Je pris des papillons , je les mis 
dans des poudriers avec du drap écarlate; il ne vint point 
de teignes fur ce drap , apparemment parce que des pa- 
pillons que j'avois pris ne s'étoient pas encore accoupiés, 
& qu'ils ne s'accouplérent pas dans les prifons où je les 
avois renfermés. Je n'eus garde de travailler à faire périr 
tous ceux de ma berline; l’année fuivante il y en parut 
encore plus qu'il n'y en avoit paru dans celle qui avoit 
précedé. Je pris plufeurs de ceux-ci qui firent des œufs 
féconds, fur le drap qui étoit dans les poudricrs où je les 
renfermai; ces œufs étoient blancs, ronds & aflés fcmbla- 
bles à ceux des teignes ordinaires. Au bout de quinze à 
vingt jours les peuts infeétes en fortirent, & me confir- 
mérent ce que m'avoit montré un infccte de cette efpece 
parvenu prefqu'a fa véritable grandeur, & que j'avois eu 
quelque temps auparavant. On l’avoit trouvé après avoir 
broflé rudement le drap de ma berline; c’étoit une petite 
chenille, aflés groffe pourtant pour permettre de recon- 
noître à la vûé fimple, qu’elle étoit de la premiére clafle, 
ou de celle à feize jambes, dont les membraneufes ont des 
couronnes complettes de crochets. Sa peau étoit très- 
blanche & rale, quelques poils blancs néantmoins y pa- 
roifloient difperfés; elle étoit tranfparente. L'endroit où 
elle avoit été trouvée, apprenoit allés qu'elle y vivoit du 
drap, mais on en avoit une preuve plus complete, lorf- 
qu'on obfervoit au travers de fa peau des taches ou de 
Jongués trainées d’un rouge tout autre que celui des chairs 
ou du fang; un rouge tel que celui d’une belle écarlate, 
devoit paroître à travers les peaux tranfparentes qui la 
couvroient. Cette couleur étoit inconteftablement celle 
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de la laine contenuë dans l’eftomac & dans les inteftins. 

Cette chenille ayant été renfermée avec un morceau de 
drap, ne fut pas long-temps à travailler à fe couvrir; 
dans un efpace de grandeur proportionnée à la fienne , 
clle rongea le drap, elle en détacha tout leduvet, & pofée 
fur la corde du drap, elle lia avec de la foye les flocons 
de laine qu'elle avoit détachés, de maniére qu'ils for- 
moient une goutiére renverfée *, un demituyauau-deflus 
de fon corps; mais les bords de cette couverture étoient 
par-tout folidement attachés contre le drap. Cette cfpece 
de logement, dont le drap creufé faifoit le deflous & le 
fond, n'étoit ouvert que par un bout; il étoit d'abord 
aflés court. Pendant plulieurs jours notre faufle teigne 
travailla à l’allonger du côté où il étoit ouvert *,& cela en 
continuant de ronger en avant, & en recouvrant d’un arc 
de foye & de laine l'endroit nouvellement rongé. Elle fe fit 
ainfr une galerie affés courte, mais bien couverte de laine. 
Elle netravailla pas pendant long-temps, parce quele temps 
où elle devoit fe métamorphofer en crifalide approchoit; 
elle en prit la forme au bout de dix à douze jours; & au 
bout de quinze à vingt jours le papillon, après avoir laiflé 
fes dépouilles de crifalide * dans l'un des bouts du loge- 
ment, parut tel que celui que nous avons décrit. 

Si on n’avoit vû que cette feule fauffe teigne travailler à 
fe couvrir, on pourroit foupçonner que fe fentant proche 
du temps de fa métamorphofe, elle n’avoitpasapporté à la 
façon de fon habit tous les foins qu’elle eût apportés en 
d'autres temps ; mais celles que ‘nous avons laiflécs à {a 
{ortie de leurs œufs, m'ont fait voir que les procedés que 
nous venons de rapporter, font ceux qu'elles fuivent.à 
tout age & en tout temps. Ces faufles teignes naiffantes 
commencent par ronger le drap; elles filent enfuite au- 
deflus de leur corps une efpece de berceau de foye, & 
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fur la foye qui forme ce berceau, elles attachent partie 
des flocons de laine qu'ellestont arrachés, elles en mangent 
une autre partie Chaque faufle teigne va peu à peu en 
avant, peuläipeur clle creufe une efpece de foffé dans le 
drap; clle file au- deflus une toile à qui elle donne la forme 
d’un demi tuyau, & elle le recouvre de laine, ainfi fon 
logement ceh creufé en partie dans le drap, & y eft très- 
adhérent. Ibn'eft ordinairement ouvert que par un bout *, * PI. 20. fig. 
qui eft celui vers lequel elle étend de jour en jour; à!” 
mefure qu'elle croit, la partie qu'eile conftruit a plus de 
diametre. Quand elle veut rendre fes excrémens, elle fe 
retourne bout par bout, c'eft alors fon derriére qu'elle 
fait fortir par l'ouverture du tuyau; il jette de petits grains 
ronds. Il eft à remarquer que ces grains d’excrémens n’ont 
pas la couleur de la laine que nos fauffes teignes ont 
mangée ; ceux-ci font toûjours noirs. Les couleurs des 
laines, qui te confervert dans l’eftomac & dans les inteftins 
des véritables teignes, font donc détruites avant que de 
fortir du corps de ces faufles teigres. 

Il neft pas auffi aifé d’appercevoir fur les étoffes les 
Jogemens de celles-ci, qu'il eft aifé d'y voir les fourreaux 
des véritables teignes. Ces derniers font fur létoffe , & les 
autres font dans fon épaifleur. Les endroits habités par 
Jes fauffes teignes, quoique grands, paroiffent feulement 
des endroits où le drap eft plus bourreux qu'ailleurs, des 
endroits mal travaillés. Aufli quoique les logemens des 
fauffes teignes encore jeunes, foient fouvent affés longs, 
& différemment contournés, on ne les apperçoit que 
quand on fçait qu’on les doit trouver. Je n'ai pas re- 
connu les endroits du drap de ma berline habités par des 
faufles teignes, lorfque je le croyois mangé par de vrayes 
teignes dont je cherchois les fourreaux. On peut faire 
tomber les fourreaux de celles-ci en broffant, mais fi les 
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broffes ne font rudes & menées rudement, elles ne dé- 
truifent pas les logemens des fauffes teignes, & elles ne 
font pas tomber ces infecles. 

Quand on a ouvert un de ces logemens, on peut voir 
que l'intérieur de la voute eft tout blanc, il eft entiérement 
defoye blanche; le fond du même logement eft la corde 
du drap bien découverte, à qui tout ce qu'elle avoit de 
velu a été ôté. 

J'ai vå des papillons de ces teignes dans les apparte- 
mens, mais j'y en ai toüjours vů peu; j'en ai rencontré 
en quantité fur le drap de plufieurs caroffes. Peut-être 
qu'elles aiment à être dans des endroits plus expofés 
à l'air, que ne le font les chambres que nous habitons , 
& il ct heureux pour nous que leur inclination ne pa- 
roifle pas les porter à s'établir dans Vintérieur de nos mai- 
fons. Les faufles teignes de certe efpece nées versgle 
commencement de Juillet, ne deviennent des papillons 
que vers la fin de Mai ou le commencement de Juin de 
l'année fuivante. 


Les faufles teignes que nous appellerons faufes reignes 
des cuirs *, font encore des chenilles à feize jambes, & à 
peu-près aufli grandes que celles de médiocre grandeur ; 
& elles font entiérement d’un ardoifé foncé, & quelque- 
fois même d’un beau noir. Leur peau a toûjoursun luifant 
qui la feroit croire, au premier coup d'œil, écailleufe ou 
cruflacée; elle a par-ci par-là quelques poils blancs. Les 
premiéres que j'ai euës s’étoient établies fur quelques livres 
que j'avois lanlés à la campagne pendant l'hiver: elles en 
avoient rongé le deflus; elles avoient mis de grandes places 
dans l’état où font les endroits des livres qui ont été écors 
chés: pen ai trouvé d’autres aufli fur de vieux morceaux 
de cuir. Comme les fauffes teignes de la cire, elles fe font 
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rongent journellement ; elles le recouvrent de grains qui 
ne font prefque que leurs excrémens. J'ai pris pluficurs 
fois de ces fauffes teignes qui marchoient fur le parquet 
de mon cabinet; apparemment que quand elles ceffent de 
trouver de faliment auprès de l'endroit où elles s'étoient 
fixées, elles abandonnent {eur logement pour aller cher- 
cher à vivre ailleurs. 

Ce weft pas feulement dans les maifons. qu'on les 
trouve après avoir enlevé à la campagne l'écorce de 
vieux ormes, dans le mois de Janvier, j'ai trouvé fous cette 
écorce des tuyaux habités par des faufles teignes parfaite- 
ment femblables aux domeftiques qui mangent le cuir. 
Là elles n’avoient pas de cuir à manger; aulfi n’eit-il pas 
Ja feule matiere animale dont elles puiflent fe nourrir; 
les cadavres {ecs d’infeétes de différentes efpeces, font de 
leur goût. J'ai donné de ces cadavres à des teignes prifes 
dans des appartemens, & elles en ont vécu comme du 
cuir que je leur avois donné en même temps. Ce qui m'a- 
voit conduit à leur offrir des cadavres fecs, c’eft qu'après 
la fin de l'hiver j'avois trouvé chés moi une de ces fauffes 
teignes dans un poudrier où étoient des débris d'un nid 
de chenilles proceffionnaires, fçavoir des crifalides qui 
avoient péri avant que de fe métamorphofer, des papil- 
ions morts, &c. Les faufles teignes qui s'étoient placées 
fous l'écorce d'orme , s’étoient mifes en des endroits qui 
étoient remplis de quantité de petits fcarabés morts fous 
cette écorce; là elles avoient de grandes provilions de 
vivres. 

Lorfque ces fauffes teignes fe préparent à leur transfor- 
mation, elles fe font des coques * de foye blanche, affés 


femblables par leur figure à celles des faufles teignes de la 7 


cire; elles leurweffemblent fur-tout en ce qu'elles font 
. entiérement recouvertes de grains d'excrémens qui tont 
noirs. 


* PI. 20, fig. 


* PL 20. fic. 
px 10. 


* Fig. 8, 


#Fig.1r. bb. 


# Mig. 13. 
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J'en ai eu qui fe font mifes en coques en différentes 
faifons, & dans chaque faifon , les unes plus tard & les au- 
tres plůtôt; j'ai eu aufli en diflérens temps le papillon de ces 
teignes , au commencement de Juin, à la fin de J uillet & 
à la mi-Août. C'eft une phalene* de latroïfiéme claffe; fes 
antennes font à filets grainés, & fa trompe neft compofée 
que de deux courts filets blancs; elle porte fes ailes paral- 
Jelement au plan de pofition. Lorfque le deflus des fupé- 
rieures n’a pas été dépoudré, le fond de leur couleur eft 
d’un rougeâtre un peu bronzé, c'eft-à-dire, qui a quel- 
qu'éclat; & fur ce fond font des taches brunes. Mais fi on 
ne prend pas ce papillon avecaffés de précaution, on em- 
porte toutes les taches, & les aîles paroiffent fimplement 
d'un bronzé un peu rougeâtre *, Le deflous de fes afles & 
fon corps font d'un jaunâtre pâle & bronzé. Ia deux bar- 
bes * qu’il porte en devant de la tête; ellesfontplus courtes 
que celles qui forment à d’autres papillons une efpece de 
nez en bec de bécafle, maisdifpofées de la même maniére. 
Nous placerons encore parmi les faufles teignes une 
petite chenille * à feize jambes & à corps ras & blancheître, 
qui, malgré fa pctitefle, nous fait plus de mal que celles 
dont nous avons parlé ci-devant : c'eft aux grains de nos 
greniers qu'elle en veut, & fur-tout au froment & au fei- 
gle. Elle lie plufieurs grainsen{emble avec des fils de foye *; 
dans l’efpace qui eft entre ces grains, elle fe file un tuyau 
de foye blanche qu’elle atrache contre les grains aflujettis. 
Logéce dans ce tuyau, elle en fort en partie pour ronger 
les grains qui font autour d'elle, La précaution qu'elle a 
eue d'en lier plufieurs enfemble, fait qu'elle n’a point à 
craindre que le grain que fes dents attaquent, s'échappe, 
qu'il gliffe, qu'il tombe, qu'il roule; s'il fe fait quelques 
mouvemens dans le tas de bled, fi beaucoup de grains 
roulent, clle roule avec ceux dont elle a befoin, elle sen 
trouye 
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trouve toûjours également à portée. Je ne m'aviferois 
pas de dire ici que pour entamer le bled elle ne te fert 
que de fes dents, fi je ne craignois qu'on penfat qu'avant 
que de les faire agir avec fucces, elle eft obligée d'avoir 
recours à une manœuvre bien extraordinaire, & qu'onne 
le penfät fur la foi d’un Auteur ingénieux qui nous a 
donné récemment un ouvrage fous le titre de Recueil 
d'Obférvarions Phyfiques. Il y fait mention de cet infeéte, 
& il prétend que pour attendrir le bled, que pour lui ôter 
fa peau dure, ou partie dela peau dure qui le couvre, la 
petite chenille frotte fon corps contre le grain de bled. Des 
frottemens de la peau de la chenille contre celle du bled, 
affés forts pour ufer, pour emporter une des deux peaux, 
A entameroient certainement que celle de la chenille in- 
comparablement plus tendre que celle du bled. Des dents 
dures comme celles dont cette fauffe teigne eft armée, font 
des inftrumens plus efficaces & qui lui fuffifent. Le même 
Auteur nous parle de quantité de cheñilles de différens 
genres, & même de différentes claffes, & de chenilles de 
couleurs très-variées, qui viennent manger le bled dans nos 
greniers, ce font fans doute des faits qui lui ont été four- 
nis par de mauvais obfervateurs : car je ne crois pas qe 
fur ce qu'il aura fimplement trouvé dans des TPS —, 
chenilles de diverfes efpeces, de divers genres & de dific- 
rentes clafles, il en ait conclu qu'elles y mangeoient le 
bled. Il y en a qui fe rendent dans les greniers, comme elles 
fe rendent dans différens endroits de nos maions, lorique 
le temps où elles n’ont plus bcioin de prendre de pe + 
ture, eft arrivé, forfqu'elles veulent fe transformer np 
falides. Plufieurs efpeces de chenilles aiment à fe trans € | 
mer dans desendroits où elles foient à l'abri des nanen 
l'air. Heureufement que le nombre des efpeces de k ~ 
nilles qui en veulent à nos grains , cht très- pi pe 
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d'efpeces ne fournit encore que trop d'individus. 

* Tome L  Leeuwenhoëk nous a donné * des obfervations fur Ta 
rei ZE faulle teigne qui fait le fujet de cet article; ita eru qu'elle 
ra attaquoit auffi les étoffes de laine; mais il ya apparence qu'il 

n'a été porté à le penler que par quelque reflemblance qui 
fe trouve entre les papillons de ces fauffes teignes & ceux 
des véritables teignes. J'ai offert de la ferge a ces faufles 
teignes du bled, elles ne m'ont pas paru lui arracher un 
poil. J'ai fouvent trouvé les crifalides deces fauffes tcignes 
dans des grains de bled creufés. La crifalide wa rien de 
fort remarquable; fa partie poftérieure eft plus brune que 
le refte; on y voit du côté du ventre deux petits crochets 
perpendiculaires au corps. 
x PI. 20. fig — Vers la fin de May les premiers papillons * ont paru 
14 dans les poudriers que j'avoisremplis en partie de bled, 
dans lequel des fauffes teignes s’étoient établies. Mais quel- 
ques-unes n’étoient encore qu’en crifalide vers la fin de 
Juin. Le fond dg la couleur des aïles fupérieures du pa- 
pillon eft un gris-blanc, qui au foleil paroît argenté; vů à 
#Fig.1s. l'ombre, il n’a pas cet éclat. Sur ce fond * il y a d'affés 
grandes taches d’un brun clair, de figure irréguliére, & 
diftribuées irréguliérement. Le corps, le deflous des quatre 
ailes & le deffus des inférieures, font d'un gris blancheâtre. 
Il porte fes ailes en toit arrondi fur le dos; leurs bouts s'é- 
levent fur le derriére, & y forment une demi-queuë de 
: Fig. 15& coq; le côté intérieur eft frangé. Le devant de fa tête * ef 
de couvert d'une touffe bien fournie de poils, qui lui fait une 
cipece de coëflure finguhére, une efpece de turban. H a des 
antennes à filets graines, & je le crois de la troifiéme claffe 
des phalcnes. En devant & en deflous de la tête il porte 
*Fig-16.5. deux barbes * plus diflantes l’une de Fautre que n’ont cof- 
tume de létrescelles des papillons. Entre ces deux barbes, 
on en trouve deux plus courtes, ou deux filets dirigés vers 
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Je ventre, Si ces filets font la fonction de trompe, au moins 
ne compofent-ils pas une'trompe roulée en fpirale. 
Parmi les elpeces de fauffes teignes, il y en a une* qui 
fera regardée comme celle du meilleur goût; fi elle cit 
naturelle å ce pays, comme il y a apparence, elle n'y a 
pas toüjours trouvé un mets dont elle eft très- friande; 
elle aime fort le chocolat. M. Bazin qui me l’a fait con- 
noître , et même difpofé à croire qu'elle fçait choifir entre 
les efpeces de chocolat, & que le mieux conditionné, & 
{ur-tout le plus parfumé eft celui à qui elle donnela préfc- 
rence. Ilen a fait des épreuves qui femblent convaincan- 
tes. Il avoit trois efpeces de chocolat, l'une étoit une fim- 
ple pâte de cacao, l'autre étoit de cette pâte mélée avec 
du fucre dans la proportion ordinaire, & la troifiéme 
étoit du chocolat précédent qu'on avoit ambré exceflive- 
ment. C’eft fur ce dernier chocolat qui étoit avec les 
trois autres, que M. Bazin trouva les faufles teignes que 
nous voulons faire connoître. Pour fçavoir fi étoit par 
choix & par goût qu’elles s'étoient attachées à ce der- 
nier, il eut l'année fuivante l'attention d'en mêler des 
morceaux avec des morceaux des deux autres. Les fauffes 
teignes qui parurent cette feconde année, ne rongerent 
que les morceaux de chocolat parfumé. M. Bazin ma 
fait le plaifir de m'envoyer plufieurs de ces faufles teignes 
deux années de fuite, fur le chocolat où elles s'étoient 
établies; elles s’y font, comme les autres fauffes teignes, des 
tuyaux de foye blanche, qu’elles allongent felon le befoin; 
& c’eftparun bout ouvert du tuyau qu'elles font tortir leur 
tête toutes les fois qu'elles veulent ronger le chocolat; 
elles yereufent en certains endroits des cavités aflés irré- 
guliéres de deux ou trois lignes de profondeur. Ceux qui 
font commerce de chocolat, & qui par-là font obligés d'en 
garder beaucoup, difent aufgu'il eft fujet à être piqué des 
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vers. Lesvers dont ils fe plaignent, font nos fauffesteignes: 
Ce ne féroit pas un grand inconvénient en tout pays pour 
les marchands d'avoir du chocolat rongé par ces inlećtes, 
s'il étoit vrai,comme onmel’aaffüré, qu'en Efpagne on fait 
cas de celui qu’ils ont attaqué, qu'on Py croit le meilleur: 

Ces derniéres fauffes teignes font encore des chenilles 
à fcize jambes*, dont les huit intermédiaires font très - 
courtes, & ont des couronnes de crochets complettes. 
Leur tête eft couleur de marron; une plaque écailleufe de 
même couleur eft fur la partie fupérieure du premier an- 
neau; leur peau eft blanche & raie; on y voit pourtant 
des points bruns bien allignés de la tête au derriére. Quand 
on obierve le deflus du corps avec une loupe, chaque 
point paroit un tubercule, du centre duquel part un poil 
court, & on remarque que fur chaque anneau il y a fix 
de ces tubercules. Dans ce grand nombre il y en a quatre 
qui fe font diflinguer par leur grandeur; deux de ceux-ci 
font placés auprès de la tête, & les deux autres auprès 
du derriére. 

J'ai eu de ces faufes teignes qui fe font métamorphofées 
en papillons * dans le mois de Septembre, & j'en ai eu 
d'autres qui ont paflé l'hiver dans leurs tuyaux fous la 
orme de chenilles. Le deffus des ailes du papillon eftd'un 
grisun peu jaunâtre , fur lequel il y a quelques points bfuns 
& quelques petites taches de cette derniére couleur; il Les 
porte en toit très-écrafé & arrondi. Il a deux barbes du 
même genre que celles du papillon de lafaufleteigne des 
cuirs, mais qui pourtant {e relevent un peu plus, qui ten- 
dent à fe contourner en corne. La pofition dans laquelie 
il eft lorfqu'il fe tient tranquille, peut aider à le caraétéri- 
fer ; alors fa partie antérieure fait un angle avec le plan fur 
lequel il eft, elle s’éleve au-deffus de ce plan , qui eft touché: 
par la partie poftérieure du corps: 
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C’eft une bonne fortune apparemment pour les faufles 
teignes de cette efpece, de trouver du chocolat, mais fans 
doute qu’à fon défaut elles fçavent fe pourvoir de quel- 
ques autres alimens; peut-être qu’elles saccommodent des 
amandes ordinaires & de bien d’autres fruits fecs; mais je 
ne J'ai pas éprouvé. 


EXPLICATION DES FIGURES 
DU HUITIEME MEMOIRE. 


PORAMRICALE EX TX. 


Es Figure 1, eft celle d’un morceau d’un gâteau de 
cire, ou d'un gâteau de cellules d’abcilles, maltraité par 
les teignes. z u, tuyau de foye qui va d'un bout à l'autre 
du gâteau ggg. Ce tuyau eft l'habitation que seft faite 
une fauffe teigne. 

Les Figures 2 & 3, font celles d’une fauffe teigne dela 
petite efpece, vůåë de côté fig. 2. & renverfée fig. 3. C’eft 
une faufle teigne qui fe loge dans un tuyau tel que celui 
de la fig. 1. 

La Figure 4, eft une coque que la faufle teigne de la 
figure précédente seft conflruite pour s'y métamorphofer 
en crifalide, & enfuite en papillon. 

La Figure 5, eft un tuyau de faufle teigne, tout couvert 
de grains d'excrémens. 

La Figure 6, fait voir un grouppe de tuyaux tel que 
celui de la fig. 5. Ces tuyaux n'ont pas ici toute la lon- 
gueur qu'ils devroient avoir. Ils ont été faits par des faufles 
tcignes qui n’avoient eu pour tout aliment que les ex- 
crémensfottisidu corps des faufles teignes qui s'étoient 
métamorphofées auparavant. c,c, deux coques de faufles 
teignes, qu'elles ont couvertes de papier, parce que ics 
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matériaux qu'elles ont coûtume d'employer , neétoient 
pas trouvés affés à leur difpolition. E 

Les Figures 7 & 8, font deux papillons dans lefquels 
deux faufles teignes de la petite elpece fe font metamor- 
phofces. Celui de la fg. 7, -eft da femelle, & celui de ia 
fig. 8, eft le måle. ; 5 

La Figure 9, eft celle du papillon dela fig. 7, vů par 
deffous. 

La Figure 10, fait voir un tuyau de foyez x, qui a été 
fait dans un gâteau de celiules ggg, pa une faufle tcigne 
de la grande efpece. La tête de la faulle teigne paroît en 4. 

La Figure ı 1, eft celle d'une faufle teignede la grande 
elpece. 

La Figure 1 2, eft celle de la coque qui a été conftruite 
par la teigne de la figure précédente. eee, partie de la 
coque couverte de grains d'excrémens. c, partie de la 
coque qui parcit toute de foye, parce que de lambeau d, 
en a été enlevé. 

Les Figures 13 & 14, repréfentent en deux vůës diffé- 
rentes , le papillon nocturne de la teigne de la fig. 11. H 
eft de la troifiéme claffe des phalenes, ayant des antennes 
à filets grainés, & n'ayant point de trompe; mais fon port 
d'ailes le place dans un genre particulier de cette claffe. 
h, fig. 13. huppe qu'il a {ur le corps. 

La Figure 1 5, eft celle du même papillon vû par deflous. 

La Figure 16, eft celle d'une des aîles fupérieures du 
papillon précédent. En 44, la partie acó, fait un angle 
avec la partie ade; celle-ci eft le long des côtés, à peu- 
près perpendiculaire au plan de pofition, & l’autre vient 
s'appliquer fur le corps. 

Les Figures 17 & 18, montrent des tas d'œufs de ce 
papillon, qui font de grandeur naturelle dans la fig. 17, 
& grofis dans la fig. 18. 
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La Figure 19, eft celle de la fauffe teigne qui mange le 
chocolat. 
La Figure 20, eft celle du papillon de la fauffe teigne 
précédente, defliné au microicope. 
” La Figure 21, fait voir le papillon dela fig. 20, dans fa 
grandeur naturelle. 


P LA URIC'E AUN X 


La Figure 1, eft celle d'un morceau de drap, fur lequel 
une A teigne a établi fon domicile. z p, le tuyau de 
la faulle teigne. d, dépouille de crifalide qui a été laiffée 
par l'infecte lorfqu'il eft devenu papillon. 7,7, quelques 
endroits du drap qui ont été rongés. 

Les Figures 2 & 3, {ont celles du papillon de la fauffe 
teigne du drap, vů dans deux fens diflérens. La fig. 4, 
fait voir que fon port d'ailes eft en demi-queué de coq. 

La figure 4, montre par deffous &en grand le papillon 
des figures précédentes. 4, huppe qu'il a en devant de la 
tête. a, fes antennes qui font à filets grainés, & qu'iltient 
pañlées fous fes jambes, & étendués le long du corps, lort- 
qu'il eft en repos. 

La Figure 5, repréfente un morceau de cuirnoir, qui 
depuis z, jufqu'en o, a été rongé par la faufle teigne du 
cuir. zu, le tuyau que s'eft fait cette fauffe teigne, & dans 
lequel elle fe tenoit. 

La Figure 6, eftcelle de la fauffe teigne du cuir & par 
conféquent des couvertures de livres. 

La Figure 7, cft celle de la coque que la faufle teigne 
de la figure précédente s'eft faite pour s'y métamorphoier 
en crifalide. 

La Figure 8, cft celle du papillon de la faufle teigne 
précédente „dans l'état où il cft lorfqu'on ne l'a pas pris 
avec aflés de précaution. 
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La Figure 9, eft celle du même papillon qui a toute 
» fa fraîcheur, qui n’a pas été dépoudré. 

La Figure 10, cft celle du même papillon vù par 
deffous. 

La Figure 11, repréfente en grand, le papillon de la 
figure 9, & rend plus fenfibles {es barbes bb, & les ergots 
des jambes. 

La Figure 12, repréfente plufeurs grains de froment, 
liés enfemble par une faufle teigne du bled, qui a filé 
entr'eux un tuyau z, de foye blanche: 

La Figure 13, cft celle de cette faufle teigne. 

La Figure 14, eft celle du papillon dans lequel la der- 
niére faufle teigne fe transforme. 

Les Figures 15 & 16, repréfentent en grand le pa- 
pillon précédent. H eft vå de côté & par deflus fig. 1 5, 
& par deflous fig. 16. z, efpece de turban fait de poils 
qu'il a fur le devant de la tête. 

Dans la Figure 16, on peut remarquer deux barbes 48, 
plus écartées lune de l'autre que ne le font communé- 
ment celles des autres papillons. ff, deux filets placés en- 
tre les barbes, & dirigés dans un fens contraire à celui où 
les barbes ic font. 
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PRES avoir fuivi lé infectes à qui la Nature a donné 

l'intelligence & l'induftrie foit de fe faire des efpeces 
d'habits, foit de fe faire des logemens, il feroit aflés naturel 
de fuivre ceux des logemens defquels la Nature elle même 
femble s'être chargée. Je veux parler de ces infeétes qui, 
depuis leur naiffance jufqu’à leur transformation, ne pa- 
roiffent occupés d'autre foin que de celui de fuccer ou 
de ronger l'intérieur de quelque partie de plante ou d’ar- 
bre, dans laquelle ils fe trouvent; mais la nature a tout dif- 
pofé de maniére que cette partie même que ces infeétes 
rongent ou fuccent, loin d'être réduite prefqu'à rien, à 
force de s'émincer, loin d’être prefque détruite, devient 
plus épaïfle & plus confidérable que les autres parties fem- 
blables d'où les infeétes ne tirent rien; elle croît plus que 
Je refte; plus les infeétes lui êtent, & plus fa iolidité 
augmente en tout fens. Non-feulement ces parties four- 
niflent des alimens aux infectes, elles leur forment des 
logemens qui deviennent plus fpacieux & plus folides à 
mefure que croiffent les infeétes qui {es habitent. Ainfi 
à la fuite des hiftoires des teignes & de celles des faufles 
teignes, on placeroit affés bien celles des infcctes qui s'é- 
event dans ces tubérofités ou galles, qui naiffent fur tant 
de plantes & d'arbres, & fur toutes les parties des plantes 
& des arbres. Quelques-unes de ces galles ont des figures 
très-remarquables; elles paroiffent aflés ordinairement des 
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fruits, & de très-gros fruits. Nous avons pourtant crit 
devoir donner f'hifloire des pucerons , avant que de nous. 
engager dans celle des galles & de leurs infeétes. Ces. 
pucerons.font au rang des plus petits animaux , mais leur 
claffe eft extrémement nombreufe en efpeces différentes; 
& quelques-unes des efpeces qui lui appartiennent , nous. 
obligeront d'entamer lhiftoire des galles; elles nous met- 
tront même plus à portée de voir d’où dépend la pro- 
duction de ces fortes de tubérofftés, qu'aucune des autres 
efpeces d'infectes qui s'élevent dans d'autres galles. D'ail- 
leurs la fuite de cet ouvrage demandera fouvent qu'on 
connoifle les pucerons; nous ferons fouvent obligés d'en 
parler à l’occafion d'infeétes de plufieurs claffes différentes. 
qui s’en nourriflent. + 

Si nous étions maîtres de choifir nos connoïffances, de 
nous en donner en chaque genre fur certains fujets, nous 
devrions choifir d'en avoir {ur les objets qui font le plus 
fouvent préfens à nos yeux. H nous eft plus agréable de 
connoître les petites manœuvres des infeétes qui fe trou- 
vent dans nos jardins, que celles des infeétes des Indes 
que nous ne verrons jamais. Or dans nos champs, & dans: 
nos jardins, il eft peu d'arbres, il eft peu de plantes, & 
peut-être wen eft-l point qui wait fon efpece particuliére 
de pucerons, ou du moins à qui quelqu’efpece de puce- 
rons ne s'attache. Ce feroit un ouvrage bien long & 
aufit inutile que long, que celui de les parcourir toutes; 
mais il convient de fçavoir ce qu’elles ont de commun, 
& les particularités les plus remarquables de quelques- 
unes. Tout petits que font les pucerons, ils ne font pas 
Moins propres que les plus grands animaux, à élever notre 
admiration à l’Auteur de tout ce qui exifte; & c’eft-là un 
des plus grands fruits qu'on doive tirer de Yhifloire natu- 
xelle; clle réveille notre attention par des merveilles qui 
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ne furpaflent pas celles que nous avons continuellement 
fous les yeux, mais qui font pourtant plus capables de nous 
frapper, parceique mous y fommes moins accoûtumés. 
Nous verronsd'aïlleurs avec moins de peine les feuilles de 
nos arbres & de nos plantes falies, contrefaites, & quelque- 
fois entiérement défigurées par cesinfeétes, quand, chaque 
fois que nous verrons foit Les pucerons, foit les feuilles 
maltraitées , mous nous rappellerons quelques faits de ces 
infeétes, dignes d'être connus. Après avoir fuivi les mou- 
vemens de ces globes imnmenfes qui ornent le Ciel, M. 
de la Hire fçavoit donner fon attention aux pucerons, leur 
petitefle ne des empéchoit pas de paroître admirables à 
{es yeux. L'hifloire de l'Académie de 1703. rapporte 
les obfervations qu'ils lui avoient fournies; mais, à vrai 
dire, ils lui en euffent fourni de plus fingulieres , & il n'eût 
pas été expofé au rifque de deviner mal fur leur compte, 
s'il eût eu ou plus de temps à leur accorder, ou plus de 
commodité à les obferver. 

Leeuwenhoëk nous a donné de bien plus curieufes & 
de bien plus exactes obfervations fur ces mêmes infcétes; 
l'exactitude de toutes celles qu’il a rapportées , neft pas 
pourtant la même. M. Harfoëker, dans d'extrait critique 
qu'il a fait des lettres de cet auteur, a adjoûté aufliquel- 
ques remarques fur lespucerons , à celles qu'il y a trou- 
vées; mais fa critique a épargné des obfervations fur lef- 
quelles clle eût dû tomber; il a regardé comme vrais quel- 
ques-uns des faits où Leeuwenhoëk seft de plus mépris. 
Jufqu'ici nous n'avons vå que des inicctes ovipares; les 
pucerons commenceront à nous en faire connoire de 
vivipares & qui le font d’une façon fmguliére. 

Lcnomdepuceron n’auroit dû être donné, ce femble, 
qu'à des infectesvifs fautans avec agilité comme les puces. 


Nos pucerons font cependant des infeëtes di: tranquilles: 
n ij 
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ils ne marchent que rarement, & leur démarche, poux 
* PI, 21. fg l'ordinaire, eft lente & pefante. Ils ont fix jambes * affés 
1, 9 Jongues & déliées, qui dans ceux de plufeurs efpeces, 
paroiflent furchargées du poids qu'elles ont à porter, 
lorfque l'infcéte eft parvenu à fon dernier terme de gran- 
deur. 

En géneral, ces infeétes font petits, mais ils ne le font 
pas à un tel point que debons yeux ne puiflent diflinguer, 
fans fecours de microfcope, les principales parties exté- 
rieures. de ceux de la plüpart des efpeces. Íl y en a des 
elpeces confidérablement plus groffes que les autres. 

Une grande partie des pucerons parvient à prendre des 

# PI. 21. fe. ailes *, Ils {e transforment en diflérentes eipeces de mou- 
ER A hia cherons; nous appellerons ceux-ci des fucerons ailés, 

Le corps des pucerons fans ailes a une forme qui ap- 
proche de celle du corps des infeétes qui en portent actuel- 
lement, de celle du corps d'une petite mouche à qui on 
les auroit ôtées; je veux dire feulement que leur corps 

AUTRE n'eft point allongé, comme left celui des chenilles. Tous 

aa > Ont fur la tête deux antennes *. Celles de quelques efpe- 
ces font très-longues; certains pucerons les portent devant 
cux; d’autres les tiennent couchées fur leur dos, & on en 
voit de celles-ci qui furpaflent le corps en longueur. 

La plûpart des efpeces ont deux cornes plus finguliéres 

* Pl. 21. fig. que les antennes; elles * font polées affés près du derriére 
F PE < pre en deffus du corps; elles font fur une même ligne, afls 
7 écartées l’une de l'autre à leur origine, mais elles s'écartent 

encore davantage en s'élevant; elles font beaucoup plus 

courtes que les antennes, & plus groffes; elles ne fe plient 
aucunement; elles reftent toûjours droites, & confervent 

toûjours à peu-près la même inclinaifon entr’elles, quoi- 

qu'elles en puiflent un peu varier par rapport au corps de 

F'intecte. Il y a pourtant beaucoup d'efpeces de pucerons à. 
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qui ces cornesmanquent *, & beaucoup plus à qui elles pa- 
roiffent manquer. Quandj’aiobfervéavec une bonne loupe 
plufeurs efpeces de pucerons qui paroifloient privées de 
ces cornes finguliéres, jatapperçû dans les endroits où elles 
fe fuffenttrouvées fi l'infeéte en eût eu, deux petits rebords 
circulaires qui étoient comme des cornes extrémement 
courtes, ou comme des parties plus courtes, mais capa- 
bles des fonctions -effentielles que nous verrons être pro- 
pres aux cornes. ‘IH et dommage qu'elles ne foient pas 
fentibles fur toutes les efpeces de ces infeétes , elles feroient 
très-propres à en caraclérifer la claffe. 

Les différentes efpeces de pucerons différent entr’elles 
par la couleur; il y en a untrès-grand nombre de vertes, 
& qui ne différent que par différentes nuances de verd; il 
yen a de verd-brun, de verd-clair „de citron; maisil yena 
de noires, de blanches, de couleur de bronze, d’un brun 
cannelle. Dans le mois d’ Août on trouve fur les rofiers des 
pucerons de différentes nuances de rouge-pale, quelques- 
uns tirent {ur la couleur de rofe; dans les mois qui pré- 
cédent, les pucerons des rofters font verds. Sur le fycomore 
& fur quelques autres arbres & plantes, où ils font ordi- 
nairement verds, j'en ai obfervé de rougeâtres dans le mois 
de Novembre. Ils ne tirent plus alors des feuilles qui fe 
féchent, un fuc de la couleur de celui des feuiiles fraîches, 
& ce fuc différemment coloré, colore différemment les 
infectes qui s'en nourriflent. Par oùles pucerons diflérent 
plusencore, c'eft que lacouleur des uns eft matte, & celle 
des autres eft une couleur luifanre, telle que celle des 
vernis. Les pucerons, par exemple, du fureau, ceux du 
pavot, ceux des grofles féves de marais, font noirs ou 

bruns , comme le font du drap ou du velours : ceux des 

ichnis, ceux des abricotiers font fouvent noirs ou bruns, 

comme l'eftunvernisnomdela Chine. D’autres paroiffent 
Nn iij 
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du plus beau vernis de couleur de bronze , ou tels que 
du bronze extrémement poli, comme ceux de la tanefie, 
ceux du laiteron, ceux d'une groffe efpece qui fe trouve 
quelquefois fur de chêne, & pluficurs autres. Onen voit 
fur des grofcliers qui font de couleur de nacre de perle; 
la peau de ceux qui ont cet éclat „ce luifant, eft plus dure 
que celle des autres, elle approche plus dela confiflance 
des enveloppes écailleufes ou cruflacées, & ceux-là font en 
mauvais état, comme nous le verrons dans Ía fuite. Pour 
la plûpart, ils ne font que d'une feule-couleur; il y en a 
pourtant de tachetés, tels font ceux de l'abfynthe, fur tef- 
quels le blanc & le brun font bien mélangés. Sur l'ofeille 
des prés on en trouve dont da partie antérieure & la partie 
poftéricure du corps font noires, & dont le milieu du 
corps cft verd. Ceux du bouleau & d'autres du faule *, font 
très -joliment marquetés de verd & de noir. 

1 n’eft pas bien für que tous ceux de différentes plantes 
foient de différentes elpeces ; j'ai eu un pied d'abiynthe 
qui cn étoit chargé entre toutes fes feuilles depuis le bas 
jufqu'au haut de la tige; ces pucerons de l'abfynthe alloient 
s'établir fur des plantes voifines d’un goût infipide. 

Ils vivent en {ocicté; on ne Les trouve prefque jamais 
qu'en nombreule & fouvent très-nombreufe compagnie; 
ils s'attachent aux tiges & aux feuilles des plantes, aux 
jeunes rcjettons des aïbres, & à leurs feuilles. Les parties 
des plantes fur Iefquelles ils fe font établis, ‘en font quel- 
quefois entiérement couvertes. On woit des tiges & des 
feuilles de plantes & d'arbres *quien paroïflent hideufes. 
La façon dont ils couvrent les fleurs du chevrefeuille, 
dégoûte bien des gens de mettre cét'arbufte dans leurs 
parterres. Ty a des plantes & des arbres qui en ont beau- 
coup, & où cependant on ne les voit point fi on necherche 
à les voir; ils s'y cachent de différentesimaniéres,quenous 
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expliqueronslorfquenous aurons unpeu plus parlé de ceux 
qui font dans des placesoù ils font-toûjours très- vifibles, 

U n’en eft point deplus aifés à remarquer que ceux qui 
s'établiffentfundes jeunes pouffes du fureau *: fouvent elles * PI. 21. fig, 
en {font couvertes tout autour de leur-circonférence, {ur 5? 27" 
une longueur de plufeurs pouces, & même d’un pied ou 
d’un pied & demi; les pucerons y font fi proches les uns des 
autres, qu'ils s'entre-touchent par-tout; c’eftmêmeencore 
trop pewdire „car ilya quelquefois deux couches de ces 
infectes l'une fur l’autre * Comme ils font noirs ou d’un 
noir verdâtre , on ne fçauroit manquer de les appercevoir 
dans les endroits où ils cachent des tiges dont la couleur 
eft d’unverd clair, carils ne s'attachent jamais, ou rarement, 
aux tiges les plus vieilles du fureau , dont la peau eft grife. 

Si on les obferve fans agiter la plante, on les voit 
prefque tous tranquilles, il femble qu’ils paffent leur vie 
dans l’inaction; mais pendant ce repos apparent, ils s'oc- 
cupent de ce qui peut le plus contribuer à leur conferve- 
tion & à leur accroiffement; ils tirent alors de la plante la 
nourriture qui leur eft convenable. Ils font armés d’urie 
trompe fine* qu'on ne découvre bien qu'au moyen d'une +p : & a» 
Joupe; mais la loupe fait voir cette trompe, & comment F 
elle eft dirigée. J'ai vå des trompes de pucerons piquées 
dans des jets de chêne, de maniére que les pointes étoient 
enfoncées bien par-delà l’épiderme, elles entroient aflés 
avant dans l'écorce. On trouve de même une trompe à 
tous les pucerons des autres plantes; ils percent avec fa 
pointela premiére peau {oit des feuilles, foit des tiges aux- 
quelles ils fe font attachés, & ils en fuccent une liqueur qui 
eft l'aliment qui leur eft propre. Quand ils marchent, cette 
trompeefbordinairement couchée fur leur ventre *; dans * Fig. ze 
Ja plûpart des efpeces.elle a une longueur environ égale à 
celle du tiers ou de la moitié de leur corps. 


* Figs. gin 


- 


# PL 21. fig. 
12. gr. 


288 MÉMOIRES POUR L'HISTOIRE 

Nous avons dit que fur la même tige du fureau il y & 
quelquefois deux couches de pucerons l'une fur l'autre on 
trouve des pucerons ainfi dpotés par couches fur les tiges 
& fur les feuilles de bien d’autres plantes. Ordinairement la 
feconde couche * n’eft pas aufli continué que la premiére j 
elle laïlle des vuides; quelquefois elle neft compoiée que 
de quelques pucerons allés écartés jes unsdesautres; mais 
en revanche ceux de cette feconde couche font, pour la 
plüpart, confidérablement pius gros que ceux de la pre- 
miére; ils marchent plus volontiers, & c'eftfur un plan- 
cher de pucerons qu'ils marchent: Là ils ne font pas à 
portée de fuccer la plante, deur trompe feroit à peine aflés 
longue pour atteindre juiqu'à fon écorce, & elle ne paile- 
roit pas commodément entre les infeétes qui la couvrent. 
Aufli ceux de cette feconde couche neeherchent pas de 
nourriture, ils travaillent à conferver & à multiplier leur 
efpece. M. de la Hire a foupçonné que les pucerons, lorf- 
qu'ils ont pris des aîles, font des œufs d’où naiflent enfuite 
ces pucerons non aîlés fi communs fur nos plantes. I a 
fans doute été conduit à le croire par analogie qu'il a jugé 
devoir être entr’eux & les mouches ordinaires, & les papil- 
lons. Mes obfervations me parurent s'accommoder mal 
avec. cette analogie; chaque jour je voyois le nombre des 
pucerons s'accroitre fur des feuilles & fur destigesoù on ne 
découvroit point d'œufs; j'y en voyois de toutes groffeurs 
& par conféquent de tout âge; d'où il me parut que ces 
infectes ne fe multiplioient pas de la maniére dont fe mul- 
tiplient la plüpart des autres infeétes qui deviennent ailés. 
Fn voyant multiplier lenombre des puceronsextrémement 
petits, fans trouver jamais d'œufs, je fus porté à penfer 
que ces infeétes étoient vivipares, &ije ne l'eus pas plûtôt 
foupçonné que je le vis. C'eft aufi ce que la diffection de 
ges petits infcétes avoit d'abord appris à M. Lecuwenhoëk; 
elle 
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elle lui avoit fait découvrir que leur corps étoit rempli 
d’infectes femblables, confidérablement pius pctits, mais 
très-bien formés & prêts à naître. 

Pour moij'obfervai à la loupe & avec attention, les plus 
gros pucerons, & je ne fus pas long-temps à les obferver, 
ians en appercevoir quelques-uns, qui, à leur anus, ou au- 
près de leur anus, avoient un petit corps verdâtre, quoi- 
que le puceron füt noir. Ce petit corps * étoit oblong, * PI. 21. fg. 
ayant aflés la forme d'un œuf un peu applati. Je fixai mes ps TA 
regards fur un de ces petits corps, & je le vis fortir infen- 
fiblement & de plus en plus du derriére du puceron; il ref- 
fembloit toûjoursà un œuf. Mais enfin quand il fut encore 
plus avancé à {ortir, quand, à en juger par fa forme ovale, 
il ne paroifloit plus en refter que le petit bout dans le corps 
de la mere, je reconnus que ce qui m’avoit femblé jufques- 
là un œuf, étoit un infeétetrès-vivant, muni de plufieurs 
jambes. Ses jambes * fe féparerent peu à peu du ventre, * Pl. 24. fig: 
tout du long duquel elles étoient étenduës auparavant ; je °°" 
Les vis fedonner desmouvemens en divers fens, & cela peut- 
être pour aider à retirer la tête de dedans le corps de la 
mere , où ellaétoit encore engagée : car le derriére du petit 
infecte étoit {orti le premier; fon dos étoit en deffus, 
comme il doit être naturellement. Les jambes étendues 
& appliquées contre le ventre n’avoient på devenir vifibles 
jufqu'à ce qu'elles fe fuflent donné des mouvemens pour 
fe mettre en des pofitions femblables à celles où elles 
font loriqu’elles portent le petit animal. Leeuwenhoëk 
avertit aufft dans une obfervation particuliére, que le der- 
riére du puceron fort le premier du corps de fa mere. 

La mereparoît tranquille pendant cette opération, toute 
fon action efbintérieure ; le petit qui peu à peu eft mis au 
jour, ne fçauroit en rien aider à fa propre fortie, juiqu’au 
moment où ileft dehors àlatête près, & cela parce que les 
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attaches des jambes font proche de ja tête. Mais quand il 
en cft venu la, les mouvemens de fes jambesnecontribuent 
pas peu à achever de dégager fa tête. J'en ai obfervé qui 
n'étoient pourtant pas libres encore torique Ja tête étoit 
dégagée; leurs antennes étoient reftées dans ie corps de 
Ja mere; elles font longues, auff étoient-elles du temps 
à fortir, proportionnellement à la durée de l'opération; 
quelquefois l'infeéte nouveau né faifoit pendant près de 
deux minutes des efforts continuels pour achever de retirer 
fes antennes. L'accouchement entier, lorfqwil eft le plus 
long, ne dure pas plus de fix à fept minutes. 

Dès qu’on a vû une fois un fait d'hiftoire naturelle, if 
eft ordinairement aifé d’en revoir de pareils; aufli depuis 
que j'eus vů accoucher pour la premiére fois une mere 
puceron, jenai vû accoucher toutes les fois que je lai 
voulu. J'ai obfervé un grand nombre d'efpeces différen- 
tes de ces infectes, & il n'en eft peut-être aucune dont je 
n'aye vû des meres mettre au jour des petits vivans. Les 
meres {ont toûjours faciles à reconnoître , elles furpaffenc 
les autres pucerons en groffeur ; leur peau paroît tendué ; 
leur ventre & leur dos font renflés; on n’y apperçoit au- 
cun de ces fillons qui féparent les différens anneaux dont 
le corps des infectes eft compofé. Qu'on obferve done 
les plus gros pucerons, & il fera rare de les obferver dans 
un inftant où il n’y en ait pas quelqu'un dans le travail 
de l'accouchement. Si même on obferve :ceux des plus 
groffes efpeces, tels que ceux du rofier, du fureau, du 
tilleul, ceux de certains chardons, on pourra fuivre l'o- 
pération à la vôë fimple; mais fi on veutife fervir d'une 
loupe, on diftingucra fort bien l'ouverture de la partie 
d'où fort l'infecte; elle cft faite en entonnoir dont Péva- 
fement eft en dehors; foñ bord eft blanc. 

La fécondité des meres pucerons ef grande; ont-elles 
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uhe fois commencé à accoucher , elles femblent ne faire 
autre chofe. J'en ai mis defeulés fur des feuilles où elles 
étoient peut-être moinsià leur aife que fur celles qu'elles 
s’étoient choifies, elles n’ont pas laïflé d'y faire quelque- 
fois jufqu'am $ à 20 petits dans une journée; & elles n’en 
paroifloient pas moins groffes. Quandon les écrafe dou- 
cement, on juge que leur ventre étoit rempli de petits; on 
n'en fait fortirque deux ou trois de prêts à naître, & dont 
on puifle remarquer les yeux; mais on en voit des cen- 
taines de pofés à la file les uns des autres, comme des 
grains de chapelet, dont la plüpart n'ont encore que la 
forme d'œufs. En un mot, il en eft de ces petits embryons 
comme des œufs des poules; il y en a de différens âges, 
de prêts à fortir, pendant que les autres ne paroiffent que 
commencer à fe développer. Cette maniérétde fe perpé- 
tuer eft très-différente de celle des quadrupedes. Les 
petits qui croiffent dans le corps des quadrupedes, y ont 
tous la même grandeur à peu-près, ils font tous prefque 
du même âge, & paroiflent au jour à peu-prés en méme 
temps. 

Les pucerons qui viennent de naître font toûjours d’une 
couleur moins foncée que celle de leur mere; ceux qui 
{fortent du corps de meresnoires, font verts; ceux qui for- 
tent de meres vertes, font d'une nuance d'un verd plus 
pâle; des meres d'un verd-citron ou prefque jaune, telles 
que font celles du noiïfetier, du troëne, mettent au jour 
des petits qui font blancs. Les nouveaux nés, au refte, 
reffemblent affés aux plus vieux, fi ce neh que leur corps 
eft plus applati. 

Nous leur avons vů remuer les jambes avant qu'ils 
fuffent entiérement fortis du corps de leur mere, aufir 
dès qu'ils en font dehors netardent-ils pas à en faire ulage; 
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où bientôt ils fe fixent pour la fuccer. Cet endroit eft tofi- 

jours auprès de quelques autres pu cerons. Hs aiment à vivre 

en focieté. Nous avons confidéré ci-devant une portion 

d'une tige de fureau * immédiatement enveloppée d'une 

couche de ces infeétes; c'eft fouvent fur une partie de 

cette couche * que des petits naïflent, ils marchent en- 
fuite deflus; ils la fuivent foit en montant; foit en defcen- 
dant, jufqu’à ce qu'ils foient parvenus à un de fes bouts , 
alors ils en defcendent & fe mettent à la file des autres 
pucerons *; ainfi la couche s'allonge journellement. Le 
puceron qui vient de prendre fa place, s'arrange de façon 
que fa tête eft près du derriére du puceron qui le précéde ; 
de forte que les têtes de ceux qui font au haut de la 
couche, font ordinairement tournées vers de bas de la 
plante, & celles des pucerons qui {ont vers le bas de fa 
couche, font tournées vers le haut. 

Ceux qui fe tiennent fur les feuilles s’arrangent d'une 
maniere équivalente; leur arrangement ne paroît nulle part 
plus régulier que fur les feuilles de Parbre appellé à Paris 

Jycomore, & par les Botaniftes érable de montagne; là on voit 
des plaques * de jeunes pucerons très-plats, qui font tous 
fi immobiles, qu’on les prendroit pour des œufs qui.ont 
été dépofés avec ordre par quelqu'infecte, L'affemblage * 
eft compofé de couches à peu-près concentriques; toutes 
les têtes font tournées vers une efpece de centre. Si on 
a remarqué comment s'arrangent les moutonsqu'’on laifle 
wanquilles dans les champs pendant lavforte chaleur du 
jour, on a vů en grand uneiimage de la difpofition de 
nos petits infectes; leurs têtes font inclinéesivers la furface 
de la feuille, comme les têtes des moutons le font alors 
vers la terre; mais les moutons ne courbent leur tête 
que pour la mettre a couvert des rayons du foleil, & les 
pucerons inclinent la deur afin de mieux appliquer leur 
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trompe contre la furface de la tigerou de Ia feuille. 
Quelque fines que foient lesttrompes des pucerons, 
dès qu'il y en a desmilliers de piquées contre la tige d'une 
plante, contre une feuille, qui en pompent continuelle- 
ment du fuc, non-feulement elles en tirent une quantité 
de fuc fenfible , mais elles ne {çauroient manquer d'y en 
occafonner une diflipation confidérable, dont les plantes 
icmblent devoir fouffrir; il y en a pourtant qui n’en 
iouffrenmaucunement. Les tiges du furcau confervent & 
leur forme & leur nuance de verd; & ce weft pas préci- 
fément, comme. on pourroit le ioupçonner, parce que 
Taction de cesinfeéteseft égale fur toute leur circonférence, 
car jai fouventiobfervé des feuilles des mêmes fureaux 
chargées feulement en deflous de ces intectes, qui né- 
toient nullement altérées. J'ai vå de même des feuilles d'2- 
bricotiers, de fycomore & de divers autres arbres, & de 
diverfes plantes, quine paroifloient nullement fouffrir des 
pucerons qui les couvroient. Il weft donc pas vrai en gé- 
néral qu'ils foient la pefte des arbres & des plantes, comme 
Paffürent Leeuwenhoek &Harfoëker ; car ils s'établiffent & 
fe multiplient beaucoup fur certains arbres & fur certaines 
plantes qui n'en paroiffent aucunement incommodées ; 
toutefois il eft vrai qu'il ya desplantes & des arbres dont les 
feuilles font bien maltraitées par les pucerons; celles des 
pêchers, celles des pruniers, celles des chevrefeuilles iont 
quelquefois toutes frifées, & bizarrement contournées 
lorfque les pucerons s'y font nichés; à force méme d'être 
fuccées par ces infectes, elles jauniflent &fe defféchent. 
Ain il y a quantité de feuilles, & même il y a des 
pouffes d'arbres qui font fenfiblement aitérées par les 
pucerons. Nous avons dans le tilleul un exemple remar- 
quable des effets qu'ils font capables de produire fur les 
jeunes poules; il s'en établit fur celles de cet arbre une 
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29# MÉMOIRES POUR L'HISTOIRE 
des plus grofles efpeces*; il y ena de ceux-ci de roux * & 
de noirs ou bruns *, mêlés enfemble , & également gros & 
difiendus; ils ne portent point de cornes fur le derriére. 
Comme ils font affés gros, ils m'ont laïñlé appercevoir 
de chaque côté, tur leurs anneaux, de petites taches difpo- 
fées comme les ftigmates des chenilles, qui pourroient 
bien être de même les organes de la refpiration. J’ai vi 
faire à ces pucerons des petits vivans. Lesmeres s'attachent 
aux jeunes poules du tilleul, fur lefquelles leurs petits s'ar- 
rangent à mefure qu'ils naïflent ; mais autieu que ceux du 
fureau forment des anneaux qui entourent toute la tige, 
ceux du tilleul fe difpofent en file feulement fur un des 
côtés du jet: il y a quelquefois deux ou trois files qui en 
fuiventMla longueur. Une jeune poufle, quelque droite 
qu'elle foit, ne left jamais parfaitement; ity a toûjours 
un côté vers lequel elle fe courbe un peu. Ce côté eft 
fans doute celui où les meres font leurs petits, & celui 
où ils reftent. Mais quand ils s’y font multipliés, la nou- 
velle tige n'eft pas feulement un peu courbée de leur côté, 
elle left confidérablement & d’une maniére remarquable; 
elle eft pliée en tire-bourre *, elle forme plufieurs tours de 
fpirale ; & c’eft toüjours dans la concavité des tours que 
les pucerons font logés *; il eft rare d’en trouver qui foient 
en dehors, & bien plus rare d'en trouver qui foient fur 
la convexité. Soit qu'on imagine fimplement que cés petits 
infeétes tirent beaucoüp de fuc nourricier de da partie de 
la tige fur laquelle ils font appliqués, foit que l'on veuille 
de plus que les piquôres qu'ils y ont faites, occafionnent 
une évaporation confidérable du fac nourricier , toûjours 
peut-on concevoir que c'eft vers lercôtéroù ils font, 
que la tige doit. fe courber, par la même raifon qui fait 
qu'un bois imbibé d'eaw, fe courbe vers le côté qui eft 
te plus expofé à l'action du feu ou à celle des rayons du 
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foleil. Comme la tige en croiffant, tend à s'élever, & que 
des pucerons qui la fuivent juiques dans fa plus tendre 
extrémité, font perdre au côté contre lequel ils font ap- 
pliqués » beaucoup de fuc nourricier., les courbûres que 
prend fucceflivement cette tige, ne doivent pas être dans 
un même plan; elles doivent faire par la fuite différens 
tours arrangés comme ceux d'un tie-bourre, auxquels 
nous les avons comparés ci-devant. 

Ces contours que nos infectes font prendre à la jeunc 
poule , femblent leur être très-avantageux; il en arrive 
que les feuilles qui partent de cette jeune portion de la 
tige, font rapprochéesles unes des autres, au lieu qu'eiles 
{croient naturellement écartées; il en arrive qu’elles for- 
ment une touffe *, une efpece de bouquet qui cache toute » pi, =;,fp, 
la tige contournée, & les infeétes qui y font attachés. Ces 1. 
feuilles ainfi difpofées, deffendent les pucerons contre la 
pluye & contre lefoleil, d’ailleurs elles les dérobent à nos 
yeux. Mais on n’a qu'a lever les feuilles * par-tout où 
elles forment de pareils bouquets, & l'on trouvera fur la *Fig. 2, 
tige qu’elles couvrent, des pucerons qui l'habitent, ou des 
veftiĝts de ceux qui Font habitée. 

J’ai obfervé quelquefois des tiges de tilleul de la groffeur 
du pouce, dont des portions faifoient plufieurs tours de 
fpirale. Je n’eufle certainement pas afligné la véritable 
caulfe de ce tortillement, lorfque j'ignorois encore com- 
ment les pucerons font contourner des jeunes poulfes de 
cet arbre. 

Les jeunes poufles des grofeliers font quelquefois con- 
tournées par des pucerons, mais elles ne de font jamais 
autant que celles des tilleuls. I eft de même aifé de recon- 
noître où elles font contournées, parce qu'on y voit 
des touffes de feuilles plus ferrées les unes contre les au- 
tres, qu'elles ne le font ailleurs. Pai và de nouveaux jets 
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du faule fur lefquels des pucerons couleur d'ambre s'é- 
toient établis d’un feul côté, à la file les uns des autres; 
de jet fe recourboit vers le côté où ilsétoïent. 
Dès que l’action des trompes peut faire courber des 
tiges, elle doit être capable de produire de pareils eftets 
fur les feuilles. Des pucerons d'un brun-caïté qui s'éta- 
bliffent en deflous de celles des poiriers, les obligent affés 
fouvent à fe rouler felon leur longueur *. Les courbüres 
que les pucerons font prendre aux feuilles de divers autres 
arbres ou plantes, font fouvent en d'autres fens, & plus 
irréguliéres que les précédentes. Quelquefois entre les 
feuilles d'un même arbre également couvertes de ces in- 
feétes, les unes font courbées en différens fens, les autres 
font frifées, & d’autres reftent très-planes. Le prunier 
fournit des exemples de toutes ces variétés, qui dépendent 
d’une caufe fort fimple. Quand les pucerons ne s'atta- 
chent qu'aux feuilles de cet arbre *, qui ont acquis leur 
grandeur & leur confiftance, ils n’altérent pas leur forme; 
au lieu qu'ils altérent la forme de celles qui font encore 
tendres. Quandils s’établiffent fur un prunier dansle temps 
que fes premieres feuilles commencent à fe dévelofper, 
on ne voit bientôt à l'arbre que des feuilles dont chaque 
côté eft roulé vers la principale nervüre, & parallelement 
à cette nervûre*. Sur les feuilles de prunier qui font reflées 
planes *, quoique couvertes de pucerons, on voit de 
temps en temps prefque tous ceux d’une feuille élever leur 
derriére en l'air, & quatre de leurs jambes; ils ne font 
Portés alors que par les deux premiéres: quelqu'un des pu- 
ccrons commence à faire ce mouvement, fes voifins en 
font enfuite un pareil, & fucceflivement tous ceux de la 
feuille le font. C'’eft-là tout leur exercice; car ils ne chan- 
gent guéres de place. 
Ily a des pucerons qui caufent des altérations tròs- 
confidérables 
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confidérables aux feuilles des arbres auxquelles ils s'atta- 
chent, & qui ne manquent pas de les caufer. Générale- 
ment parlant ces infectes fe placent fur le deflous de fa 
feuille, ils y font plusà l'abri , & peut-être que la mem- 
brane qu'ilsont à percer,eft plus tendre que celle du deffus, 
elle eft moins expofée à être defféchée. L'état du deflus 
des feuilles de quantité d'arbres &: d'arbriffeaux, apprend 
que des pucerons s’y font établis par deffous. Entre cent 
exemples que nous pourrions citer, nous nous en tien- 
drons à ceux que les feuilles des pommiers* & celles des 
grofeliers offrent journellement. La furface fupérieure de 
ces feuilles, au lieu d’être plane & unie, montre fouvent 
des parties élevées en boffe, des calloftés, des tubéro- 
fités *. Ces mêmes parties n'ont pas la couleur naturelle 
à la feuille; fi elles font vertes, elles font d’un verd plus 
pile que le refte, fouvent d'un verd-citron. Ce verd eft 
quelquefois lavé de rouge; fouvent ces endroits font en- 
tiérement rouges & d'un très-beau rouge. Qu'on obferve 
le deffous de la feuille, on y trouvera en creux ce que le 
deffus a en relief, & ces creux font autant de cavernes 
peuplées de pucerons. 

I eft à remarquer que la partie de la feuille qui forme 
des tubérofités, eft bien plus épaiffe que le refte; puifque 
Ja feuille seft plus étenduë & en même temps plus épaiflie 
là qu'ailleurs, plus de fuc nourricier y a été porté ou y a 
été arrêté; ain il n'y arrive pas fimplement ce qui arrive 
aux poufles de tilleuls dont nous avons parlé ci-deflus, 
qui.ne font que fe courber vers le côté où font les puce- 
rons, & qui femblent fe deflécher de ce côté-là; peut-être 
que les piquûres que font les pucerons que nous examinons 
actuellement, font plus profondes que celles des autres, 
peut-être auf que cet effet doit être attribué à la diffé- 
rence qui eftentre la tiffüredes tiges &celle des feuilles. Les 
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piquûres que quelques pucerons font à certaines feuilles, 
& la maniére dont ils pompent continuellement le fuc 
nourricier, donnent à ce fuc une pente plus facile vers cet 
endroit. La furface méme qui eft piquée, conferve moins 
du fuc qui lui eft apporté, que les parties qui {ont dans fon 
voifinage ne confervent de celui qu'elles recevoient. Cette 
furface doit donc fe courber, devenir concave, pendant 
que fes environs s'épaifliffent. Le fue fe porte plus abon- 
damment vers les endroits qui font fuccés, il les étend & 
les gonfle plus que le refte. Les playes faitesaux arbres {oit 
en fendant fimplement leur écorce, foit en enlevant une 
partie de l'écorce, nous montrent à peu-près en grand ce 
qui fe fait ici en petit; avec le temps les bords de la playe 
{e trouvent plus élevés que les environs. La feve arrive 
en plus grande quantité qu'ailleurs dans les endroits où 
les tuyaux ont été ouverts; & après même que leurs ouver- 
tures ont été bouchées, elle continué encore à y couler 
en plus grande quantité qu'ailleurs, parce que la partie qui 
a éte nouvellement produite, ou, pour parler avec plus 
d'exactitude, qui a crû nouvellement , eft plus tendre que 
les parties voifines, & qu’elle n’eft pas recouverte d'une 
écorce aufi dure. Le {uc nourricier a donc plus de fa- 
cihté à la diftendre, ou, ce qui eft la même Shola, la faire 
croître. Ilen arrive de même aux endroits des feuilles qui 
ont été piqués parles pucerons: il eft donc naturel qu'ils 
s'étendent , qu'ils s'épaiffiffent plus que le refte; mais en 
s'étendant ils doivent fe courber par la même raïon qui 
fut que les jets de tilleul fe courbent, & fe courber vers 
les mieétes; là Je fuc féjourne moins, if y en aplus d'enlevé, 

Lorfque ces inteétes s’établiffent près des bords d’une 
feviile de pommier, la feuille fe gonfle & fe recourbe vers 
le deflous *. S'ils s'établiffent vers le milieu de la mê- 
me feuille, ils y occafñonnent la production de diverfes 
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tubérolités, comme nous l'avons expliqué, mais de figures 
fort différentes & très-irréguliéres, plus ou moins larges, & 
plus ou moins élevées: Il y en a quelquefois qui ont {a 
forme d’efpeces de tetines ; elles donnent pour logemens 
aux pucerons des cavités longues & étroites à leur origine, 
& dans une grande partie de feur étenduë. 
Ce que nous venons de fuivre par degrés dans le pom- 
mier & dans le grofelier, nous prépare à voir avec moins 
de furprife une altération plus confidérable qui arrive aux 
feuilles de différens arbres * Sur ces feuilles s’élevent * PI, 24. 68. 
quelquefois plufeurs veflies d'une figure à peu-prèsronde, 6: ". Et PL 
& qui ne femblent y tenir que par un court pédicule. La 9 6 & $, 
forme de ces veflies varie pourtant beaucoup, il y en a ““"#76 
qui ont la rondeur & même la couleur d’une pomme 
d’apis *; mais ces pommes font des pommes creules *; iy i 25. fige 
communément leur furface eft inégale & raboteufe. Les * PI 24. fg. 
petites galles ne font quelquefoisque des efpeces de tetines, 6°: 
je veux dire qu'elles fe terminent en pointe, qu’elles font 
plus larges à leur bafe qu'ailleurs; elles ne font pas portées 
par un pédicule. L'orme eft un des arbres qui nous fait 
le plus voir de ces galles creufes ou vefes, & c’eft aux fien- 
nes que nous allons nous arrêter. Il y a des années où elles 
deviennent communément plus groffes que des noix *, & * PI. 25. fig. 
on en trouve demonftrueufes qui approchent dela groffeur # 5» 6 &7. 
du poing; mais il y a d’autres années où elles égalent à 
peine en groffeur des noifettes. Quand elles ont à peu- 
près la groffeur des noix communes, il n'y a plus que de 
legers reftes de la feuille *, à laquelle elles tiennent; clle a + Fig. s.f. 
toute été employée à former une galle, celt beaucoup 
qu'elleyait pú fuffire. Sionouvre ces veflies *, on les trouve *Fig.7-por. 
habitées parune grande quantité de pucerons. M. Geoffroy 
a très- bien décrit lesinfectes qui y font logés, & diverfes 
matiéres qui y font renfermées avec eux, dans un Mémoire 
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imprimé parmi ceux de l'Académie de l'année 1724. Il sé: 
toit propolé principaicment dans ce Mémoire, de comparer 
ces vefliesavec d'autres qu'on avoit apportées de la Chine, 
& qui y ont un ulage pour les teintures; il en ramafla au- 
tant qu'il en avoit befom pour faire cette comparaïfon, & 
il a décrit ce qu'elles lui offrirent de fingulier dans Fétat 
où il les trouva, où elles étoient très peuplées de pucerons. 
J'ai été attentif à obierver ces veflies dans le temps où 
clles ne faifoient que commencer à s'élever *, je n'en ai 
û rencontrer avant les premiers jours de Juin. Je les ai 
prifes le plus près que j'ai pû de leur formation. J'en ai 
ouvert de naiflantes, dont les plus longues ‘avoient fix li- 
gnes, & avoient moins de grofleur. Dans quelques-unes 
je mai trouvé qu’un feul & unique puceron, & un puceron 
tel que j’avois foupçonné le devoir trouver, & tel que je 
l'y avois cherché, un puceron mere près de faire des pe- 
tits. Dans d’autres j'ai trouvé une mere avec un feul petit ; 
dans d’autres j'ai obfervé une mere avec quatre à cmq 
petits; dans d'autres veflies plus groffes il n’y avoit encore 
qu’une mere, mais accompagnée d'une trentaine de petits, 
Les veflics étoient d'autant moins peuplées qu’elles étoient 
moins groffes, mais toutes alors n'avoient qu’un feul pu- 
ceron mere. La différence de groffeur qui étoit entre celui- 
ci & les jeunes infeétes, ne me permettoit pas de douter 
que ces derniers ne lui dûffent la naiffance ; la reffemblance 
qui étoit d’ailleurs entre ces meres & d’autres meres que 
J'avois obfervées fur diverfes fortes de feuilles d'arbres, ne 
mc permettoit pas non plus de douter qu'elles ne fuffent 
viviparcs. Néantmoins afin de lever tout fcrupule, j'ai retiré 
d'une veflie un gros puceron qui n'y étoit encore ac- 
compagné que d'un feul petit; j'ai pofé ce gros puceron 
fur une feuille d'orme, &il n'y a pas été long - temps 
fans accoucher fous mes yeux. J'ai d'autant mieux füivi 
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l'accouchement, qu'il a duré près d’un quart - d'heure; le 
petit qui a été mis au jour étoit précifément femblable à 
celui qui s’étoit trouvé dans la veflie auprès de la mere. 
J'ai retiré de même de plufieurs veflies des pucerons meres 
que j'ai mis fur divertes feuilles d'orme, ils y ont tous 
accouché; quelques-uns ont donné fept à huit petits 
dans un jour. À y a apparence qu’ils en euflent fait bien 
davantage dans leur veflie où ils font apparemment plus 
à leur aite, & plus à l'abri des impreffions de l'air qui peu- 
vent être à craindre pour eux. Ce qu'il y a de für, c’eft que 
l'intérieur des D vellies eft occupé par un nombre 
prodigieux de petits habitans. 

Les jeunes veflies font abfolument clofes de toutes 
parts; l'endroit par où le puceron mere y eft entré, pour 
ainfi dire, eft abfolument bouché pour l'ordinaire: ainfi, 
dés qu'on n'y trouve qu'un feul puceron mere, c’eft à 
cette unique mere qu’eft duë la nombreufe famille qu’on 
y voit par la fuite; c'eft pour la mettre au jour & pour l'y 
élever , qu’elle a occafionné la production de cette vefle, 
& qu'elle sy eft renfermée. 

On fçait que des mouches & des moucherons font 
des piquüûres aux jeunes tiges des arbres & à leurs feuilles, 
où ils dépofent des œufs qui occafionnent la production 
de tant de différentes efpeces de galles. Des vers fortis 
des œufs vivent & croiffent dans ces galles jufqu'a ce qu'ils 
foient en état de fe transformer en infeétes aîlés, pareils 
à ceux à qui ils doivent la naïflance. M. Malpighi nous a 
donné un curieux Traité de ces efpeces de galles; mais je 
ne fçache point qu'on ait encore fait attention, par rapport 
aux produétions de cette nature, à un fait qui en méritoit 
beaucoup; fçavoir qu’il y a un genre d’infeétes qui com- 
prend plufeurstefpeces, dont chaque merce fait naître fur 
un arbre une galle dans laquelle elle fe biie enfermer 
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elle-même, & femble chercher à fe faire renfermer detou- 
tes parts, pour y produire unenombreule famille. M. Malpi- 
ghi qui n’a pas oublié de faire mention de nos vellies ou 

alles d’ormes, non plus que des feuilles d'ormes pliées 

dont les fibres font groflies, & qui les avû peuplées, paroît 
avoir ignoré l'origine de tous leurs habitans, & comment 
ils s’y étoient multipliés; du moins ne nous a-t-il point 
averti qu'il y eût rien de‘différent entre le petit peuple de 
ces galles & celui des autres galles. Ce qu’il a dit même 
de certaines veflies du peuplier, dont nous parlerons dans 
la fuite, prouve qu'il a cru que toutes les galles devoient 
leur origine à des œufs qui avoient été dépofés. Je n'eufle 
pas deviné auffi l'origine de celles que nous examinons, 
fi je n’y eufle été conduit par la reflemblance qui eft entre 
les pucerons contenus dans ces galles ou veflies, & ceux 
qui font immédiatement fur les feuilles, &f1 je n’eufle 
fçû que ces derniers font vivipares. 

Il s’en faut bien que nous puiflions parvenir à voir dans 
J'hifloire naturelle, tous les faits qui ne femblent pas hors 
de la portée de nos yeux; nous ne fommes pas toûjours 
maitres des circonftances propres à nous les offrir, & fou- 
vent nous ne fçavons pas les choifir. I n’y a nul doute 
que chacune de nos meres pucerons n’occafionne la pro- 
duétion de la veffie dans laquelle elle fe trouve renfermée 
par la fuite. J'eufle défiré obferver jour par jour la for- 
mation & l'accroiflement de ces veflies, mais je n'ai på 
fair leurs commencemens aufli-tôt que je d’euffe voulu. 
J'ai tenté d'en faire commencer par des meres pucerons 
que j'ai tirées de vefhes fort petites, je les ai mifes fur des 
feuilles d'ormes; mais ces meres ne font pas reftées dans 
les endroits où je les ai placées, ellesont mal fatisfait ma 
euriofité. Peut - être y euflent-elles mieux répondu, fr 
au lieu de pofer fur des feuilles des meres en état d'ac- 
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coucher actuellement, j'en eufle-pris de moins à terme, 
Ce qui me le fait penfer, c'eft que j'ai retiré d'une galle 
prefque naiflante un,puceron précilément de la figure 
des meres, mais qui n'en avoit pas encore la groffeur à 
beaucoup | Il y a donc toute apparence que quand 
elles fe renferment elles ne font pas encore en état de faire 
leurs petits, elles ont encore elles-mêmes à croûtre; & 
pendant qu'elles croiflent, elles font croître le logement 
qui doit recevoir les infectes qu'elles mettront au jour. 

Au refte, quand j'aurois vå le puceron s'attacher pour la 
premiére fois à la feuille , il femble qu'il n’auroit eu aucune 
adreffe particuliére à me montrer. Ce que nous avons re- 
marqué ci-devant à l'occafion destubérofités, des efpeces 
de vellies qu'on voit aux feuilles du grofelier & à celles 
du pommier, fait aflés imaginer la formation des galles 
des feuilles d'ormes. Ces dermiéres ne diflérent des autres 
que parce qu’elles font clofes, & nous en avons obfervé 
des premiéres de prêtes à fe clorre. Imaginons donc que 
notre mere puceron d'orme, encore très-jeune, pique une 
feuille d'orme; Pendroit piqué va s'étendre plus que le 
refte. Nous en avons eu des exemples, & nous en avons 
affigné les raifons à l'occafion des tubérofités des feuilles 
de pommier & de grofclier. Cet endroit piqué s'élevera 
au-deflus de la furface fupérieure de la feuille, & formera 
en même temps une petite cavité du côté où eft l'infecte, 
Que l'infcéte avance dans cette cavité, & qu'il continue à 
la piquer vers l'endroit le plus enfoncé, cet endroit con- 
tinuéra à s'étendre, & s’étendra en s'allongeant; je veux 
dire que lexcroflance prendra une figure plus appro- 
chante dela cylindrique ou de la conique, que de la fphé- 
rique; ilfeformera une cavité un peu oblongue, qui con- 
tinuëra de s'allonger tant que l'imieéte continuéra de la 
piquer & de la fuccer vers fon fond. Concevons done 
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qu’à mefure que cette cavité croît, l’infecte va toüjours 
enavant; dès que la veflie fe fera élevée à une certaine 
bauteur au - deflus de la furface fupérieure de la feuille, 
l'infecte qui Fa toûjours fuivie par dedans, ne fera plus 
dans le plan de la furface inférieure de la feuille. C'eft- 
là qu'eft l'efpece d'ouverture qui a donné entrée dans la 
veflic naiffante : cette ouverture weft qu'un enfoncement 
de la feuille; dès que l'infeéte s'éloigne de cette ouverture, 
rien ne contribue à la conferver, les parties repliées qui 
la forment, vont fe rapprocher aflés vite, & la boucher. 
Aufl voit-on furtoutes les feuilles dont le deflus eft chargé 
de veflies, l'endroit où s’eft d'abord fait l'enfoncement, cet 
endroit eft rebouché, mais d’ailleurs ikeft très-reconnoiffa- 
ble; & c'eft ce qui a été très-bien remarqué par M. Malpi- 
ghi. Voilà donc l'infeste renfermé dans une galle ou veffie 
oblongue; là il va mettre au jour des petits, qui, dès qu'ils 
feront nés, piqueront la galle, chacun deleur côté les pi- 
quûres étant multipliées , la galle étant fuccée continuel- 
lement, en va croître davantage; & piquée & fuccée fur 
prefque tousles endroitsdefa furfaceintérieure,elle prendra 
une figure plus arrondie, celle d'une efpece de boule ou 
de poire: il lui reftera une forte de pédicule par lequel elle 
paroîtra attachée, fi Les infeétes la piquent moins vers 
{on origine, que dans le refte de fa furface, cette portion 
moins piquée fe gonflera moins; c’eft probablement ainfr 
que la galle fe forme. | 
M. le Marquis de Caumont qui, par amour pour le 
progrès des fciences, & comme je m'en flatte, par l'a- 
mutié qu'il a pour moi, cherche à me proçurer tout ce 
que les environs d'Avignon peuvent fournir à f'hiftoire 
naturelle, m'a envoyé des branches d'unarbriffeau appellé 
dans le pays petolin, & qui paroît être une efpece de pif- 
tacher, fur les feuilles duquel croiffent, comme. fur les 
feuilles 


DES INSECTES, ZX, Mem. 305 
feuilles d'orme, des galles creufes*. Ces galles me font * PI. 24. fig. 
arrivées très-peuplées de pucerons aîlés & non aîlés, qui ® Es 
avoient beaucoup derreflemblance avec ceux des veflies 
des ormes, Elles ont des figures plus arrondies que celles 
des ormes, & {ont mieux colorées; leur dehors a le jaune 
& le rouge d'un beau fruit. M. le Marquis de Caumont 
nra encore procuré des galles mieux façonnées * & mieux * PL 25. fig. 
colorées, qui croiflent fur les feuilles d'une efpece de ™” 
terebinthe. J’avois oui parler d'un arbre qui fe trouve 
fur les terres de M. le Comte de Suze, & qu'on y appelle 
l'arbre aux mouches, parce que cer arbre donne de petites 
mouches dans une certaine faifon. H étoit tout naturel 
de penfer que ces mouches n’étoient que des pucerons 
aîlés. Je m'adreffai encore à M. de Caumont pour qu'il 
me procurat des inftruétions fur cet arbre aux mouches, 
qui croifloit chés un de fes voifins; il l'a fait avec fon 
zele ordinaire. Il a eu de M.le Comte de Suze, & il n’a 
envoyéun Mémoire bien détaillé fur cet arbre, de fes bran- 
ches chargées en partie de grappes de fruits & en partie 
de galles. Les fruits nous ont appris que l'arbre en queftion 
étoit un terebinthe; les veflies qui étoient fur fes feuilles 
étoient des vefes deftinées à loger des pucerons. J'ai reçû 
les veltes dans le commencement de Juillet, j'ai trouvé 
des pucerons dans celles que j'ai ouvertes, mais j'y en ai 
trouvé en petitnombre, une trentaine environ dans chaque 
galle ,& il n'y en avoit encore aucun d’aîlé. La faifon n’étoit 
pas encore aflés avancée pour que les habitations fuffent 
devenuës auffi grandes & aufli peuplées qu’ellesdoivent le 
devenir. Des galles du même arbre que j'ai euës plus tard, 
renfermoient beaucoup plus d'habitans; elles avoient des 
figures allongées; j'en ai eu de plus longues qu'un de nos 
doigts, & quimiétoient pas plus grofles; mais d’ailleurs 
elles étoient irréguliérement contournées & renflées. 
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Les Turcs font entrer dans la compolition de leurs 
teintures rouges une cfpece de galles qu'ils nomment 
bar gendges, dont M. Savary n’a pas oublié de faire mention 
dans fon excellent Dictionnaire du Commerce; il dit que 
des Turcs mêlent les bazgendges à la cochenille & au tartre 
pour faire une partie de leurécarlate ; il adjoûte que ce fruit 
eltrare& cheren France, ce qui fait qu'onnes’en {ert point 
M. Granger qui n’a d'autre objet que de rendre fes labo- 
rieux voyages, utiles à tous les genres de connoiflances , 
écrivit de Seyde à M. du Fay le 22 Janvier 1736.qu'il avoit 
faitteindre fous {es yeux à Damas, de lafoyeen cramoifi. 
Dans cette lettre oùil décrit exactement toutes les manipu- 
lations qu’il a vů pratiquer, il rapporte que pour donner fa 
couleur, on employe deux onces de baigonges en poudre 
pour chaque once de cocheniile. Ces baizonges, qui font 
les bazgendges, croiffent fur certains arbres de Syrie. S'il 
n’y a que la rareté & la cherté qui nous empêchent d'en 
faire ulage, comme l'a penfé M. Savary avec beaucoup 
de vrayiemblance, peut-être ferions- nous en état, du 
moins avec letemps, de faire chés nous des récoltes de ces 
fortes de galles. Nous trouverions en Provence, & nous 
pourrions y faire multiplier des arbres à mouches, ou des 
terchinthes tels que ceux de la terre de M. 1el@omte de 
Suze; & j'ai tout lieu de croire que leurs galles font des 
mêmes que les bazgendges, ou qu'elles font équivalentes. 
Je n'ai apperçû aucune différence fenfible entre des galles 
defféchées que M. Granger a envoyées, & les galles deffé- 
chées desterchinthes de M. le Comte de Suze. Les unes 
& les autres ont la même confiffance; quoique dures, elles 
font caflantes; elles ont la même odeur detérébenthine, 
& elles paroiffent également chargéesde cette réfine. En 
un mot, les bazgendges de Syrie paroïffent être nos vèflies 
du tercbinthe, & fervent fans doute de même de logemens 
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auxpucerons. Ces infectes ne font donc pas en tout pays 
des infectes purement nuifbles, puifqu’ils procurent une 
drogue utile aux teintures. | 

Au refte; ce neft pas feulement en Syrie qu'on doit 
cette drogue aux pucerons, & qu'on y en fait ufage. On 
reçut à Paris il y a plufieurs années, des vefies qui furent 
envoyées de la Chine pour une des matiéres qui y font 
employées aux teintures. M. Geoffroy m'a remis de ces 
veflies ,quim'ont paru demême nature queles bazgendges 
de Syrie, & que les vefñies du terchinthe. Quand nous 
{çaurons tirer parti des produétions duës aux pucerons, 
ces infectes travailleront utilement pour nous, comme ils 
travaillent pour d'autres peuples. 

J'ai reçû aufi de M. Granger des galles ou veflies du 
lentifque , qui fervent de logemens à des pucerons, & qui 
à l'extérieur ont une grande reffemblance avec les galles * * PI. 24. fig. 
du piftacher ou petolin de M. le Marquis de Caumont. 

Outreles galles ou veflies en forme de pomme, ou de 
forme arrondie , les feuilles des terebinthes ont des galles 
d’une figure plus fmguliére. Plufieurs feuilles font échan- 
crées en:croiflant *, & fur la partie de la feuille qui eft * PI. 25. fig. 
entiére, eft polée une galle platte *, dont le contour eft EC. D 
aufli en croiffant. Je n'ai pasété à portée defuivre la pro- cbedje. | 
duction de ces gallesmais il paroit qu'une portion de la 
feuille s'eft gonflée & renverfée entiérement, de maniére 
que par la fuite da partie renflée eft venue fe coucher, 
s'appliquer fur la partie dont elle eft le plus proche, & 
qui eft reftée faine. Quand j'ai eu ces galles.en croifiant, 
cllesn'avoient que deux ou troislignes d'épaiffeur, j'en ai 
ouvertiquelques-unes *; j'ai trouvé leur intérieur creux, is 25: fig. 
comme ÿjem'yattendois, & habité par fept à huit pucerons. ~ 

Mais pour revenir à des galles que j'ai été à portée d'ob- 
feryer {ur leurs arbres y& qui peuvent encore nous donner 
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des lumiéres fur la maniére dont feproduifent les veffies 
qui fervent de logement à des pucerons, nous pañlerons à 
celles que l’on peut obferver fur le peuplier noir, dans ief- 

uelles s’élevent de très-nombreules familles de nos petits 
infectes. H naît fur cet arbre des galles de différentes ef- 
peces; il y en a qui partent ordinairement des queuës 
ou pédicules des feuilles *, & quelquefois des jeunes ti- 
ges *. Les formes de ces veflies varient fort, elles font 
arrondies, quelquefois oblongues & un peu recourbées 
vers un côté; il y en a qui ont des efpeces de cornes: 
J'ai trouvé celles que j'ai ouvertes dans une faifon avancée, 
bien remplies de pucerons: quand je les ai ouvertes de 
meilleure heure, je n'y en ai trouvé qu'un petit nombre. 
Dans une faifon où les veflies précédentes étoient aban- 
données pour la plüpart par les pucerons, j'ai obfervé des 
vellies d’une autre forme * fur les queués ou pédicules 
des feuilles des mêmes peupliers noirs. C’eft vers la mi- 
Septembre que j'ai obfervé celles dont je veux parler, elles 
étoient très-peuplées d'infeétes femblables à ceux des au- 
tres veflies. Ce qu'elles avoient de particulier, c'eft qu'elles 
étoient tournées en fpirale *, & que pour peu qu’on les 
preflat, elles s’ouvroient en deux *, comme Íi elles euffent 
été chacune formées de deux lames pliées en goutiéres,& 
de plus tournées en vis, & que les, bords d'une des gou- 
tiéres euflent appliqués fur les bords de l’autre. J'ai obtervé 
des queuës de feuilles qui n’avoient point de ces veflies , 
qui cependant étoient contournées; la formation des veflies 
détermine encore davantage leurs fibres à prendre des in- 
flexions. Sur toutes ces galles ou veflies en fpirale, il y a 
une rainure qui s'entr'ouvre en certains temps d'elle-même, 
pour laiffer {ortir les infeétes, & c’eft dans cette rainure 
que fa veflie preffée commence à fe fendre; elle fe fend 
enfuite vers le côté oppofé. La figure de ces veffies n’a 
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pas échappé à M. Malpighi, il a fait graver fig. 29. de 
{om Traité des Galles; mais il a attribué leur formation 
à quantité d'œufs dont elles avoient été remplies, & c’eit 
aux animaux mêmes qu'elle eft duë. 

Les autres galles * que les pucerons font naître fur les * PI. 26. fig, 
peupliers, font fur la feuille même, & toûjours fi proches , “dès 
de la principale nervère, qui eft un prolongement du pé- 
dicule, que cette nervüre fe trouve à chacun des bouts / 
de la galle: H n'eft point de galles aufli propres que celles- 
ci à nous montrer la méchanique qui fait que l'infecte fe 
trouve enfuite renfermé dans celle dont il a occafionné la 
production & l'accroiflement. La galle eft élevée au-deflus 
de la furface fupérieure *, mais le deffous de la feuille, fa * Pl. 26. fige 
furface inférieure, eft plane; la principale nervûre * paroît 7 NE 
manquer dans toute la partie qui répond à la longueur 
de la galle; & dans l'endroit qu'elle devroit occuper on 
apperçoit en deflous de la feuille une legére fente, une 
efpece de petit fillon *. Tout cependant paroît bien joint, * Rte 
quoique là les parties de la feuille ne foient que contiguës. rx." “dé - 
Si on tire avec les doigts la feuille par les deux bouts op- 
pofés *, dans des directions contraires & perpendiculaires * Fig. 11: 
à la principale nervûre, ce fillon qui n’avoit que la largeur *“ 
d’un bon trait, s'élargit & s’'accourcit; on forme bientôt 
une ouverture confidérable qui met à découvert l'intérieur 
de la cavité de la galle * On y voit des pucerons qui * PI. 27. figs 
l’habitent. Ceffe-t-on de tirer la feuille, les deux parties 1:72: & fe 
qui avoient été écartées, fe rapprochent, elles viennent re: 

à fe toucher jufqu'a paroiître réunies, & les pucerons {e 
trouvent aufli bien renfermés que fi les deux parties n'en 
faifoient qu'une. Qu'on examine les parties de la galle qui 
s'appliquent une conte l'autre, & on reconnoitra la caufe 
de tout ce jeu. Celles qui s'appliquent ici lune contre 
l'autre, font deux efpeces de bourlets qui ont bien plus 
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d'épaifleur que n'en a le refte de la galle. Les autres en- 
droits, quoique plus épais que la feuille, font minces en 
comparaifon des bourlcts entre leiquels eft la fente ṣes 
bourlets n’ont pû tendre à croitre fi confidérablement, 

fans tendre à s'approcher l'un de l'autre. 

Si on imagine un pareil-bourlet plus épais que le refte, 
mais circulaire , {ur une feuille d'orme, dans l'endroit d’où 
part une galle, on concevra aifément que l'infeéte doit fe 
trouver bientôt renfermé dans cette galle, s'il fe tient dans 
fa cavité. 

Au refte, ce n'eft pas fans raifon que ces petitsinfectes 
fe renferment de bonne heure; d’autres preiqu'aufli petits 
qu'eux les cherchent pour les fuccer. J'en ai vû fuccer 
fous mes yeux de ceux que j'avois tirés de leurs veflies 
pour les obliger de s’en faire de nouvelles, par une très - 
jeune & très-petite punaife qui avoit une trompe longue 
& fine. 

J'ai trouvé dans une de ces galles un autre petit infecte 
rougeätre très-vif, dont le corps étoit long & délié, & qui 
étoit, je crois, une punaifeen nymphe; il avoit unetrompe; 
ils’étoit renfermé dans la galle pour vivre des pucerons qui 
y devoient naître. 

Enfin des pucerons qui aiment le peuplier, fçavent 
encore une maniére de ferenfermer fans fe mettre dans 
des vellies parcilles à celles que nous venons-de décrire; 
ils s'en font d’une autre efpece; ils en forment une de ia 
feuille même, & qui a bien plus de capacité que les au- 
tres. La feuille cft pliée en deux, derfaçon.que le bord, 
tout le contour d’une de fes moitiés, et ramené fur le 
bord, fur le contour de l’autre moitié *; Ja feuille a toute 
fa longueur, & n’a que la moitié deda largeur : ce weft 
au refte que le long du bord que les parties de la feuille 
font appliquées, & femblent collées les unes contre les 
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autres. La [urface intérieure qui étoit auparavant celle 

du deffous de la feuille, renferme un cfpace vuide qui, 

proche de la principale nervůre, eft plus confidérable que 
par - tout ailleurs; là l'épaiffeur de la vefie et quelque- 

fois de huit à neuf lignes. Ces feuilles ainfi pliées en 

veflies wontni le verd, ni le lifle des autres: elles ont un 

grand nombre de petites tubérofités *, groffes au plus * PL 27. fig. 
comme des têtes d'épingles, & de couleur rougeätre. 5 ° 1% t8 
Ce font ces tubérofités qui ont forcé la feuille à fe plier. 

Les infectes s'attachent d’abord à des feuilles naiffantes; 

j'en ai vů de petites * qui n'étoïent pas encore entiére- * Figure 5, 
ment pliées en deux; elles avoient alors prefque tout le" #i: 
verd qui leur cft naturel; je n’y trouvois que deux ou 

trois infectes extrémement petits; ils étoient fur le deffous 

de la feuille auprès de la principale nervüre, mais à diffé- 

rentes diftances de fes bouts. J'appercevois à la vue fim- 

ple , & encore mieux à la loupe, fur la furface de la feuille 
oppoféc à celle où les infectes étoient pofés, mais vis-à- 

vis les endroits où ils étoient pofés, de petits grains jaunä- 

tres ou d’un verd plus påle que celui du refte; c’étoient 

de petites tubérofités naiffantes qui devoient croître , 

forcer la feuille à s'étendre ià plus qu'ailleurs, & obliger 

en même temps fes deux bords à chercher à s'approcher 
mutuellement. I faut que cette difiribution des petites 

galles , ou, ce qui eft la même chofe, des piquüres qui les 
produifent, fe faffe bien exactement dans une proportion 
convenable, pour qu'il arrive que les deux bords de la 

feuille fe rencontrent aufli jufte qu'ils fe rencontrent ordi- 
nairement. Îl arrive pourtant quelquefois qu’une des moi- 

tiés * déborde l'autre *. IL arrive aufli quelquefois qu’il * PI. 27. fig. 
y a des endroits entr'ouverts, quelques endroits où les HER 
deux bords dela feuille ne font pas bien appliqués Fun fur 

l'autre *. Mais ce quenous devons de plus remarquer ici, * Fig. 6. o. 
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c'eft que la feuille ne scht épaiflie, & ne s'eft repliée en 
veflie, que parce qu'il s’y eft formé une infinité de petites 
tubérofités, de petites galles. Les plus grofles galles,ne 
doivent auffi leur production qu'à une infinité de gales 
fouvent encore plus petites que celles de nos feuilles de 
peuplier, & toûjours pofées beaucoup plus pres les unes 


des autres. | , 
Les pucerons qui habitent.ces feuilles pliéesen velies, 


font allés femblables à ceux qui habitent les véritables galles 
des mêmes arbres, je les crois cependant de différente 
cfpece. 

Laiffons multiplier nos pucerons dans les veflies d'ormes, 
de peupliers, & dans les veflies de diversautres arbres, nous 
y reviendrons lorfque nous aurons parlé de plufieurs faits 
qui leur font communs avec tes pucerons qui vivent plus à 
découvert, & qui font par conféquent plus aïfés a obferver 
continuellement. Quelqu'un qui feroit en peine de trou- 
ver des tiges & des feuilles de plante & d’arbre où il y eût 
de ces inieéles, y pourroit étre conduit par les fourmis; 
elles cherchent les pucerons, mais ce weft pas pour leur faire 
du mal; elles paroiffent plütôt lesaimer. Leeuwenhoëk & 
Harfocker ont affürément mal connu les ennemis des pu- 
cerons, ils ont cru que c’eft aux fourmis que nous fommes 
redevables des feuilles faines que nos arbres confervent; 
qu'il ne leur en refteroit point fi les fourmis ne détruifoient 
une prodigieufe quantité de ces infeétes fi étonnamment 
féconds. Les pucerons morts fur les feuilles, & que Lecu- 
wenhoëk y a obfervés, n’avoient point ététués par les 
fourmis >» comme il fa penfé; elles qui viennent à bout 
de faire périr les plus groffes chenilles, n’ont peut - être 
Jamais bleffé un puceron fain. Mais en revanche les pu- 
cerons ont d’autres ennemis bien redoutables, dont nous 
donnerons ailleurs f'hiftoire. Goëdaert à qui nous devons 

beaucoup 
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beaucoup de bonnes & d’exactes obfervations, a fait con- 
noître les vrais deflruéteurs des pucerons, & il croyoit 
que les pucerons étoient chéris des fourmis. I| raconte 
dans un endroit#les careffes qu'elles leur font, il IMASINC + Edit fran: 
mêémelesdifcours qu'elles leur tiennent, & ilaflüre qu'elles soif- rom. ZZ. 
leur prêtent du fecours contre certains infeétes. Ce font LE LEE 
de foibles fecours, car elles les défendent mal. Goëdaert 
dit dans le même endroit, & encore dans un autre *, que * Zone ZZ. 
des fourmis vont dépofer fur les rejettons des plantes une ?48: 86- exp. 
certaine humeur ou femence humide, d’où naiflent les 
pucerons. L’éloge que j'ai fait de l'exactitude de cet Auteur, 
ne doit pas s'étendre à ce dernier fait. C'eft une erreur très- 
groffiére que de donner aux pucerons des fourmis pour 
meres, mais Goëdaert écrivoit dans un temps où l’on faifoit 
fans peinenaître des animaux de corruption, ce qui eft bien 
pis que de faire naître ceux d’un genre de ceux d’un autre 
genre très-différent du leur. Nos jardiniers croyent encore 
aujourd'hui que les fourmis produifent des pucerons fur 
les arbres. Tout ce qu'il y a de vrai, ceft que les four- 
mis cherchent les pucerons, & paroiffent les careffer ; mais 
leurs carefles font intereflées. Le motif n’en eft pas équi- 
voque, dès qu’on fçait que les fourmis aiment le fucre & 
tout ce qui eft fucré; car lorfque les feuilles où font les 
pucerons, font contrefaites, qu’elles ont des cavités, on 
trouve dans ces cavités des gouttes d'une eau grafle, mé- 
diocrement coulante & fucrée. Lorfque les veffies des 
ormes font peuplées de beaucoup de pucerons, on y 
trouve une aflés grande quantité de cette eau. Dans les 
veflies de peupliers où logent les pucerons, on trouve 
aufli de l’eau renfermée , qui eft bien plus douce, plus 
fucrée que celle des veflies d'ormes. Il y a une efpecc de 
pucerons qui s'attache aux feuilles dorme , qui me paroît 
différente de celle qui fe renferme dans les veflics; celle-ci 
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fait étendre plus que le refte, la partie de da feuille où 
elle s'eftattachée, elle en fait groflir ies fibres, & ellel'eblige 
fouvent à fe courber, à {fe contourner. Sur ces portions 
de feuilles d'orme on trouve quelquefois des gouttes de 
liqueur au milieu des pucerons, & fi groffesqu'ellesméritent 
mieux que le nom de gouttes. Ily en a qui furpaflent en 
groffeur des feves d'haricots & de plus grofles feves. H y 
a des pucerons qui fe contentent de s'établir fur les feuilles 
du peuplier ,& qui leur font prendreuneforme contrefaite, 
on trouve auff de l’eau fur ces feuilles. On trouve de l'eau 
fucrée dans les tubérofités de feuilles de pommier; on en 
trouve même fur des feuilles plattes peuplées de pucerons. 
Il y a de ces gouttes d’eau qui font extrémement fucrées. 
Ji n'eft donc plus furprenant que les fourmis faflent fête 
à des infeétes qui ont autour d'eux une eau fucrée. 
L'eau qui eft dans les veflies d'orme, ma pas échappé 
à ceux qui ont cherché des remedes; on lui a trouvé ou 
attribué des vertus: mais l'origine de cette eau & detoutes 
les caux pareilles, ne nous a point encore été expliquée. 
J'ai cru d'abord qu’elle n'étoit qu'un fuc de la plante qui 
s’en extravaloit par les ouvertures faites par les trompes 
des pucerons; mais je penfe actuellement que cette eau a 
pailé par le corps de nos petits infectes, qu’elle eft pour eux 
ce que font pour d'autres animaux des excrémens plus foli- 
des. Ce qui me le perfuade, e’eft que j'ai vû une infinité de 
fois une goutte d’eau, & même plufieurs gouttes fuccefr- 
vement {ortir du derriére des pucerons; ceux à qui j'ai vå 
rendre plus de ces gouttes, font ceux des feuilles d'orme 
fimplement contournées. Sonvent j'ai vů à a fois plufieurs 
de ces pucerons, du derriére defquels l’eau fortoit. La 
goutte y paroit d'abord extrémement petite, on la voit 
imienfiblement fe gonfler en fortant du corps de l'infecte, 
comme fe gonflent ics bulles d'une eau fayonneufe dans 


DES INSECTES ZX Mem. 315 
laquelle on rot: elle tombe enfuite par fon poids, ou 
l'infeéte facilite fa chûte, en paffant deflus une de fes jam- 
bes. J'ai vû fortin de fuite plufieurs gouttes pareilles du 
derriére dumémepuceron. J'ai vů auffr beaucoup de ces 
petites gouttes au derriére d’une efpece finguliére de pu- 
cerons du hêtre, dont nous parlerons bientôt. Les pucc- 
rons du {urcau font {ortir de l'eau de leur derriére, mais 
ils la font fortir par jets qu'ils pouffent affés haut. En un 
mot, il eft peu d'efpeces de ces infectes à qui je n’aye vå 
fortir de l’eau du derriére, & il n’en eft point à qui j'aye 
vû aucune efpece d'excrémens folides ; auffi leurs alimens 
font apparemment très-liquides, ce font des fucs tirés 
des plantes par une‘trompe, c'eft-à-dire, par un tuyau 
d'une prodigieufe fmeffe. 

Cette eau, qui, quand elle fort du corps de linfecte, 
eft très -tranfparente & très-limpide, weft point une eau 
fimple, puifque, comme nous l'avons dit, elle eft fucrée. 
J'ai porté dans mon cabinet des feuilles de hétre fur lef- 
quelles il y avoit plufieurs petites gouttes de cette liqueur 
tranfparente; les gouttes font devenués de moins en moins 
coulantes, à mefure qu’il s'y eft fait de l'évaporation; dans 
deux à trois jours elles ont été plus épaifles que ne left 
du miel, & avoient un goût auffi fucré & plus agréable. 
Enfin elles ont pris une telle confiflance qu'on les déta- 
choit à peine de deffus la feuille: M. Gcoffroy nous a déja 
appris que l'eau des veffies d'orme devenoïit femblable à 
de la gomme de cerifier en fe defféchant. 

On trouve rarement de cette eau fur les feuilles plattes 
où font la plûpart des pucerons. L'air fait bientôt éva- 
porer ce qu’elle a de plus fluide; & les fourmis empor- 
tent ce qu'ellelaifferoit d'épais & de folide; mais fi après 
avoir nettoyé wne feuille des pucerons qui étoient deffus, 

> on l'applique fur fa langue ,.on fent un goût fucré; je 
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l'ai fenti en y mettant des feuilles de 0 d'oùj'avois 
ôté nos petits infectes. La liqueur qui fort du corps de 
ceux qui habitent les veflies d’ormes, ou d’autres veflies , 
fe trouve renfermée comme dans une bouteille, par con- 
féquent elle n'eft point fujette à s'évaporer, & elle doit s'y 
raflembler, comme elle s’y raffemble,en plus grande quan- 
tité que par-tout ailleurs. 

Nous avons dit que le plus grand nombre des efpeces de 
ees infectes a fur le dos, tout près du derriére, deux cornes *; 
elles leur donnent une forme affés finguliére, elles ont auf 
un ufage fingulier. Nous ne connoiflons point encore 
celui des cornes ou antennes que tant d'infeétes portent 
fur la tête. La ftructure de celles du derriére de nos pu- 
cerons eft très-différente de celle des antennes, ce font 
deux tuyaux creux *, ouverts par le bout, & qui fervent à 
donner fortie à une liqueur. De temps en tempson vois 
de petites gouttes paroître au bout de ces cornes, tantôt 
on en voit au bout des deux cornes à ia fois; tantôt au 
bout d’une feule; elles débordent le bout du tuyau, elles lui 
forment une petite tête femblable à celle des épingles. La 
liqueur qui fort par ces cornes eft fouvent auf claire que 
celle qui fort du derriére, mais j'ai vů quelquefois fortir 
une eau roufleâtre & épaifle des cornes ou tuyaux du pu- 
ceron de fureau. Si la liqueur qui fort par ces cornes neft 
qu'un excrément, comme il y a grande apparence, ces 
infectes en ont apparemment de deux efpeces différentes 
qu'ils rejettent par deux fortes de conduits, par l'ouver- 
ture de Panus & par celles des cornes; & à en juger par la 
confiftance de ces excrémens, ce feroit l'anus qui donne- 
roit ifluë à ceux qui font analogues aux urines, & les 
deux cornes laifferoient fortir eeux qui font analogues aux 
matiéres plus grofliéres, rejettées par l'anus des autres 
animaux. Si on obierve ces infeétes dans des temps où 
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ils ne font rien {ortir par leurs cornes, & qu’on veuille 
s'aflûrer fur le champ qu'elles font creufes, on n’a qu’à 
preffer le corps d'un puceron un peu fortement, on forcera 
de la liqueur épaiffe à fe rendre au bout de chaque corne. 

Preique tous les infectes changent de peau, & même 
plufieurs fois avant que d'être parvenus à leur parfait ac- 
croiflement. Nos pucerons fuivent cette loi: il m'a paru 
inutile de fe donner la peine de s’affûrer du nombre des 
dépouilles qu'ils laiffent dans Île cours de leur vie; mais il 
ne faut pas les obferver fouvent pour parvenir à en voir 
dans le temps où ils s'en défont. Les dépouilles ont affés 
la forme de l'animal qu'elles ont couvert, les jambes y 
paroïllent dans leur place. On voit quantité de ces dé- 
pouilles fur les mêmes feuilles ou tiges où font les puce- 
rons; elles font blanches. Dans ces endroits, & fur les 
infeétes eux-mêmes, on apperçoit une matiére plus fin- 
guliére, c'eftuneforte de matiére cotonneufe. J'ai d'abord 
eu beaucoup de difpofition à la regarder comme des frag- 
mens des dépouilles, comme les dépouilles bien brifées 
& réduites en une efpece de poudre, mais j'ai enfuite été 
forcé à abandonner cette idée. 

Il y a peu d'efpeces de pucerons à qui on ne trouve 
des veftiges d’un duvet cotonneux; on trouve de ce duvet 
à toutes celles dont da peau n’a pas le luifant des vernis. Le 
deffus du corps des pucerons qui font f communs fur le 
deffous des feuilles de chou, atoüjours divers points blancs 
cotonneux. Le deflus du corps de ceux des feuilles du 
prunier *eft tout couvert d'une poudre blanche & coton- » pl, 33, fig, 
neufe, au travers de laquelle on apperçoit le verd qui ell la 9 & 10% 
couleur deces infectes. Le coton ou duvet ne paroiffanc 
qu'en poudresoit fur les feuilles où font établies quantité 
d’autres éfpeces de pucerons, foit fur leur corps, il étoit 


aflés naturel de regarder cette poudre comme faite des 
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fagmens de dépouilles, ou encore comme des dépouilles 
qui s'étoient détachées par parcelles de deflus le corps. 
Maïs lorfqu'on vient à ouvrir des veflies où les pucerons 
fönt renférmés, telles que celles des ormes & des peu- 
pliers, il ne paroît plus poffible que des dépouilles ayent 
ûfufhre à tout le coton qu'on ytrouve; non-feulement 
{a plûpart des infeétes en font enveloppés & plus blanchis 
que s'ils cuffent été roulés, étant humides, dans la farine , 
mais de plus ileft vifible que des fragmens de dépouilles ne 
donneroient pas une matiére fi rare, fi legére, &compolée 
de fils comme celle-ci femble létre. Les pucerons * qu'on 
trouve dans les feuilles du peuplier, pliées en véfhies, font 
tout hériflés d'unc façon finguliére de ces filets cotonneux. 
Mais la matiére cotonneufe ne paroît mieux nulle part, 
que fur les pucerons des feuilles de hètre*; & nulle part 
on ne voit mieux qu'elle mwa rien de commun avec les 
dépouilles. La premiére fois que je l'y apperçüs *, je crus 
voir de groffes plumes à duvet, telles que celles qui cou- 
vrent immédiatement la peau des oyes & des cignes, qui 
par quelque hazard avoient été collées contre ces feuilles. 
Ayant détaché de ces feuilles pour les mieux obferver, je 
vis que ce qui imitoit le duvet des plumes, étoit un tas de 
paquets * compolés d'une infinité de fils extrémement dé- 
liés & très-blancs.«Les fils de quelques paquets étoient 
longs d’un pouce & plus; ils étoient plus fournis de poils 
à leur origine ou bafe, qu'à leur extrémité; car tous ceux 
qui partoient de la feuille, n’avoient pas la même longueur. 
Entre ces fils, les plus gros fembloient êtreun affemblage 
de plufeurs plus petits: confidérés à la loupe” ils imitoient 
ceux du coton filé; il n'y ptroifloit pourtant nul tortille- 
ment, mais feulement des ondes. Chaque paquet, près 
de fon origine, fe divifoit ordinairement en deux *: les 


* Fig. 5 & poils de l'un, quoique flottans, ne fe réunifloient point à 
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ceux de Pautre. Au refte, j'ai trouvé des feuilles *entiére- * Fig. «fe 
ment couvertes de cespaquets cotonneux; j'en ai vû d'au- 
tres qui ne l'étoient qu'en partie, & d’autres * qui n'en 
avoient que quelques-uns. 

Quandon vient à examiner de plus près chacun de ces 
paquets, on reconnoît qu'ils ne tiennent nullement à la 
feuille, mais qu'ils partent du corps d’un puceron *, Les * PI. 26. fg, 
diflérens fils dont ils font compofés, viennent de diffé 5 * ©‘ 
rentes parties de cet infecte, & tous enfemble ils le ca- 
chent È bien qu'ils le dérobent entiérement à nos yeux. 
Loriqu'on cherche à la bafe du paquet, on y trouve le 
puceron; ou fronne l'y trouve point, on y trouve une de 
fes dépouilles; les fils y font reté attachés, comme ils 
l’écoient pendant qu’elle contenoit le petit animal. 

Si l’on touche les infeétes chargés de tant de fils, qui, 
quoique legers, doivent être un poids pour eux, ils fe 
mettent en mouvement, ils marchent, & ne laiffent voir 
d’abord que leur tête & quelques pattes; mais en chemin 
faifant, il y a toûjours des poils qui tombent; pour peu 
que les poilstouchent à quelque chofe, ils s’y accrochent, 

& infenfiblement le corps du puceron fe découvre. 

Au refte,tousles pucerons du hêtre n’ont pas d’auffi long 
coton, & wen ont pas toûjours; celui qui eft fur le corps 
des plus petits, melt quelquefois qu’un leger duvet qui 
s’éleve à peine à une demi-ligne. Enfin ceux qui viennent 
de changer de peau * n'ont point du tout ce coton, ils + Fig, 3, 
font verts & le paroïffent; mais par la fuite on les voit fe 
couvrir dune legére poudre blanche. Les feuilles des 
ronces nourriflent auffi des pucerons qui font couverts - 
d'un duvet auffi blanc, & prefqu'aufli long que celui des 
pucerons des feuilles de hêtre. 

J'ai quelquefois obfervé des pucerons bien cotouneux 


i 
fur les queuës des feuillesde quelques efpecesderenoncules 
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des prés; ils {e tiennent vers la naiffance de la queué affés 
près de la terre: ils font arrangés fi proche lesuns des autres, 
que lorfqu'on ne connoit point les pucerons cotonneux, 
ou qu'on ne penfe point à eux, on croit voir une moi- 
fiffure bien blanche & épaiffe qui couvre la queue de la 


feuille, 

Mais quelle eft l’origine de cette matiére cotonneufe! 
comment les infectes s’en couvrent-ils! Malgré des obfer- 
vations affés opiniatrement réitérées , je n'ai pů parvenir 
à le fçavoir , tant que je m'en fuis implement tenu à cons 
fidérer ces petits infeétes. H eft für au moins qu'ils en font 
plus couverts lorfqu'ils font près de changer de peau, 
qu'en tout autre temps. J'ai foupçonné d’abord qu'ils 
filoient, & qu'ils avoient peut-être une façon de filer qui 
leur étoit particuliére; mais j'ai eu beau être attentif à fui- 
vre des ipfectes qui étoient peu couverts de duvet, & qui 
fe font trouvés l'être davantage que lorfque je les avois 
quittés, dans l'intervalle de deux obfervations éloignées de 
quelques heures, je ne les ai jamais vú filer. J'ai bien vû 
{ortir de leur derriére une goutte de liqueur telle que celles 
que nous avons fait regarder ci-devant comme leurs excré- 
mens. Je leur ai vů porter leurs jambes fur cette goutte 
d’eau ; mais tout cela ne reffemble en rien à laméchanique 
de filer. Javois pourtant d'autant plus de difpofition à 
croire que c'étoit-là leur façon de produire le duvet, que 
je fçavois que la liqueur dont il s’agit, pouvoit prendre 
vite la confftance d’un frop, & alors être tirée en fils; 
Mais les fils que le puceron auroit ainfi tirés de fon der- 
ricre ne s’éleveroient pas de toutes parts de deflus tous les 
endroits de fon corps , comme ils s’en élevent. 

l Toutes ces confidérations n’ont ramené à une autre 
idée, c eft que cette matiére cotonneufe s échappe par pe- 
tits grains du corps de l'in{ecte; qu'il y a un fi grand nombre 

d'organes 
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d'organes difpofés pour lui donner ifuë, qu'il femble 
que cette matiére Cotonneuferow foyeufe s'échappe de 
tous les endroits-ducorpssou, fil'onveut, on peut com- 
parer cettesmatiérecotonneufe à des poils, mais qui au- 
roient la fmgularité d’être compotés de plufieurs petits 
grains ou fmens pofés bout à bout les uns des autres, 
de croïre;de s'élever extrémement vite, & de ne tenir que 
très-legérementatü corps du petit animal. L'accroiffe- 
ment de ces poils fe fait donc trés-différemment de celui 
des poils des autres infectes, tels que les.chenilles, car nous 
avons vû que les poils de chenilles ceflent de croître dès 
qu'ils paroiflentau jour*;1que dès l’inftant qu'ils font mis à. 
découvert, dès que l'infeéte a quitté fa vieille peau, ils ont: 
toute leur grandeur, aulieu que ceuxide nos pucerons s'al 
longent quoiqu'a découvert. La matiére qui. eft entre la 
peau qui doit être quittée & la nouvelle peau, fournit peut- 
être par fon évaporation, à la formation de ces fils coton- 
neux, ils paroiflent compolés de diverfes parties, de divers 
petits grains implement appliqués les uns contre les autres, 
à peu-près commelle font les efHorefcences falines de cer- 
taines matiéres; des pyrites, par exemple, fe hériffent avec 
le tempsde filets de fef vitriolique qui, par leur forme exté- 
ricure, ont beaucoup de refflemblance avec ceux de notre 
coton. Les pucerons m'ont, comme je l'ai dit, forcé à 
prendre cette idée, quoique je n’euffe rien vû encore d'a~ 
nalogue, auffi n'y tenois-je que malgré moi. Il me man- 
quoit un exemple bien für de cette production finguliére, 
je l'ai trouvé depuis dans un infecte plus gros queles pu- 
cerons, qu'ilsm'ont engagé à obferver, & dont je parlerai 
dans le Mémoire qui doit fuivre celui-ci de prés. 

Les différentes dépouilles que quittent les pucerons; 
ne leur font pas beaucoup changer de forme, juiqu'à ce 


qu'ils viennent à'fe défaire de-celle qui laiffe leurs atles 
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à découvert. Tous pourtant ne viennent pas àprentlre 
des ailes; ces meres fi fécondes, au cerpsdefquellesrious 
avons vů fortir tant de petits, n’ont point d'ailes, & n’en 
prennent jamais. Leeuwenhoëk les fait pourtant devenir 
des infectes aïlés, il les a confondués avec ceux à qui elles 
ont donné naiflance. Mais il -eft vrai que le plus grand 
nombre de nos petits infeétes doit fe transformer en mou- 
cherons. Les pucerons qui doivent prendre dessailes, font 
aifés à diflinguer des autres, au moinsifi on les obferve à 
la loupe; le haut de leur dos proche la tête eff comme 
plié; cette partie eft un peu quarrée; elle neft pas arron- 
die & life comme elle teft dans ceux qui me doivent ja- 
mais paroïtre avec des ailes. Ce qui les rend encore plus 
reconnoiffables, c'eft qu'on leur voit deux parties ren- 
flées *, une de chaque côté, qui ne font faites que des aïîles 
repliées & mifes, pour ainfi dire, en paquets. Ces paquets 
font d'autant plus fenfibles, que les pucerons font plus 
âgés, qu'on compare ceux où ils font très-diflinéts, avec 
d’autres pucerons plus gros qui font deftinés à être des 
meres non aîlées, & on verra que ces derniers, quoique 
plus gros, n’ont aucuns veftiges de pareils paquets. 

La maniére dont les pucerons qui viennent ailés, fe dé- 
pouillent, n'a rien qui {oit particulier à ce genre d'infecte, 
je l'ai obfervée fur ceux qui n’ont point, ou peu de duvet 
cotonneux, tels que ceux de l'angelique & du fureau. Le 
Puceron prêt a fe transformer, femble allés tranquille, 
1eulement fe recourbet-l de fois à autre. Si on lobferve 
alors avec la loupe; on apperçoit que fa peau fe fend au 
haut du dos; l'infeéte, en fe recourbant à diverfes reprifes, 
force la fente à s'étendre en long jufqu’auprès du derriéres 
alors il fe tire aflés vite de la vieille peau par cette grande 
ouverture, & ce femble aflés aifément. Cette opération 
ma pourtant toûjours paru durer près d’un quart-d’heure. 
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L'infecte qui vient de {ortir me paroît point encore 
ailé, il n’a de chaque côté que deux paquets de même 
figure que ceux-qui yrétoient dorfqu'l étoit couvert de 
la peau qu'ibvientdequitter,feulement font-ils un peu plus 
gros, d’ailleurs ils paroiffent alors très-blancs; -chacun de 
ces paquets fe divife enfuite en deux. {létoit composé de 
deux aîles qui commencent à fe féparer d’une de l'autre. 
Enfin on voit peu à peu chacun de ces paquets fe.déve- 
lopper, s'étendre, & prendre la forme d'ailes, L'infe&e ne 
femblescontribuer en rien à tout ce développement; il 
elt probablement dû à da circulation des liqueurs qui en- 
trent dans les ailes, qui trouvant plus de éliflance qu’ail- 
leurs par-tout où il y a des coudes, des plis, font-la des 
efforts auxquels cédent desmembranes très-minces & très- 
flexibles, commenous l'avons affés expliqué en examinant 
fe développement des aîles des papillons, tome I. Mem. 
XIV. Peu à peu es ailes achevent de s'étendre, & de fe 
anettre.dans la pofition qui dèur eft convenable. Quand 
elles {ont entiérement développées, elles font plus d'une 
fois auflilongues *que lapartiedu-corps qu’elles couvrent. 


L'infecte eftitout verd-quand il fort de à dépouille, * 


mais fa têté &ulapartie quiy.eft jointe, fe rembruniflent 
peu à peu, & ‘dans moinsid’une heure elles deviennent 
noires. Nos pucerons ainfr.transformés en moucherons, 
reflent encore quelque, temps fur la plante; ils s'y tien- 
nent en repos; als y marchent -enfuite, & enfin ils vien- 
nent à faire ufagede leurs ailes. Bcaucoupide petits moù- 
cheronsque nous voyons voler dans nosijardins, ont eu 
unewpareille origine. Onne des doit pas confondre avec 
les-coufins leursiformes font fortdifférentes, & d'ailleurs 
je ne connôissaucuns/de ces. moucherons qui cherchent 
à nous piquer; ils iaiment pas ile fang, ils continuent à 
fuccer les plantessaprès leur-transformatian, > is ils 
ij 
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failoient auparavant. Mais qui voudra fe donner la peine 
de les obferver , diftinguera aifément de tous autres mou- 
cherons ceux au moins qui viennent des pucerons de ces 
efpeces qui portent fur le derriére deux cornes ou deux 
*PL 2r. fig. tuyaux creux de longueur fenfible. Ces cornes * ou tuyaux 
de, c. fe reurouvent encore fur le derriére des petites mouches. II 
cit vrai qu'on ne les y voit pas, fi on ne cherche à les voir, 
il arrive quelquefois que les ailes les couvrent; d'ailleurs 
ils ne s’élevent pas toüjours autant fur lemoucheron, qu'ils 
s'élevoient fur le puceron:; ils y font quelquefois couchés 
*Fig.4. prefque parallelement à la longueur du corps. Le port * 
d’aîles de la plûpart des efpeces de pucerons aîlés eft le 
même. Quand ils font tranquilles, ils tiennent leurs quatre 
ailes appliquées les unes contre les autres; les plus grandes 
ont leur côté extérieur pofé fur le milieu de la partie 
fupérieure du corps; ainfr leur plan eft perpendiculaire à 
celui de pofition; elles paffent entre les deux tuyaux creux. 
Mais de quel fexe font les pucerons aîlés, à quoi ier- 
vent-ils dans les familles des pucerons! M. Frifch qui a 
fuivi avec beaucoup de foin & d'intelligence les infeétes 
des environs de Berlin, a donné dans les Mémoires 
Académiques intitulés Aa Berolinenfia, quelques obfer- 
vations fur les pucerons; il prétend que les’ailés font les 
måles. Si nous en jugions par analogie, nous les regarde- 
* Tome II, Tions comme tels. Nous avons vû* plufieurs-efpeces de 
Mc. à, papillons dont les femelles n’ont point ou prefque point 
d'ailes, quoique les måles en foient bien pourväs. Notre 
ver luifant ordinaire eft femelle, il n'a point d'aîles & fon 
måle en a: Mais nos pucerons nous ont déjatfait voir, par 
la maniére dont ils fe perpétuent, & parcelle dont ils fe 
renferment dans des galles, quwoneft fujet à fe tromper 
dans l’hiftoire naturelle, quand on décide par analogie: fou- 
vent on y trouve des variétés qu'on n’auroit pas attenduës. 
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Nospuceronsgilés nous en ofirent une bten confidérable: 
sils font encore eux-mêmes des meres. Leeuwenhoëik a 
très-bien obfervé que leur corps eft rempli de petits, & 
M. Gcoffroy a aufli obfervé que les moucherons des 
veffies d'ormes font vivipares. Il rapporte dans les Mé- 
moires de 1724. page 322. qu'i/ a renfermé fous une cloche 
de verre des moucherons des veffies d'ormes, €” qu'au bout 
de quelques jours ils y ont dépofé d'autres petus infettes 
rouffatres guon apperçoit remuer peu après leur naiffance, à 
qui, autant qu'on en peut juger, font de la même forme que 
L'infécte d'ou la mere eff fortie; qu'ainff ces fortes de mouche- 
rons font du nombre des vivipares. Je n'ai pú fuivre, adjoûte- 
t-il, ce gue ces petits infetes auroient pú devenir, parce 
qu'ils périfflent affés vite, apparemment faute de nourriture 
convenable. Une mouche en produit plufieurs; j'en ai vu fortir 
jufqu'à dix de la même, à il y en a qui en produifent un 
plus grand nombre. Enfin lorfqu’il a écrafé de ces mou- 
cherons, il leur a trouvé le corps plein de petits & d'œufs. 
De ces obfervations de M. Geoffroy & des nôtres fur 
la maniére dont fe forment & fe peuplent les veflies d’or- 
mes, il s'enfuit que les pucerons ailés qu'on trouve dans 
ces veflies, doivent deur naïffance à des meres non aîlées; 
& que ces mêmes pucerons devenus aîlés, donnent à leur 
tour naiflance à d’autres pucerons. Voilà donc fürément 
dans la même efpece ou plus exactement dans la même 
famille d’infectes, des meres fans ailes & des meres avec des 
ailes. M. Ceftoni a déja très-bien obfervé que les pucerons , 
ailés &les non aîlés.font vivipares; mais ila montré de la 
difpofition à croire que ce font des infectes de deux efpe- 
ces différentes qui vivent enfemble; il eût reconnu le faux 
de ce fentiment, s'il eût voulu donner plus de temps à | 
ces petits inféétesu*. Il eft certain par nos obfervations AL pp 
que les meres nonäïléesproduifent des meres aïlées; & il y Z. in fol. pag. 
of iij 374 
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à apparence que des ailées produifent à Jeurgour des meres 
non aîlées; mais c’eft ce que je ne puis décider affirmari- 
yement, n'étant point venu encore à bout d'élever les 
pucerons mis au jour par les ailés. A 

Ce que M. Geoffroy a obfervé fur les pucerons aflés 

dorme, je Tai enfuite obfervé comme lui, & j'ai obfervé 
de même que lespucerons aïlés des vefles de peu plier, {ont 
vivipares. Pour fçavoir files autres pucerons adés étoient 
vivipares , comme le font ceux.des veflies, j'ai renfermé 
ceux de féves de marais dans des bouteilles de verre, ils 
y ont faitəbeaucoup depctits. Inutilement pourtant y ai-je 
renfermé des pucerons ailés de quelques autres eipeces, ils 
n'ont point accouché dans mes bouteilles , {oit que je les 
y aye renfermés ou trop tôt-owtrop tard, {oit que ceux de 
ces efpeces ne fe délivrent pas de leurs petits quand ils 
font mal à leur aife, & qu'ils n’ont pasdes endroits conve- 
nables pour des dépofer. Mais on n'a qu'à les forcer d’ac- 
coucher, pour fe convaincre qu'ils font tous vivipares, 
je veux dire, qu'en n'a qu'a les preffer doucement vers 
lc milieu du ventre jufqu'à ce qu'on contraigne de petits 
corps à fortir de leur derniére. Si on examine àla loupe 
lcs petits corps qu'ona fait fortir, on y #econnoîtra, àn’en 
pouvoir douter, des pucerons quiétoient prêts à naître; 
on'en obicrvera de moins avancés qui ne feront encore 
que des embryons, dont les yeux pourtant feront aifésà 
reconnoitre. Pour bien. faireces obfervations ,ilfaut choifn 
les pucerons ailés des plus groffes efpeces, telsique ceux 
duchardon, ceuxdurofer, &c. Tous:ceux deces efpeces 
que j'aipris fur des feuilles „foit que je des ayeprefés dou- 
cement, ou que je les aye écrafés, mont fait voir qu'ils 
avoient le wentre rempli de petits. 

. left donc très-certain que des pucerons ailés font vi- 
Vipares , mais ce qui refte aéclaurcir principalement eeft, 
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fi lesrailés n’en font que de non ailés, ou s'ils n’en pro- 
duilent que ailés, ou s'ils en produitent des uns & des 
autres. Pour ce quieftdespucerons non ailés, je crois être 
très-çertain qu'ils mettent au jour des petits dont les uns 
doivent prendre des ailes , & dont les autres en doivent 
refter dépourvûs. J'ai vů multiplier le nombre des meres 
pucerons non ailées fur des tiges de fureau. où il n’y avoit 
encore aucuns pucerons ailés; j'ai de même vů augmen- 
ter le nombre des meres non ailées fur des pêchers, fans 
qu'il y eût d'aîlés, & j'ai vů dans ces mêmes familles, de 
jeunes pucerons qui par la fuite font devenus ailés. 

Nousn'avonsdonctrouvé jufqu'ici que des meres parmi 
les pucerons, nous n'y avons point trouvé d'infectes que 
nous puiflions regarder comme les måles; les deux fexes 
font-ils réunis chés elles, comme ils le font dans les lima- 
çons! Il femble que cela ne fuffife pas encore, on voit les 
limaçons s'accoupler; & en quelque temps que j'aye ob- 
fervé les pucerons foit aïlés , foit non ailés, je mai jamais 
apperçû aucun accouplement. Que les accouplemens des 
abeilles, qui fe paflent dans l'intérieur de leur ruche, 
échappent à nos regards, cela neft pas étonnant, mais il 
le feroit bien que nous n’apperçûffions pas ceux des puce- 
rons qui fe tiennent fur des feuilles, fur des tiges à portée de 
nos yeux, même armés de la loupe; c'eft ce qui les a fait 
regarder par Leeuwenhoëk & par M. Ceftoni comme des 
hermaphrodites , & de l’efpece la plus particuliére , comme 
des hermaphrodites qui fe fufhfent pour fe perpétuer. 

Ce qui eft de für, c'eft que s'ils s'accouplent, c'eft de 
bonne heure, & le temps de leur accouplement feroit 
au moins une fingularité dans l’hiftoire naturelle ; les ailés 
s’accoupleroient avant leur derniére transformation ; ils 
s’accoupleroïentswpour ainfi dire, dans leur enfance; en 
voici la preuve. J'ai renfermé un feul & unique puceron 
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de veflie de peuplier dans un gobelet de verre. Celui que 
j'avois choili me paroifloit prêt à quitter fa dépouille,au {ir 
ne refta tilpas renfermé 24 heures fans s en défaire. Ceque 
je voulois fçavoir, c'eft fi le puceron devenu aïlé, & qui 
n'auroit eu aucun commerce avec d’autres pucerons, de- 
puis qu'il auroit eu pris desailes, feroit des petits, comme 
en font ceux qui vivent en fociété. l en fit un {eul qui périt 
en vaiffant, & lui-même périt bientôt après. Jel’écrafai 
doucement, & j'obfervai avec la loupe les petits corps 
que j'avois forcés de fortir. Je reconnus, à ne m'y pouvoir 
méprendre, plufieurs petits pucerons dont les yeuxétoient 
très-diftinéts. Si l'infecte mere n’eût point fouffert de quel- 
qu'accident, s’il eût eu tout ce qui eft néceflaire au foû- 
tien de la vie, il eût donc mis au jour plufieurs petits qui 
étoient alors bien formés. L’accouplement ne fembloit 
donc plus lui être néceflaire, & s’il s’étoit accouplé, c'étoit 
avant que d'avoir pris des ailes, puifqu'avant que de les 
prendre il étoit déja rempli de fœtus prêts à naître. J’ai 
fait encore une expérience au moins aufli décifive fur les 
pucerons du peuplier. J'ai preffé une mere que j'avois trou- 
vée dans une veflte de cet arbre, j'ai obfervé les petits que je 
faifois {ortir de fon derriére par cette preflion; ies premiers 
fortis étoient gros, ceux qui venoïent enfuite l’étoient de 
moins en moins, mais toüjours reconnoiffables par leur for- 
me & fur-tout par lcurs yeux. J'ai enfuite preflé de même 
plufieurs puceronsqui n’avoient pasencore d’aîles, mais qui 
étoient de ceux qui endevoient prendre bientôt; j'aiobfervé 
ce que je faifois fortir deleur corpspar la preflion , & il nya 
paru diftinétement à la loupé, que c'étoient des fœtus fem- 
blables à ceux qui étoient fortis les derniers du corps de 
la mere non ailée; leur forme étoit la même, les yeux y 
€totent aufli bien marqués. S'il y aun accouplement dans 
les puccrons , il fe fait donc long - temps avant qu’ils 
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foient des infeétes parfaits, ce qui eft une exception à {a 
regle générale. 

On peut décider par une expérience, s’il eft accordé 
aux pucerons defe multiplier fans accouplement. Cette 
expérience elt d'obferver une mere puceron qui met un 
petit au Jour, & de prendre foin d'élever le puceron nou- 
veau-nétdans un endroit où il ne puiffe avoir aucun com- 
merce avec d’autres pucerons. J'ai tenté plufieurs fois cette 
expérience, Mais elle ne m'a pas encore réufli. Je rap- 
porterai pourtant ce que j'ai fait, parce que les mêmes 
tentatives pourront être faites par d'autres avec plus de 
fuccès. J'ai planté un: jeune chou qui n'avoit encore 
que deux ou trois feuilles naiflantes, dans la terre d’un 
grand poudrier; fur une des feuilles de ce chou j'ai mis 
une mere puceron que j'avois prife fur un grand chou; 
dès qu'elle y a eu accouché d'un petit, je l'ai tirée de 
deffus le chou;:j'ai couvert le poudrier d’une gaze fine, 
afin que le jeune chou & le jeune puceron ne fuffent pas 
privés d'air, & qu'il fût cependant impoffible à tout autre 
puceron de s'introduire dans le poudrier. J'ai répété cette 
expérience quatre à cinq fois, & il eft toûjours arrivé 
quelqu’accident qui a fait périr le puceron avant qu'il fût 
parvenu à l'âge où les autres font des petits. Celui qui a 
vécu le plus long-temps dans cette grande folitude, ny a 
vécu que 9 jours; d’autres font péris dèsle 3." ou le 4."° 
jour. Un qui étoit né le 17: Juillet à midi, fe défit de fa 
dépouille le 20. à 7 heures du matin; ainfi en deux jours 
& demifa peau étoit déja devenuë une vieille peau. Peu de 
tempsapres s'être dépouiflé tomba fur la terre du poudrier, 
& y périt. C'eft après une feconde muë que d'autres font 
péris; maison peut fe promettre d'en élever à l âge où ils 
1e multiplient, en répétant aflés de fois cette expérience. 
Si un puceron qui auroit été ainfi élevé feul, produifoit 
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des pucerons, ce feroit fans accouplement, ou il faudroit 
qu'il fe fût accouplé dans le ventre même de fa mere. 
Parmi les pucerons des vellies d'ormes, M. Geoffroy a 
obfervé un petit animal de figure à peu-près triangulai- 
re ; ayant la tête très-petite & le derriére fort large, il étoit 
noir & ridé; il portoit fur fon dos un petit peloton de 
duvet. Après avoir écrafé cet infeéte, il neluia trouvé ni 
œufs , ni petits, commeil dit en avoir trouvé dans le corps 
de tous les autres moucherons en pareil cas; d’où il croit 
won peut conjecturer que les pucerons quiont cette 
figure, font les måles. J'ai trouvé aufi des infeétes à peu- 
près pareils parmi les pucerons des feuilles d'orme rou- 
lées ; ceux-ci avoient le derriére large & échancré en 
cœur. Lorfque j'ai ouvert les veilies du peuplier, j'ai vû 
dans chacune une grande quantité de pucerons verds 
prêts à prendre des ailes, & plufieurs qui les avoient déja 
prifes. J'y ai vå auffi des pucerons meres non aîlées; mais 
j'ai vů de plus dans chaque veffie un gros puceron dont 
le corps étoit couvert d'un duvet cotonneux, Le duvet 
ôté, l'infeéte étoit d'un verd tirant fur de gris; il n'avoit 
ni ailes, ni apparence de fourreaux d'’aîles, les anneaux 
de deffus fon corps étoient mieux marqués que ne le font 
eeux des pucerons ordinaires; il paroïfloit comme ridé, 
Tous ces pucerons ainf ridés n’ont point actuellement 
d'œufs ou de petits dans leur corps: je ne penfe pas pour 
cela que ce foient des mâles, il eft plus vraifemblable qu'ils 
font des meres qui fe font délivrées de tous les petits dont 
elles étoient ci-devant remplies. 
. Pour {çavoir s'il falloit s'en tenir à cette derniére idée, 
Jai confervé des meres de pucerons de fureau. Quand 
elles ont eu fait tous leurs petits, non-feulement leur corps 
a pris des rides , il s’eft mème applati, & en s'applatiffant, 
Welt devenu de forme triangulaire, comme left celle des 
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pucerons de feuilles & de veftes d'ormes, dont il vient 
d'être parlé, c'eft-à-dire, que leur derriére eit devenu 
beaucoup plus largeiqu'il neHd'écoir, & plus qu'aucun au- 
ire endroit duicørps. Les membranes.qui étoient allon- 
gées & difendués, lorfque le ventre de l'infecte étoit farci 
de petits, fe font retirées lorfque le ventre seft vuidé. H 
faut donc prendre ces pucerons ridés non pour des mâles, 
mais pour desmeres qui ont mis au jour une nombreufe 
poftérité. WA 

Parmi les pucerons des efpeces dont la peau weft que 
membraneule, on en rencontre quelquefois un ou deux 
dont la peau femble cruftacée, & pareille à celle des ef- 
peces qui font comme vernies. J'en ai vå de tels fur les 
grofeliers, fur le fycomore , &c. ils font plus gros & plus 
arrondis que la plûpart de ceux parmi leiquels ils vivent. 
ls ont l'air vivant, & font ordinairement morts. Un ver 
a crû dans leur corps, & s’y eft enfuite filé une coque dans 
laquelle il fe transforme en moucheron. 

Les dépouilles des pucerons ailés & des pucerons non 
ailés reftent fouvent fur les feuilles ou tiges avec la forme 
de l’animalqu'elles ont couvert ; elles font blanches. Si on 
les regardeunpeuattentivement, on diftingue àleur partie 
fupérieure la longue fente qui a permis à l'infeéte de fortir; 
mais on obicrve d'autres dépouilles blanches comme les 
précédentes, qui ont bien mieux encore la forme de pu- 
ceron, le defluseneft bien arrondi & élevé, & il n’y paroît 
aucune fente. Si on enleve une de ces dépouilles avec une 
pointe fine, on voit qu’elle étoit pofée fur un petit corps 
de la figure à peu-près d'un cone tronqué dont la bale 
eft appliquée fur la feuille, & qui eft enveloppé d'une 
membrane ou toile blanche. Ce petit corps écrafé donne 
une matiére pareille àcelle qui fort d’un infeéle écraié, c'eft 
une efpege depetite coque quiauffh renferme un infeéte; 
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mais fürement cet infeéte n'eft pas un puceron, ce n eft 
pas par le deflous de fa dépouille que le puceron en fort , 
&il n'en fort pas pour s'envelopper dans une coque. Celle- 
ci cft ouvrage d’un ver qui a mangé tout l'intérieur du 
uceron , qui cft forti enfuite par le deffous du ventre, 
& qui seft filé une enveloppe pour. s’y métamorphotfer. 
Cette remarque wa point échappé à Leeuwenhoëk, & 
voici deux obfervations qui men ont prouvé la vérité. La 
premiére cft qu'ayant preflé le corps d'un puceron alé 
pour en faire fortirides petits, j'en fis fortir un ver dont la 
groffeur étoit déja telle qu'il devoit occuper plus de fa 
moitié du ventre de ce petit animal. La feconde obferva- 
tuon eft qu'ayant mis dans des bouteilles de ces petites 
coques. au-deffus defquelles on trouve des dépouilles de 
pucerons fi complettes, il eft forti de quelques-unes un 
moucheron de toute autre efpece que ceux des pucerons. 
Ces petits moucherons font donc des œufs ou des vers 
qui mangent les pucerons, mais ce ne font pas leurs plus 
redoutables ennemis, ils en ont un grand nombre d'autres 
qui font bien autrement vigoureux & autrement voraces, 

dont nous parlerons bientôt dans un autre Mémoire. 
*Oenvresde  Perfonne n’a mieux vû que M. Ceftoni * les plus 
Vallif edion petits ennemis de nos pucerons. Il nous rapporte d'une 
filio 1723. maniére tout-à-fait intéreflante, qu'après s'être opinià- 
n 1. pag. tré à découvrir pourquoi certains pucerons qui étoient 
morts, avoient le ventre auffi renflé que celui des plus 
gros pucerons vivans, il avoit v venir voler de petits mou- 
cherons autour des pucerons; que:chaque moucheron 
s approchoit d'un des plus gros pucerons, &ique fe foû- 
tenant fur {es jambes & fur fes afles qu'ilagitoit, ilreplioit 
fon Corps de maniére qu'il venoità bout de faire pañler 
fon derriére fous le ventre du puceron. Après avoir vů 
repeter ce manége plufieurs fois au même moucheron, il 
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prit & renverfaun des pucerons contre le ventre duquel le 
derriére du moucheron avoit été appliqué. Une forte 
loupe lui fit découvrir un œuf, qui étoit fans doute celui 
que le moucheron venoit d'y dépofier, De cet œuf devoit 
{ortir le ver deftiné à dévorer le puceron, & qui devoit 
enfuite fe filer dans fon corps ou fous fon corps, une coque 
de foye pour s'y transformer. 

Le laiteron “ima fouvent fait voir des pucerons d’un * PI. 22. fig. 
verd mat, & des pucerons bronzés *, mêlés enfemble; ik 5°. 
y envavôit desverds &.desbronzés de tout âge, des meres "#3 E4- 
vertes & des meres bronzées qui n'avoient point d'ailes. 
Les unes & les autres accouchoient de petits qui tenoient 
de la couleur de leur mere. Peut-être font-ce deux efpe- 
ces qui aiment lamême plante, & qui ne craignent point 
de fe mêler enfemble. Ces pucerons portent une petite 
queuë membraneufe recourbée en haut, plus longue que 
ne left celle de la plûpart de ceux des autres efpeces; il 
y a des pucerons du rofier qui ont aufli cette cipece de 
queué. 

Nous ne devons pas paffer fous filence quelques efpeces 
de pucerons qui font remarquables par les endroits où 
elles fe tiennent. J'ai trouvéceux dela premiére des efpeces 
dont je veux parler, à la fin du printemps dans un tronc 
d'orme pourri que j'avois fait abbattre pog: Phiver; ils 
y avoient pénétré affés avant. Je wai pů fuivre la route 
qu'ils avoient prife pour arriver où ils s'étoient logés; le 
trou où ils étoient, avoit à peu-près le diametre d'une 
plume écrire, de médiocre grofleur; fa longueur étoit 
de plufeurs pouces, dans une direction parallele à la hau- 
teur de l'arbre. Ils étoient amoncclés dans ce trou autant 
qu'ils euffentpû y être, fi on les y eût fait entrer à force, 
li n'y en avoit quedesnon ailés; tous avoient le ventre très- 
tendu, aufli Pavoient-ils rempli de petits près de naitre; ils 
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étoient à peu-pi ès de la grofleur de ceux du fureau; leur 
couleur étoit un brun grifâtre. Le lieu où ils habitent, & 
Ja maniére dont ils y font placés, ne permet pas de les 
fuivre. J'ai coupé plufieurs morceaux du bois où ils s’étoient 
nichés, que j'ai mis fous mes yeux dans mon cabinet, mais 
les pucerons s'y font defféchés, & ont péri fans quitter 
leur place. | 
C'eft encore fur les tiges des plus gros arbres que fe 
tient une autre efpece de pucerons plus finguliére que la 
précédente, c'eft fur deschénes très-fains que je l'ai trou- 
vée la premiére fois. IL eft ordinaire de voir des fentes à 
l'écorce de cet arbre, & des endroits où l'écorce fenduë 
fe fépare un peu du bois. C'eft dans ces différentes fentes 
que te logent les pucerons dont je veux parler; les fourmis 
cs aiment comme elles aiment tous les autres infectes de 
ce genre; ce font elles auffi qui me firent découvrir ceux-ci. 
Je voyois monter des fourmisà files bien fournies, le long de 
certains chênes, & je voyois qu'il y en avoit qui s'arrêtoient 
en chemin, qui entroient dans les crevafles de l'écorce; 
je levai écorce de quelques-uns de ces endroits, & je vis 
que j'avois mis à découvert des pucerons qui y étoient 
cachés. Il y en avoit d’une groffeur monftrueufe pour ce 
genre d’mfeéte; car j'y en ai obfervé d’aîlés, deprefqu'aufii 
gros que deëtites mouches ordinaires; ils portent aufli 
leurs ailes comme les mouches ordinaires les portent, c’eft- 
à-dire, que leur plan eft parallele à celui fur lequel Pin= 
fcéte marche, au lieu que le plan des ailes des autres pu- 
cerons eft perpendiculaire à celui furdequebils font potés; 
ils font tout noirs. Je doutai s'ils étoient de véritables pu- 
cerons jufqu'au moment où après avoir preffé leur corps 
jen fis fortir des petits bien formés; le corps de ehaque 
mouche en renfermoit un bon nombre. 
Mais la quantité de ces pucerons ailés étoit petite en 
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comparailon de celle des autres pucerons fans aîles, avec 
lefquels on les trouvoit. Ceux-ci * font bien moins gros, +71. 26. fig. 
quoique plus gros que des pucerons des autres efpeces. 5767, 8,9, 
Leur couieur aufi elt différente; ils font d’un brun-cafté. ` 
Ce qu'ils offrent de plus fmgulier, c’eft qu'ils ont peut- 
être la pluslongue trompe * qu'ait infeéte portant trompe; 
elle a au moins, dans certains temps, trois fois la longueur 
de leur corps. Son origine * n'efl pas, comme l'origmede s pr >g g, 
celles de lamplûpart des infectes, vers le bout du deffous 147 © 
de la tê&e; l'endroit d’où elle fort eft plus proche de celui 
où font attachées les deux premiéres jambes, que de la 
tête. Cette trompe étonnante par {a longueur, femble un 
fardeau pelant, ou au moins embarraflant pour notre 
petit animal. Elle paffe fous fon corps entre fes jambes, 
& ie dirige par-delà, comme {i eile fortoit du derriére *,  » Fis, 6, ~, 
au-delà duquel elle va à une diftance deux fois plus grande è 9, 10 & 
que ne left la longueur du corps entier de l'infecte; on À 
la prendroit pour une très-longue queué; quelquefois il 
la traîne après lui, mais quelquefois il femble la porter 
legérement. Dans cette derniére circonftance elle s’éleve 
prefque perpendiculairement au bout de fon derriére *; * Fig. 6. 
je veux dire qu'elle forme un arc d’une aflés petite cour- 
büûre, dont la concavité eft tournée vers le deflus du dos. 
Cette trompe dont-le bout s'éleve fi haut au-deflus de 
l’infecte , fait alors un effet fingulier. Quand elle eft cou- 
chée, quand elle eft traînante, fon bout eft toûjours un 
peu recourbé en haut *, de façon que la pointe par la- * Fig. 8.7 
quelle elle fe termine, peut s'appliquer contre du bois, 
qui feroit au - deffus du corps de l'infeéte; la auffi elle 
eft piquée dans le bois, & fi adhérente à celui dans le~ 
quel elleeftpiquée, que lorfque j'ôtois l'infeéte de deffus 
l'arbre, le bout defatrompe entraînoit un petit fragment 
de bois. 
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On ne voit pourtant pas une aufli longue trompe à 
tous les pucerons de cette elpece, on en trouve beaucoup, 
c'efl-à-dire, à peu-près autant que d’autres qui ne l'ont 
pas plus longue que leur corps; ceux-ci la piquent en 
avant *, La trompe courte de ces derniers eft pourtant la 
même que la longue trompe des autres; mais l'mfeéte 
l'allonge & fa raccourcit à {on gré. Quandl veut fuccer 
je bois qui eft devant lui, il la tient.ordinairement rac- 
courcie , au lieu qu'il la fait paffer fous {on ventre, & Yal- 
longe extrémement quand il veut fuccer le bois qui eft 
par-delà fon derriére. J'ai pris & preflé entre deux doigts 
ceux qui l’avoient raccourcie; la preffion ľa forcée à s’é- 
tendre autant que les plus longues. Elle eft compofée de 
trois parties *; celle du milieu * difparoît entiérement OU 
prefqu’entiérement lorfque la trompe eft tout-à-fait rac- 
courcie *. Alors on ne voit que la partie qui fait la bafe 
de la trompe*, & celle par laquelle elle fe termine * : Ja 
grandeur de cette derniére eft à peu-près fixe, les deux 
autres font feules capables d’un grand allongement & d’un 
grand raccourciflement. Quand on preffe doucement le 
ventre de l’infecte, celle de la bafe * s'allonge, & à mefure 
qu'on la force à s'allonger, on force la partie moyenne * 
à en fortir , it fernble qu'elle y étoit contenuë comme le 
font les uns dans les autres les tuyaux d’une lunette qui eft 
raccourcie. En continuant la preflion, on continué d'al- 
longer la partie de la bafe, d'en dégager la partie moyenne, 
& en même temps de l'allonger. Lorfque l'allongement 
a Été porté à {on dernier terme *, elles font lune & l'autre 
a peu-près égales en longueur, mais {a partie moyenne a 
moins de groffeur que l'autre. Dans l'endroit où la partie 
de grandeur fixe ‘celle qui termine Ja trompe, eft jointe à 
la partie moyenne, che eft auli plus groffe que la partie 
moyenne; mais la partie fixe, la derniére partie weft pas 
également , 


DES INSECTES ZX. Mem. 337 
également groffe dans toute fon étendu ; elle cft divifée 
en deux àpeu-près également, la portion * par laquelle la 
trompe finit, eft très-déliće en comparaifon de ce qui pré- 
céde*, la pointe ou le bout qui-doit percer le bois, cft 
un tuyau creux qui a mème une ouverture en deflus. Une 
très-forte loupe n'a pas {uffi pour me faire appercevoir 
cette ouverture , ce petit trou, mais ce qui le découvre 

uffi bien que fron le voyoit, c'eft une goutte de liqueur 
qui s'échappe là de la trompe lorfqu'on continué de la 
prefler pendant quelque temps, elle fort à une très-pe- 
titediftance dela pointe. 

Tout le corps de la trempe eft tranfparent, on apper- 
çoit dans fon intérieur deux filets bruns qui peuvent fervir 
de piftons, ils peuvent auffi fervir à tenir la trompe rac- 
courcie. Mais les conjectures fur f'ufage des parties que 
la loupe rend à peine vifibles, font très-incertaines. 

Si la trompe que nous venons d'examiner, manquoit à 
notre inlete, on lui en donneroit une autre *. Le bout 
de fa tête fe termine par un gros filet qui par fa polition 
reffemble affés aux trompes ordinaires; il a même de la 
Tongueur de refte pour une trompe commune, il en a au 
moins une égale à la moitié de ceile du corps de l'infecte. 
Cette partie eft appliquée furla bafe de la trompe*,& le côté 
{ur lequel elle s'applique ,eftcreufé en goutiére *, comme 
pour la recevoir. On enleve cette partie de deffus la trom- 
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pe *, quand on veut; mais dès qu’on da laifle libre, elle *Fig.14.1m3 


revient s’y appliquer. La pofition de la grande trompe eft 
telle qu'elle ne peut porter le fuc dont elle seft chargée, 
qu'àun endroitaffés éloigné de la tête, puifque l'infertion 
de cette trompe dans le corps de f'infecte, cft vers l’infer- 
tion de la premiére paire de jambes. Le fuc nourricier 
cntrcroit donc dans cet infecte par un endroit diflérent 
de celui où il entre dans le corps des autres animaux. 
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Ne croira-t-on pas qu'il eft plus vraifemblable que [a 
grande trompe n'eft deftinée qu’à aller chercher au loin 
* PI: 29. fig. le fuc nourricier, & que la partie * qui fort de la tête, qui 
1213414 fe couche fur la bafe de la grande trompe, eft ellemême 
‘4 une feconde trompe qui fucce le fuc que la grande met 
à fa portée! De quelque façon que ce foit, il paroït que 
la méchanique par laquelle fe nourrit cet infeée, doit avoir 
bien des fmgularités, qu'elle fuppofe une ftruéture très- 
particuliére, dans des parties qui nous échappent par leur 
petiteffe. 

Le motif qui porte les fourmis à chercher les autres 
pucerons, eft aulfi celui qui les porte à chercher ceux-ci. 
Îls jettent par leur anus une eau apparemment fucrée; ce 
qu'il ya de für, c’eft qu'elle eft du goût des fourmis. J'ai vå 
une fourmi fuccer une goutte que linfeéte venoit de 
pouffer hors de fon corps, & qui étoit encore adhérente 
à fon derriére; la fourmi n’en laifla rien. 

Je n'ai point vû accoucher ces pucerons non ailés & à 
grandes trompes, mais lorfque je les ai écraiés, j'ai fait 
{ortir de leur corps des embryons très-gros & par confé- 
quent très-reconnoiflables. 

Ces pucerons font de ceux qui ne portent point fur 
leur derriére ces tuyaux creux en forme de cornes, qui font 
particuliers aux pucerons; mais fi on obferve avec une 
forte loupe les endroits de leur corps analogues aux en- 
droits où les tuyaux font placés fur le corps de ceux qui en 

Vu Big. 11. ont, on y découvre deux parties circulaires * un peu plus 
relevées que ce qui les environne. J'ai auflitrouvé de ces 
pucerons finguliers fous des écorces du fycomore, & ce 
font encore des fourmis qui m'ont conduit à les y trouver. 

Dans les premiers jours du mois de Mars, après avoir 
fait enlever des mottes de gazon pour chercher différen- 
tes cfpeces de vers qui fe tiennent fous terre, je trouvai 


DES INSECTES ZX Mem. 339 
fous une de ces mottes un bon nembre de très -petites 
fourmis rouges qui y étoient raffemblées: je trouvai de 
plus au milieu d'elles divers pucerons gris non aîlés d'une 
grofleur médiocre. En eft-ceune efpece qui vit fous terre, 
ou fi elle sy étoit fimplement retirée pour fe défendre 
contre la rigucur du froid? Sans doute que le froid fait 
périr un/grand nombre de pucerons; ily en a pourtant qui 
y réfiftent fansufer de trop de précautions. Vers la fm de 
Decembre“. vers le commencement de Janvier j'ai vå 
quelques pucerons appliqués contre les yeux de jeunes 
poufles de pêchers, ils avoient eu à foûtenir des jours de 
forte gelée; cependant c'étoient des femelles non aïlées, 
très-doduës& qui avoient le ventre bien plein de petits. 
Le pêcher eft aufi un des arbres fur defquels les pucerons 
paroiffentde meilleure heure. Dans les premiers jours de 
Mars, lorique les fleurs de ces fortes d'arbres ne fañoient 
que commencer à fe développer, j'ai fouvent obiervé fur 
certains péchers un très-grand nombre de difiérens tas de 
pucerons; dans chaque tas il y avoit piufieurs meres non 
allées, & reren petits nouvellement nés. Ils étoient 
appliqués contre le bois: pour peu qu'on touchät l'arbre 
rudement, onlesfailoit tomber. Aucun de ces pucerons 
n'avoit des aïles. 

Les efpeces de pucerons que nous avons indiquées, 
fuffifent affûrément pour faire voir que le nombre en eft 
prodigieux: Si chaque efpece qu’on trouve fur chaque ef- 
pece de plante, étoit une efpece particuliére, le nombre 
des cfpeces de pucerons égaleroit au moins celui des ef- 
peceside plantes, car je ne fçais s'il y a quelque plante 
quien foit exempte, & telle plante en nourrit de plufieurs 
cfpeces différentes. A la vérité on peut «croire, & il eft 
plus quewraifemblable , queles mêmes pucerons peuvent 
vivre fur des plantes très-différentes; mais il nous refte 
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encore unecompenfation à faire, qui peut au moinsportér 
le nombre des cfpeces de pucerons à celui des efpeces de 
plantes. Nousen avons vüqui vivent fur leurs feuilles & fur 
feurs tiges; nous venons d'en voir qui 1€ tiennent dans Pin- 
térieur des troncs de bois pourri, d'autres qui fe tiennent 
fous les écorces des arbres: enfin nous venons d'en voir 
qui fe tiennent fous terre, & nous ne {çavons pas combien 
ilyena d’efpeces de ces derniers; mais nous pouvons 
préiumer que le nombre n'en eft peut-être pas moindre 
que le nombre des elpeces qui viverit hors de terre, 

M. Bernard de Juflieu m'en fit connoître une efpece 
qui s'attache aux racines d'une efpece de fichnis; il n'en 
falloit pas davantage pour merendre attentif à rechercher ft 
on n'en trouveroit point d’autres efpeces qui s’attachaffent 
aux racines de diverles autres plantes, jen ai trouvé qui 
{e nourriffent fur les racines du millefeuille, fur celles de 
la camomille, fur celles du cynogloffe ou langue de chien, 
fur celles de l'avoine, fur celles d’une ofaille à feuille 
étroite, fur celles de l'arum ou pied de veau. Çen eft 
affés pour être porté à juger qu'il n’eft peut être pas de 
plantes dont les racines ne fourniffent la nourriture à quel- 
qu'efpecc de pucerons. Quoique les pucerons fe nour- 
riflent des plantes d’une certaine efpece, il arrivera fou- 
vent qu'entre mille de ces plantes il n’y en aura pas une où 
ces infectes fe foient établis; quand donc on arrache à 
l'aveugle des plantes pour trouver des pucerons fur leurs 
racines, al n'y a qu’un grand hazard qui puifle faire tom- 
ber fur celles qui en ont. D'ailleurs je mai pas pouflé cette 
recherche bien loin, j'ai cru affés inutile d'y employer 
beaucoup de temps, cependant voilà déja plufieurs plantes 
d'efpeces très-différentes, dont j'ai vå les racines peuplées 
de pucerons. A mefure qu’on fuit les productions de la 
nature , leur immenfité fe découvre de plus en plus. 
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EXPLICATION DES FIGURES 
DU NEUVIEME MEMOIRE. 


PLANCHE XXL 


LAF igure 1, repréfente un puceron non ailé du rofier, 
grofi au microfcope, & vů par deflus & de côté. #, fa 
trompe dans la pofition où il la tient lorfqu'il fuccele fue 
d’une feuille. c;c, les deux cornes creufes, ou les deux 
tuyaux qu'il porte fur fa partie poftérieure. 

La Figure 2, fait voir par deffous le puceron de la fi- 
gure précédente. :z, fa trompe appliquée contre fon corps, 
comme elle left quand il n'en fait point d'ufage. 

La Figure 3, eft très en grand, celle d’une des cornes 
ou tuyaux c,6, de la fig. 1. 

La Figure 4, eft celle d’un puceron ailé du rofer, 
groffi au microfcope. On y voit que {es quatre aîles font 
appliquées les unes contre les autres, fur le corps entre les 
deux cornes, & perpendiculaires au plan de pofition, Une 
des deux cornes eft ici à découvert, & l'autre eft apperçûë 
au travers du tranfparent des ailes. g, efpece de queuë 
qu'ont aufli des pucerons non aîlés. 

La Figure s, eft celle d'une branche de fureau dont la 
tige eft toute couverte de pucerons en p gr. Depuis p, 
juiqu’en g, les pucerons font des plus petits, ce lont des 
pucerons naiflans , ou des puceronsencore jeunes. Depuis 
q, jufquen , il ya de plus gros pucerons, des meresqui 
accouchent, ou qui, près d'accoucher, {ont polées fur 
un lit de petits. 

La Figure 6, eft celle d’un puceron non aîlé du fureau, 
de médiocre grandeur. 

Les Figures 7 & 8, {ont celles d’un puceron mere du 
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fureau, grofli à la loupe, & vû par derriére fig. 7- & par 
deffous& de côté fig. 8. Une efpece dequeué q, eftfen - 
fible dans la fig. 8, qui ne l'eft pas dans les autresdigures. 

La Figure 9, ch celle d'un puceron femelle qui accou- 
che. o, le petit puceron quieft prefque forti du corps de 
fa mere. 

La Figure 10, eft encore celle d’unemere,du derriére 
de daquelle fort un puceron. p, le puceron naiffaft qui 
commence à étendre fes jambes. 

La Figure 11, eft celle d’un puceron qui vient de naître. 

La Figure 12, eft celle dela partie g r, de la tige de Ia 
figure 5, groflie à la loupe, qui fait voir des pucerons 
meres, tels que g & r, en marquent deux qui font polés 
fur une couche de jeunes pucerons, qui enveloppe fa tige 
immédiatement. 

La figure 13, eft celle d'un puceron du fureau, qui n’a 
pas encore d'ailes, mais qui doit devenir aïlé. 

La Figure 14, eft celle du puceron de la fig. 13. groft. 
a, a les deux paquets dans lefquels les aïles font pliées. 

La Figure 1 5, eft celle d'un puceron ailé du {ureau. 


PAL A NCÏLE, A I I. 


La Figure 1, eft celle d’une branche de faule dont la 
partie p g, eft couverte de pucerons qui la fuccent. 

La Figure 2, eft celle d'un des pucerons de la figure 
précédente, grofi à la loupe. IlLeft d’un verd-brun& ta- 
cherté de points blancs; fes cornes c;c, font rouges. 

La Figure 3, eft celle d'un puceron dusaitcron, de 
grandeur naturelle. 

La Figure 4, rcpréfente le puceron de la fig. 3, groffr. 
€c, fes cornes. q, {on efpece de queué. 

La Figure s, fait voir une tige de laiteron que les pu- 
cerons couvrent depuis p, jufqu'en g. 
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Je Figure 6, eft celle d’une portion de feuille de l'arbre 
que nous appellons à Paris /ycumore, & que ies Botaniftes 
nomment érable de montagne, groflie à la loupe, pour ren- 
dre plus diftincte la plaque g, compofée de pucerons ; 
leur arrangement eft tel que leurs têtes font toutes tour- 
nées vers l'intérieur de la plaque. 

La Figure 7, ef celle d'une feuille du fcomore de 
Paris , fur laquelle font diveries plaques a, b, c, compolées 
de pucerons pofés les uns auprès des autres. Un puceron 
plus gros que les autres, fe fait diftinguer dans la plaque 
c; cet une mere. 

La Figure 8, eft celle d'un puceron aîlé du fycomore, 
un peu grofli. 

La Figure 9, eft celle d’une mere puceron non aïlée, 
du fycomore. 

La Figure 10, eft celle d’un jeune puceron, tels que 
ceux qui font le gros des plaques des fig. 6 & 7. qui ici 
elt grofi à la loupe. 


PRANCHE X XIIT 


La Figure 1, eft celle d’une touffe de feuillesde tilleul, 
qui doit fa forme aux pucerons qui s’attachent aux nou- 
voiles pouffes de cet arbre. 

La Figure 2, fait voir une branche telle que celle de ta 
fig. 1, mais qu'on a dépouillée des feuilles qui y formoicnt 
latouffe, & quicachoient les endroits où les pucerons font 
nichés. 246 de poufle du tilleul que les pucerons ont 
forcé defe contourner en fpirale. Les pucerons font atta- 
chés contre la fürface concave de cette elpece de vis. 

La Figure 3, repréfente une portion a Ge, du jet de ia 
figure précédente, grofi pour rendre les pucerons qui y 
font attachés, plus diftinéts. #1, 77,7, meres pucerons 
roufles & fans aîles. n; meres pucerons noires ou brunes. 
PP, Jeunes pucerons, 
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Les Figures 4 &:5, montrent, lune par deflus & de 
côté, & l'autre par deflous une mere puceron non ailée, 
&groflie. On remarquera fig. 4. que ce puceron n'a point 
les tuyaux ou cornes proche du derriére, que nousavons 
vûës aux pucerons des planches précédentes. 

La Figure 6, eft encore celle d une mere puceron non 
ailée, qui n’a point de cornes, & qui nesdiffére de celle 
des derniéres figures que par fa couleur qui eft prefque 
noire. 

Les Figures 7& 8, repréfentent deux meres pucerons 
dans leur grandeur naturelle, l'une vüé par deffus & l'autre 
par deflous. 

La Figure 0, eft celle d'une feuille de prunier entiére- 
ment couverte de pucerons. 

La Figure 10, eft celle d'une feuille de prunierque les 
pucerons qui s’y font attachés, ont obligée à fe plier. 


PD AN CNE A V 


La Figure 1, repréfente une petite branche depoirier, 
dont deux des feuilles ad, fhi, ont été roulées par les pu- 
cerons qui fe font établis fur leur deffous. Les grains qu'on 
voit en z, font de ces infectes. 

La Figure 2, eft, en très-grand ,: celle d’un puceron 
mere non ailée, des fcuilles de poirier. c c, les tuyauxqu'il 


a proche du derriére. g, efpece de petite queuë. z, puceron 
naïflant. 


us ce TIS 


La Figure 4, montre le deflus d'une feuille de grofelier, 
plein de tubérofités, dont quelques-unes font marquées 
tt,t, ce. Chacune de ces tubéroftés eft creufe de l’autre 

côté, 


DE SET ANSE C TES! ZX on. 345 
côté, & forme une efpece de caverne, où des familles de 
pucerons font logées. 

La Figure 5, eft celle d'une feuille de pommier, dont 
partie du bord ac, a été gonflée & forcée à fe recour- 
ber pour couvrir les pucerons qui Pont fuccée. 

La Figure 6, cht celle d’un arbriffeau qu'on nomme 
petolinen Provence, & que M. de Juffieu juge être une 
cfpece de-piftacher, fur les feuilles duquel croiffent des 
galles en veffies, qui donnent un logement aux pucerons 
qui ont occafionné leur production. v, une de ces veflics. 
q", m,0, une autre vefle de même efpece, mais qu’on 
a ouverte en omi, pour faire voir qu'elle eft creufe. 


MON CHE X X, V: 


+ La Figure 1, ft celle d'une branche d’une efpece de 
terchinthe appellé aux environs d'Avignon l'arbre aux 
mouches, parce qu'il naît fur fes feuilles des galles en veffie 
x, qui, en certains temps, renferment beaucoupde pucerons 
lés. cd čb, galles en croiffant qui fe forment fur les feuilles 
du même arbre, & qui doivent aufi leur production à des 
pucerons. Le croiflant c d c, eff fait de la partie de la 
feuille qui remplifloit ci-devant le vuide cå c. Cette partie 
de la feuille a été gonflée par les piquûres du puceron qui 
s’eff introduit dans fon intérieur ; elle seft renverfée & cou- 
chée fur une autre partie de la feuille. 

Les Figures 2 & 3, font chacune celle d'une partie 
d'une galle en croiffant de la fig. 1. qui a été cailée en 
deux. ba partie 4 4, de la fig. 2, fait voir la cavité de la 
galle. | 

La Figure 4, eh celle d'une feuille d'orme, fur laquelle 
eft une petite galle en veflie qui y tient par un pédicule. 
z, cette vefhe.p, fon pédicule. 


La Figure 5, cù celle d'une galle d'orme de mediocre 
Tome LII tey 
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grandeur, vůë par derrićre. f, feuille de laquelle la galle 
pat. + 
La Figure 6, cht celle de la galle de la figure précé- 
dente, vůë par devant. uuu, cette galle. 

La Figure 7, repréfente encore une -galle d'orme en 
velie, d'une figure différente de celle de da figure précé- 
dente , mais affés ordinaire à ces fortes d'excroiflances.z#, 
cette galle. po r, ouverture qu’on lui a faite pour mettre 
unc partie de fa cavité à découvert. 


PLANCHE XX VW L 


La Figure 1, fait voir les deffous de trois feuilles de 
hêtre qui ont des pucerons couverts du plus long duvet 
cotonneux. Les mafles de duvet cotonneux cachent en- 
tiérement le côté de la feuille f, fur lequel elles font atta- 
chées. d, d, d,d, bouts des maffes cotonneulfes. p &7,mar- 
quent fur deux autres feuilles, des pucerons cachés fous 
le duvet cotonneux. 

La Figure 2, cft celle d'un puceron ailé des feuilles de 
hêtre de la figure précédente. 

La Figure 3, et celle d’un puceron non ailé, qu'on a 
dépouillé de tout fon coton. 

La Figure 4, ef celle de la dépouille cotonneufe d’un 
puceron tel que celui de la fig. 3. grofe à laloupe. 

… Les Figures $ & 6, font celles de deux pucerons groffis 
à la loupe, & couverts de tout leur coton. c, c, deux ef- 
peces de cornes faites par les deux parties dans lefquelles 
la mafie cotonneufe fe partage naturellement: z, le bout 
où cf la tête du puceron. 
La Fig.”7, eftcelle d'une feuille de peuplier, vůë par deffus, 
qui a une galle en veflie z, cette galle eft encore petite. 
La Figure 8, repréfente un bout de branche de peu- 
plier chargé de pluleurs feuilles. g,g, galles qui partent des 
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pédicules des feuilles. 4, 4, autres galles qui tirent leur 
origine immédiatement de la tige. v, galle d'unc feuille. 

La Figure o, eft, comme la fig. 7, celle d’une feuille 
de peuplier vúë par deflus; mais la galle v, de la fig. o. a 
pris à pewprès toute fa groffeur, & eft beaucoup plus 
grofle que celle de la fig. +. . 

La Figure 10, montre le deffous d’une feuille de peu- 
plier, qui, du côté oppofé, a une galle telle que celles 
des fig. 7&9. no, la partie du deffous qui répond à celle 
du deffus, où eft le milieu de la galle. 

La Figure rx, fait encore voir par deflous unce feuille 
de peuplier qui a une galle en deflus. fk, petite fente qui 
s'ouvre lorfqu'on tire les deux parties de la feuille en deux 
fens oppofés, fçavoir, l'une vers r, & l’autre vers f 


PLANCHE XX VII 


Les Figures 1 & 2, repréfentent le deflous de deux 
feuilles de peuplier qui, fur leur deflus, ont deux galles 
telles que celles marquées v, pl. 26. fig. 7 & 9. L'une & 
Tautre font deffinées dans l’état où on les met lorfqu’on 
Jes tire chacune en même temps vers z, & vers f: Alors la 
fente s'ouvre, & laiffe voir partie de la cavité de la galle. 
0, P, q, marquent trois pucerons dans la cavité de la fig. 2. 
On cn voit deux dans la cavité de la fig. 1. Dans cette 
figure, z & o, montrent deux côtes qui, par leur reflort, 
tendent à s'approcher l'une de Vautre, & qui s'appliquent 
l’une contre l’autre fi exactement lorfqu'elles font libres, 
qu'à peinéilreffeentr’elles une fente fenfible. —— 

La Figure 3, eft celle d'un puceron non ailé qui habite 
les cavités des galles précédentes. 

La Figure 4. fait voir le puceron de la fig. 3. groffi à la 
loupe. 

La Figure $, efbcélle-dunebranche de peuplier dont 
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plufieurs feuilles font pliées en deux pour faire des logc- 
mens à des familles de pucerons. fk zh, feuille pliée en 
deux, mais qui paroît aflés platte, parce qu'il n'y a en- 
core entre fes deux moitiés que peu de pucerons, ou des 
jeunes pucerons. 3 A 

l mn, autre feuille pliée en deux, & qui ne Fa pas êté 
fort exactement. Le bord de la partie /,0;#,ne rencontre 
pas Le bord / z q. 

op q, feuille pliée en deux fort réguliérement, qui eft 
très- gonflée, & dont l'extérieur cft couvert d'affés gros 
tubercules; & cela parce que beaucoup de pucerons font 
renfermés dans la cavité de cette feuille. gg, deux galles. 
qui partent de la tige. 

La Figure 6, eft celle d’une feuille de peuplier pliée en 
deux, & habitée par des pucerons; elle eft pliée régulié- 
rement, quoique fa figure foit un peu différente de celle 
de la feuille op g, fig. s. 

La Figure 7, eft celle d'un puccron qui fe loge dans la 
cavité formée par les deux moitiés d’une feuille de peu- 
plier, de grandeur naturelle. 

Dans la Fig. 8, le puceron dela fig. +. cft groffi à la loupe. 

La Figure 0, repréfentele puceron de la fig. 7. couvert 
de duvet cotonneux, & de grandeur naturelle. 

Les Figures 10 & 1 1, font celles du puceron dela fig. 
9. vû au microfcope. 

La Figure 12, eft celle d'un puccron aîlé qui fe tient 
dans les feuilles du peuplier, pliées. 

. Les Figures 1 3 & 14, repréfententen grand lc puceron 
alé de Ja fig. 12. On le voit fig. 13. avec le port d'ailes qui 
lui eft ordinaire loriqu'il eft tranquille. Il eftrepréfenté vo- 
lant dans la fig. 14, ou ayant fes ailes paralleles au plan de 
pofition , de maniére que les deux fupérieures laiffent en. 
parue à découvert les deux inférieures, 
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La Figure r, eft celle d’une feuille de peuplier, autour 
du pédicule de laquelle ct une de ces galles tournées en 
fpirale, & qui s'ouvrent comme une boîte, dans lefquelles 
vivent des pucerons. L'ordre des lettres ab dc, montre le 
fens dans lequel cette galle eft tournéeen vis. Les mêmes 
lettres ab, cd, marquent un cordon dans le milieu duquel 
la galle souyre comme une boite, pour daiffer fortir les 
pucerons. | 

La Figure 2, eft encore celle d'une feuille de peuplier 
fur le pédicule de laquelle il y a deux galles, Pune plus 
groffe ghi4, & l'autre ptus petite /, toutes deux tournées 
en fpirale: La plus grofle cft repréfentée ouverte en partie, 
pour faire voir & comment elle s'ouvre, & fa cavité inté- 
rieure. Les deux rebords g 44, ikg, étoient ci-devant ap- 
pliqués l'un contre l'autre, & ne formoient alors qu'un 
même cordon tel que le cordon aå, fig. 1. Ici où ils font 
écartés l'un de d'autre, ils permettent de voir la cavité de 
l'intérieur de la galle. 

La Figure 3, fait voir un puceron ailé d’une des galles. 
précédentes, de grandeur naturelle. 

La Figure 4, eft celle du puceron alé de la fig. 3 .groffi. 

Les Figures $,6,7, 8,9 & 10, repréfentent toutes ce 
puceron qui fe tient fous Fécorce du chêne, & qui cft éga- 
tement fingulier par la longueur de fa trompe, & par fa 
maniére de la porter. Dans la fig. $. le puceron tient fa 
trompe#raccourcie & piquée en devant. Dans les fig. 6,7, 
8,9.& 10, la trompe, après avoir paflé fous le ventre entre 
les jambes, forme une efpece de queué à l'infeée: la trompe 
de la fig. 6, fe redrefle & s’éleve contre le derriére. Les. 
trompes des fig.#&8. s'étendent par-delà lederriére, avant 
que de fe redrefler. Les trompes des qe 9 & 10, fe 
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relevent tout près du derriére, mais en fe courba [ou- 

cement. ; ? 

» La Figure rr, repréfente le puceron des figures précés 
dentes, vů par deffus &groffiau microfcope. 4, a, fesan- 
tennes- 2,2,2, {es jambes. z op, fa trompe. 

La Figure 12, repréfentc la trompe groflie au microf- 
cope & allongée, avee la partie de la tête adaquelle elle 
tient. a, a, antennes coupées en a, 4. m Z, languette, ou 
efpece de langue qui fe loge en partie dans une cavité de 
la trompe, préparée pour la recevoir. zp, partie de la 
trompe qui rentre en certains temps dans la partien /. 

La Figure 13, eft encore celle d’une trompe du même 
puceron deflinée au microfcope, mais dans le temps où 
elle eft raccourcie. 4, a, les antennes coupées. 7/, la lan- 
guette ou petite trompe. z p, partie qui eft très-raccourcie, 
parce qu'elle eft prefque toute rentrée dans la partie / x. 

La Figure 14, eft celle du puceron même defliné au 
microfcope. a, a, fes antennes. z, 2, i, fes jambes. 1/, lalan- 
guette, ou langue, ou la petite trompe qu’on a relevée, tant 
pour la rendre fenfible, que pour mettre à découvert la 
cavité gr, dans laquelle elle fe loge. zpo z, le refte de la 
trompe qui eft très-raccourcie dans cette figure. 


Pl.21. pPa47.350. Mom. gde lhist. des Insectes Tom 3 


ie 


nn 07 


Zl. 23. pag.3$0. Mem. g. de lhbwt. des Insectes . Tom . 3.. 


Fig.3 


Pl. 24- pag- 280 Mem.g. de Ubust- des Insectes Tom. 8. 


Pl25.pag.350 - Mem.g . de Llhust. des Insectes . Tom.. 


62 
EZ 
RAD 


he Mem.o.de l'Hist des Insectes. Tom. 3, 


77 


CL Lucas Seulp- 


pme 


pi 27 P ag a 35 eo Mer. 9 . de list des Jnsectes Lom 3] 
| 


£ | 4 


Ellun feu y - 


PI . 28. pag %65o Men ode l'Hist. des Insectes . Tom . : 


Cl Lucada 


bE V 


DES INSECTES X. Mem. 351 


EVE T TETE TE TTL TITI III LUI LILI TT STI 


DIXIÈME MEMOIRE. 


DES FAUX PUCERONS 
DU FIGUIER, 
ET DE CEUX DU BUIS. 


N cherchant à obferver les pucerons fur des feuilles 

d'arbres ou de plantes, on y pourra voir d’autres 
infectesqu'onferoit difpofé à confondre avec les premiers; 
ils leur reflemblent par leur grandeur, ou plûtôt par leur 
pctitefle, par la tranquillité avec laquelle ils fe tiennent 
aflés conftamment dans la même place, par la maniére 
dont ils fe nourriffent du fuc de la plante, par la nature 
des excrémens qu'ils rejettent, & fouvent par les poils 
cotonneux dont ils font couverts. Ce font ces reflem- 
blances qui m'ont déterminé à nommer les derniers de 
Jaux pucerons, & à les faire connoître actuellement, afin 
qu'on fçache des diftinguer des véritables pucerons, dont 
on ne les trouve différens que quand on les étudie. 

Les faux pucerons * du figuier fe tiennent plaqués con- 
tre le deflous des feuilles de cet arbre. Leur corps eft aflés 
applati*, & leurs jambes font courtes. C'eft M. Grandjean 
qui me détermina à les obferver; la figure de ces petits 
infectes lui ayant paru finguliére, il m'en apporta pour 
fçavoir fi je lesconnoiflois, & fi je pourrois lui apprendre 
ce qu'ils devenoient; je cherchaï alors à faire connoiffance 
avec eux. Vers le 1 g. May j'en trouvai fous prefque toutes 
es feuilles de mes figuiers de Charenton; mais ils n’y 
étoient pas en aufli grandnombre que le font les pucerons 


* PI. 20. fig. 
A: < Fe. 


P ETc 


* Fig. IQ. 


* PI, 29. fg. 


22: 


* Fig. 19.ee. 


* Fig. 19.a. 


* Fig, 20 & 


21° 6/0 


352 MEMOIRES POUR L'HMSTOIRE 

dans les endroits où ils fe font établis. La feuille la mieux 
peuplée n'en avoit guéres plus d’une vingtaine ou d’une 
trentaine, & au plus cinq à fix de raflemblés les uns auprès 
des autres; fur d'autres feuilles, on n’en trouvoit en tout 
que quatre à cinq. On y en trouvoit de diflérent âge, & 
par conféquent de différentes grandeurs ; les plus gros 
n’avoient guéres que le diametre de la tête d'une très-groffe 
épingle, & les plus petits n'avoient que celui de la tête 
d'une petite épingle. 

La fuite de leur hifloire m’a appris qu’ils devoient tous 
devenir des infeétes ailés *, & qu'il n’y en avoit point parmi 
eux comme parmi les pucerons, qui reflaflent fans aîles, 
ni qui fuffent à pour multiplier leur efpece; tous y vi- 
voient pour croître & pour devenir en état de fe métamor-- 
phofer. Les fourreauxfouslefquelsleursailes font cachées”, 
ont beaucoup d'ampleur, ils débordent confidérablement 
le corcelet; leur contour extérieur eft à peu-près courbé en 
demi-cercle. Ce font ces fourreaux qui donnent à l'infeéte 
une forme qui a quelque chofe de fingulier , lorfqu’on le 
regarde à la loupe. Son bout antérieur * a confidérable- 
ment plus de diametre que le poflérieur, & il eft prefque 
coupé quarrément, parce qu'il.y a de chaque côté un 
des fourreaux des aîles qui s'étend jufqu’a la ligne fur ta- 
quelle eft la tête. Le corps & le corcelet font d’un verd 
tendre, & bien éloigné d’avoir le dur de celui de la feuille 
de figuier. Les fourreaux des aîles font blancheätres ou 
prefque blancs; vås au microfcope, ils paroiffent pointillés, 
& chargés de poils courts. Leur confiflance reflemble à 
celle d'une efpece de parchemin. Il y a des temps où le 
faux puceron fait voir deux cornes coniques * pofées en 
devant, près de l'endroit où fe terminent les fourreaux 
des ailes; mais plus fouvent il tient ces deux cornes fous 
le bord de ces mêmes fourreaux, & alors on ne les peut 

voir 
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voir que lorfqu'on confidére linfeéte par deffous *. C'eft 
lorfqu'il eft dans cette derniére pofition qu’on voit aufli 
qu'il eftpouxwû de fix jambes médiocrement longues, & 
attachées am corcelet; la tête eft recourbée vers le ventre; 
fes yeux comme les cornes, fe trouvent alors en-deflous. 
Lie bourde la tête fe termincparune pointe fine qui paroît 
être l'origine de la trompe; cette pointe * fe dirige vers 
la premiére paire des jambes jufqu'à laquelle elle s'étend, 
& un peuplus loin; jufques-là elle eft verte; mais à on 
voit umgros point brun-noir d'où part un filet * que l'in- 
fećte dirige de quel côté il veut. Ce filet a à peine la 
groffeur d’un cheveu; il eft l’inflrument qui tire le fuc de 
la plante, apparemment après l'avoir percée. 

La pofition que cet inlete choifit ordinairement, eft 
favorable à l’ufage qu’il veut faire de fa trompe; ordinai- 
rement fa tête eft pofée fur une des nervüres de la feuille *, 
comme fur un chevet; & le derriére eft fur la fouille en 
dehors de la nervüre; d’où il fuit qu’il fe trouve un petit 
vuide entre la feuille & la partie du corps de l’infecte où eft 
Ja premiére paire de jambes, c’eft-à-dire, vers où eft la trom- 
pe; ce qui donne au faux puceron la facilité de mouvoir fa 
trompe, quoique fon corps paroiffe plaqué contre la feuille, 

Si on courbe doucement une feuille, & qu'on faffe 
en forte que l’infeéte refte fur la convexité, on parviendra, 
comme j'ai fait, à obferver avec une loupe, la trompe 
piquée dans la feuille. 

Ces infectes changent plufeurs fois de peau; quelque 
petits & jcunes quait les aye vûs, jeles ai toûjours vůs 
avec les fourreaux des ailes; je ne {çais pourtant fi il les 
ont avant que de s'être dépouillés pour la premiére fois. 
La façondont ils fe dépouillent n’a rien de particulier, La 
peau de laquellele faux puceron * tend à fortir, fe fend fur 
le corcelet, ils'entieparlouverturequi s'y eft faite, c’eft 
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alors qu'il éleve la tête, & qu'il nemanqte pas de montrer 
fes cornes * & fes yeux qu'il tient en d’autres temps en 
deffous du corps. Les dépouilles *, & fur-toubles premiéres 
dépouillés font chargées de longs filets cotonneux, attach és 
principalement à leur partie poftérieure ; ils font {embla- 
bles à ceux dont divers pucerons nous ont donné oceafion 
de parler. 

Quoique ces infeétes fe tiennent ordinairement fous le 
deflous des feuilles de figuier, on en trouve auf d’aita- 
chés contre les figues mêmes, vertes & dures. En 1736. 
il y a eu des endroits aux environs de Paris où Ja plüpart 
des figues avoient 15 à 20 de ces infectes; ils ne leur 
font, je crois, ni bien ni mal. 

Nos faux pucerons ne m'ont paru jetter par l'anus, 
pour tout excrément, que des gouttes d’une eau très- 
claire. Souvent lorfqu'on en prend un, il fait fortir une 
de ces gouttes; elle refte quelque temps attachée contre 
le derriére, parce que malgré fa tranfparence qui la rend 
femblable à l’eau la plus claire, elle eft vifqueufe. Une de 
ces groffes gouttes eft toûjours au bout de la dépouille qui 
vient d’être quittée *. 

C'eft vers la fin de May que les premiers faux pucerons 
fe font transformés chés moi; & vers la fin de Juin j'en 
ai encore trouvé beaucoup qui avoient confervé leur pre- 
miére forme. Chacun d'eux devient un moucheron * à 
quatre ailes, qui, malgré fa petitefle, peut être diflingué 
de beaucoup d’autres efpeces de mouches aufli petites, 
parce qu'il {çait fauter; ce que le | en des mouches 
ne {çait pas. Je les mets donc dans une clafle que j'appelle 
des moucherons faureurs, où des mouches Jauteufes, & qui 
cht diftinguée de celle de divers infectes ailés qui fautent, 
comme font les fauterelles, mais qui nc font pas des mou- 


ehes, parce qu'ils n’ont que deux véritables ailes qui font 
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couvertes par des fourreaux. Nous déterminerons encore 
mieux la vraye claffe à laquelle appartiennent ces mouche- 
rons, quand nous aurons donné les caracteres des clafles 
des différentesmouches à quatre aïles. Le moucheron fau- 
teur portefes ailes en toit fort aigu, & fés élevé au deffus 
du corps; Elles ont de groffes nervüres ; le nombre de 
leurs nervûres n'étant pas aufi grand que celui desnervûres 
des ailes de diverfesmouches, les leurs paroiffent compolées 
de carreaux de talc de figure irréguliére, & tous encadrés. 
La nervüre qui borde chaque aïle, eft jaunâtre. Le corcelet 
qui eft mañlif, par rapport à la grandeur de l'infecte, & le 
corps, font d'un verd tendre. Les jambes font blanchcä- 
tres; quoique l'infecte s'en ferve pour fauter , les pofté- 
rieures mmes ne font pas bien longues, aufli ne fait-il 
pas de grands fauts. Il porte deux antennes un peu brunes, 
compolées de petits cylindres mis bout à bout; elles font 
très-chargées de poils. Satrompe *eft noire; elle fort d'en- 
tre la premiére & la {feconde paire de jambes. Ainfi fous 
la forme de mouche, comme fous celle de faux puceron, 
il pompe le fuc desfeuilles. La vraye origine de latrompe 
du faux puceron eft apparemment dans le même endroit 
que l'origine de celle du moucheron. Le moucheron jette 
encore pour excrément, comme le faux puceron, une 
cau claire; fon anus *eft au bout d'un tuyau qui part du 
derriére; il redrefle ce tuyau prefque perpendiculairement 
à fon corps toutes les fois qu'il veut fe débarraffer d'une 
goutte de liqueur; dans d’autres temps ce tuyau cit prefque 
dans une polition horifontale. 

J'ai vû de ces moucherons fe tirer de leurs dépouilles; 

& après qu'ils en ont été fortis, j'ai vû leurs aîles fe dé- 

velopper; comme nous avons dit ailleurs * que les aïles du 

papillon nouveau-né fe développent. Il manque, pour 

avoir leur hifloire complette, de fçavoir comment ils fe 
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perpétuent. J'en ai écrafé plufieurs fans avoir trouvé 
dans ce que j'ai fait fortir de leurs corps, ni des fœtus, 
comme on en fait fortir du corps des pucerons, ni des 
œufs que j'aye pů reconnoître; mais leurs œufs, même 
après avoir été pondus, peuvent être d’une telle petitefle 
que les yeux neles découvriroient qu'àl'aide d’un bon mi- 
crofcope , au foyer duquel on feroit parvenu à les placer. 

Le buiseft bien peuplé dans quelques mois de l’année, 
d’une autre efpece de faux pucerons; ceux-ci prennent 
plus de foin de fe cacher que les autres; ils n'en font que 
plus aifés à trouver quand on connoît une fois les caches 
où ils fe tiennent. Les extrémités des nouvelles pouffes du 
buis portent pour l'ordinaire, des feuilles plattes, comme 
font celles du refte des branches; mais on peut remar- 
quer que les feuilles de quelques autres nouvelles pouffes 
forment, à l'extrémité de la pouffe, une efpeceide boule *. 
Là les feuilles fe font courbéesen calottes fphériques; deux 
des plus grandes feuilles * forment l'extérieur de la boule, 
dont l'intérieur eft rempli en partie par d’autres feuilles 
plus petites, & contournées de la même maniére:; le centre 
de ces boules eft creux. Toutes ces boules de feuilles de 
buis, font, ou ont été les logemens des faux pucerons * 
que nous voulons examiner. Quand on développe ces 
boules vers le commencement de May, on trouve dans 
toutes des faux pucerons dont le corps eft applati* comme 
celui des faux pucerons du figuier; mais les fourreaux des 
ailes de quelques-uns, ne font point fentibles, & ceux des 
autres ont moins d'ampleur qùe ceux des ailes des faux 
pucerons de l'autre efpece. Il y a tantôt plus& tantôt moins 
de ces infeétes en chaque boule. On en trouve des vingtaine 
dans quelques-unes, & on n’en trouve que deux ou trois 
dans d’autres. Les uns font vers le centre de latboule, & 
les autres entre les feuilles qui font en recouyrement. 
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Quand on défait de ces boules, on eft bien autant 
porté à obferver quantité de petits grains d'un blanc un 
peu jaunâtre; que les infectes mêmes. I y a de ces grains 
de bien deslgroffeurs, & de bien des figures, différentes. 
Plufieurstfont à peu - près fphériques, & oblongs, gros 
commedes têtes d'épingles; d’autres ont des figures diffé- 
remment contournées, & fe terminent fouvent par une 
boule *. [ls ont dela confiftance, maistelle pourtant qu'une 
preflion du doigt afféslegére fufit pour les applatir. 
L'origine de tous ces grains n'eft pas difhcile à décou- 
vrir, fnon revientà tourner fesregards vers les petits habitans 
des boules de feuilles de buis; on en remarque qui ont au 
derriére un grain rond * ou oblong, de même matiére que 
ceux qu'on a vû détachés; d'autres portent une maffe * d’un 
diametre égal à celui des grains, mais dont chacune eft bien 
plus longue que le corps du faux puceron; elle lui fait une 
efpece de queue tortueufe qui lui donne un air tout-à-fait 
fingulier. I paroît porter au derriére un morceau de vermi- 
celli dont la figure a été mal nioulée, car la couleur, comme 
la figurede cette matiére reflemble aflés à celle de la pâte fi- 
lée ,appellée vermicelli. L'endroit où eft attachée la matiére 
en grain rond, ou en forme plus allongée, apprend qu'elle 
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eft fortie de l'anus, & qu'elle ef celle des excrémens; mais . 


ce font des excrémens qui n’ont rien de dégoûtant. Les 
perfonnes les plus délicates ne fe feroient pas plus de 
peine d'en mettre fur leur langue, que d'y meitre une 
eipece de gomme. J'en ai mis fur la mienne, ils s'y font 
ramollis & fondus. Ils ont un goût un peu fucré, & qui 
eft agréable ; c’eft une cfpece de manne qui n'a pas le dé- 
fagrément.de la manne ordinaire. Qui voudroit fe donner 
fa peine d'en ramaffer, parviendroit à en avoir une quantité 
fufhfante à divers effais. Telle boule de buis en fourniroit 
plus gros qu'un bon pois, & des boules de buis remplies 
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de faux pucerons font extrémement communes en certains 
endroits. Si on s'étoit avifé de prendre garde à cette ma- 
tiére, on en auroit aflürément fait quelqu'uiage en mé- 
decine , & on l'auroit fans doute trouvée un remede ex; 
cellent à quelque maladie. Quoiqu'on en puifle avoir fuffi- 
famment pour des épreuves, il feroit peut-être difficile 
d'en ramaffer affés pour fournir à beaucoup de remedes ; 
ils en feroient plus chers, mais ils n’en feroient que plus 
eftimés. 

Au lieu donc que plufeurs pucerons & nos faux pu- 
cerons du figuier jettent par l'anus une eau fucrée, les faux 
pucerons du buis rendent pour excrément une efpece de 
manne. Quand elle fort de ieur corps elle n’a pas toute 
la folidité qu’elle acquiert dans la fuite, & c’eft quand elle 
en a trop, ou trop de difpolition à fefécher, que ces in- 
fectes fe trouvent avoir de longues queués tortueufes. Ce 
qui contribué aufli à donner le temps à cette matiére de 
de former un long filet, c’eft que l'infeéte change peu de 
de place; quand on oblige de marcher ceux qui en ont 
une longue queuë, elle fe brife, & il ne leur en refte qu’un 
court fragment attaché au derriére. 

Qu'on ne confonde pas les vieilles boules de feuilles 
de buis, ou les boules compofées des feuilles de l’année 
précédente, avec les boules faites des feuilles de l’année; 
on auroit beau défaire des premiéres, on les trouveroit 
fans habitans, ou habitées par quelques petites araignées, 
ou par quelques autres infectes étrangers qui s’en feroient 
emparés, mais Jamais on n'y trouveroit de nos faux puce- 
rons. Au refte, ces vieilles boules font aifées à reconnoître 
des autres par leur groffeur & par leur couleur. 

Nos faux pucerons ont une trompe * comme les pre- 
miers dont nous avons parlé, avec laquelle ils aiment à 
percer les jeunes feuilles, & à en tirer le fuc. Sion fe 
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rappelle tout ce que nous avons dit des figures que ics 
vrais pucerons font prendre aux feuilles qu'ils fuccent, il 
paroîtra très -probable que ce font auffi les piquûres des 
faux pucerons qui obligent les feuilles de buis à fe con- 
tourner en calottes , & à fe réunir plufieurs enfemble pour 
compofer une efpece de boule. 

En 1733. vers les premiers jours d'Avril, je cherchai 
inutilement de nouvelles boules de feuilles & des faux 
pucerons, fur les mêmes buis où je commençai à trouver 
beaucoup des unes & des autres le 1 3. du même mois; & 
Torique je les découvris il y avoit déja des faux pucerons de 
différentes grandeurs; j'y en trouvai d'une extréme peti- 
tefle; les plus petits avoient le corps rougeâtre, la tête & les 
jambesnoires. Ceuxd'une grandeur au-deffus,& quiavoient 
déja changé de peau, comme il le paroïfloit par les dé- 
pouilles qui étoient fur leur feuille, avoient le corps couleur 
d'ambre, orné dedeux rangs de petites taches noires; leurs 
têtes, leurs jambes & leurs antennes, car ils ont des anten- 
nes, étoient très-noires. Dans la fuite, après avoir encore 
quitté une dépouille, ils deviennent verds; ils n'ont que les 
fourreaux de leurs aîles qui foient un peu roufleätres. 

Au derriére des dépouilles qu'ils Liffent. font fouvent 
attachés des grains ou des vermicelli de cette matiére fu- 
crée, que nous regardons comme celle de leurs excrémens, 

Pendant plufieurs années defuite, j'ai taché d’avoir la 
métamorphofe de ces infeétes fans y parvenir; & cela foit 
pour avoir pris trop tôt les boules de feuilles dans lefquelles 
ils étoient nichés, foit pour m'être contenté de les ren- 
fermer feulement dans des poudriers de verre. En 1733. 
yeus la précaution de mettre dans les poudriers de la terre 
bien mouillée, de piquer dans cette terre des tiges de 
buis qui portoient des boules pleines de faux pucerons, 
ou de jetter fimplement de ees boules fur la terre humide, 
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& enfin de les cueillir feulement dans lespremiers jours de 
May; les infectes trouvérent de quoi fe nourrir jufqu'à 
une transformation qui étoit prochaine, dans des feuilles 
qui confervoient leur fraîcheur. Enfin le 14. May je vis 
dans les poudriers où les faux pucerons avoient été ren- 
fermés, les moucherons dans lefquels ils s'étoient trans- 


* Pl. 29. fie. formés *. Ils font comme ceux des faux pucerons du fi- 
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guier, des moucherons fauteurs, & ont de même le port 
d'ailes en toit; mais à l'origine des aîles une partie du 
corps refte à découvert, parce que les ailes ne fe rencon- 
trent qu’à une affés grande diftance de leur origine. Ils ont 
le corps verd; leurs afles font fi minces qu'elles fermblent 
prendre lacouleur du corps; cependant fionles regarde dans 
certains jours, elles paroiffent un peu roufles. Ils ont fix 
jambes dont les deux derniéres font pofées comme celles 
de la plûpart des infeétes fauteurs, c’efl-à-dire,que le mi- 
licu de la jambe eft ordinairement potésparallelement à la 
longueur du corps. 

J'ai écrafé de ces pucerons fans avoir fait fortir de leur 
corps ni fœtus, ni œufs reconnoiffables; mais je crois 
avoir affés diflingué deux fexes dans ces petits infectes 
ailés. Le derriére de ceux que je prends pour les mâles 
m'a paru muni de toutes les parties qui fervent à des måles 
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Fig-16. derriére * de ceux que je prends pour les femelles, m’a 


paru aufli être fait comme celui des femelles de diverfes 
mouches ailes. Au refte, nous ne donnerons que ces 
deux exemples des infeétes que nous avons nommés faux 
pucerons; ils fufhient pour apprendre que tous les petits 
intectes qui font munis d'une trompe avec laquelle ils 
fuccent des feuilles fur Icfquelles ils font tranquilles, ne 
doivent pas être confondus avec les pucerons, 


EXPLICATION 
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EXPLICATION DES FIGURES 
DU WDIXIEME MEMOIRE. 


PLANCHE EX LX, 


EL A Figure 1, ch celle d’une branche de buis, terminée 
par desfeuilles qui forment enfemble une cfpece de boule 
gq qui donne des logemens à des faux pucerons. 

La Figure 2, fait voir la boule de feuilles d’autour de 
laquelle on a ôté les feuilles plates ou prefque plattes qui 
ia cachoient en partie. c, c, deux feuilles extérieures cour- 
bées en calottes. 

La Figure 3, repréfente un tas de matiére cotonneufe 
adhérente au corps d’un faux puceron, & fous lequel il 
elt entiérement caché. 6 

La Figure 4, eft celle d’un faux puceron du buis dans 
fon premier âge, & grofi ici. Il n’a point encore les four- 
reaux de fes afles. 

La Figure 5, eft celle d’un faux puceron plus âgé que 
le précédent. ff, les fourreaux de fes aîles. 

Les Figures 6, 7 & 8, font celles de trois faux pucerons 
dontchacunaauderriére une efpece de vermicelli de matiére 
tranfparente ; celle de difiérens pucerons cft différemment 
contournée. u f; ces efpeces de vermicelli. 

Les Figures 9& 10, font celles de deux vermicellis dé- 
tachés du corps, auquel ils tenoient par le bout x; l’autre 
bout eft terminé par une boule 4. 

Dans la Figure 11, le faux puceron eft encore plus 
groffi que dans les figures ci-deflus, & cela pour rendre 
fa trompez, plus fenfible. 

La Figure 12, eft celle du faux puccron très-groffi & 
vå par deffous. f; partie qui fe joint à la trompe. z, la vé- 
ritable trompe. 
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La Figure 13, repréfente en grand le moucheron ou 
la petite mouche dans laquelle le faux puceron du buis fe 
transforme. z, {a trompe. 

La Figure 14, eft celle de la partie antérieure du mou- 
cheron de la fig. 13. vůë par deflous. f, partie qui fe joint 
à la trompe. z, la véritable trompe. 

La Figure x 5, fait voir en grand le bout du derriére du 
faux puceron ailé de la fig. 13. de celui qui eft mâle. 

La Figure 16, fait voir en grand& par deflous le bout 
du derriére du faux puceron ailé, qui eft femelle. 

Les Figures 17 & 18, font celles de deux portions de 
feuilles de figuier, fur lefquelles de faux pucerons p, p, &c. 
{fe font appliqués. à 

La Figure 19, repréfente en grand, & vů par deflus un 
faux puceron des feuilles du figuier, e,e, les fourreaux des 
ailes. En «, eft fa tête. 

La Figure 20, montre par deffous le faux puceron vå 
par deflus dans la figure précédente. e, e, les fourreaux des 
aîles. c,c, deux cornes. f; efpece d'étui de la trompe. z, filet 
qui paroît être la véritable trompe. 

La Figure 2 1 ,eft celle du faux puceron pris dans l'inftant 
où il acheve de fe tirer de fa dépouille. 4, cette dépouille, 
au bout du derriére de laquelle eft une bulle 2, tranfparente. 
c,c, les cornes. 

La Figure 22, repréfente en grand, par deflus & de côté, 
l'infeéte ailé dans lequel fe métamorphofc le faux puceron 
du figuier. 

La Figure 23, eft celle -du même infede aîlé, & égale- 
ment grofit, vů par deflous. 

La Fig. 24, eft celle du moucheron ou de la petite mou- 
che des deux derniéres figures, dans fa grandeur naturelle. 


OS 
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BOSPESSÉES SHÉSSEESESMPIEPPERS APRES NE 
ONZIEME MEMOIRE. 


AEST OIRE 
DES VERS 


MAN@EURS DE PUCERONS. 


[ye HISTOIRE des Pucerons nous a appris qu'il y en 
a tant d’efpeces, & fi prodigiéufement fécondes, qu'on 
doit être étonné que toutes les feuilles & toutes les tiges 
des plantes, des arbufles & des arbres n’en foient point 
couvertes: mais lorfqu'on obferve ces petits animaux, on 
voit bientôt ce qui les empêche de fe multiplier excefli- 
vement; on trouve parmi eux d’autres infectes de plufieurs 
clafles, de plufieurs genres & de plufieurs efpeces différen- 
tes, qui ne femblent naître que pour les dévorer, & entre 
lciquels il y en a de fi voraces, qu'on eft furpris enfuite 
que les pucerons, malgré leur grande fécondité, pui fent 
fuffire à les nourrir. 

Ces infectes, à la nourgture defquels les pucerons font 
deftinés, peuvent être divifés en deux clafles, en vers fans 
jambes, & envers ou infeétes qui ont des jambes. Ceux de 
la premiére claffe, que j'ai obfervés, fe métamorphofent 
en des mouches qui n’ont que deux ailes; & entre ceux 
de la feconde clafle, les uns deviennent des mouches à 
quatre afles, & les autres deviennent des fcarabés. Les vers 
de la premiére claffe n’ont pas échappé aux obfcrvations 
de Goëdaert; il en parle en cinq. endroits difiérens. Il a 
{uivi ces vers jufqu’à leur transformation en mouches, 
dont il a repréfenté les figures auprès de celles de ces mê- 
mes vers: mais fes obfervations ne font pas aflés complettes 
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à beaucoup près, pour nous empêcher d'éxapporter celles 
que nous avons faites fur les mêmes infectes; elles ne font 
pas d’ailleurs affés exaétes, pour n avoir pas befoin d être 
rectifiées. Ce qu'il a bien connu, c'eft que le même 
infinét qui porte certaines mouches à dépoler leurs œufs 
ou leurs vers fur de la viande, fur du fromage, & fur 
diverfes efpeces d’excrémens, porte d’autrés mouches à 
faire leurs œufs fur des tiges ou fur de es où les 
pucerons fe font établis. Les vers qui fortentde ces œufs 
font avides de proye dès leur naïffance, & ils s'en trou- 
vent environnés de toutes parts, & de proye, qui, quoi 
qu’en ait dit Goëdacrt, ne cherche point à les fuir. Ils 
naiflent au milieu d'un petit peuple pacifique qui n’a été 
pourvû ni d'armes offenfives, ni d'armes défenfives , & 
qui attend pailiblement & fans défiance les coups mor- 
tels qu'on veut lui porter ; il ne femble pas même con- 
noître fes ennemis. 

Ne commençons pourtant pas à confidérer nos vers 
mangeurs de pucerons fi près de leur origine, ce n'eft 
pas le temps où leurs manœuvres font aifées a appercevoir; 
confidérons les d’abord dans l’âge de pleine vigueur, lorf- 
qu'ils font à peu-près parvenus, à leur dernier terme d’ac- 
croiffement. Leur grandeur alors eft plus confidérable, par 
rapport à celle du puceron, que ne d’eft celle des lions 
par rapport à celle des plus petits des quadrupédes qu'ils 
dévorent. Leurs dimenfons ne font pourtant pas faciles 
à déterminer, il weft guéres plus aifé de décrire leur figure ; 
ils s'allongent & fe raccourciflent à leur gré \& felon ieurs 
différens allongemens ou raccourciflemens, la forme de 
leur corps change. Dans leur état le plus ordinaire *, Ja 
partie poférieure de leur corps eft confidérablement plus 
groffe que le refte qui diminué infenfiblement de groffeur 
jufqu'au bout antérieur; celui-ci a quelquefois à peine celle 
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d'un flordinaire.Lapartie poftéricure* eftfouventune bafe * TI. 30. fig. 


fixe fur laquelle la partie antérieure fe donne divers mou- 
vemens à droit, à gauche, en haut, en bas, & cela tantôt 
étenduë en ligne droite, tantôt en prenant diverfes finuo- 
fités. Les anneaux charnus & flexibles, dont le corps eft 
compolé, rendent aifés tous ces changemens de figure. 
Dans certains temps, ces vers fe raccourciffent de façon 
que leur bout antérieur eft prefqu'aufh gros que le pofté- 
rieur , alors le contour de leur corps eft preique ovale *, 

Il y a de ces vers de différentes couleurs, & aufi def- 
peces différentes. Ceux * qu’on trouve le plus ordinai- 
rement parmi les pucerons du fureau & parmi les puce- 
rons du chevrefeuille, font tout verds, excepté au-deflus 
du dos, où ils ont une raye jaune ou blanche, qui com- 
mence au derriére, & finit près de la tête. Parmi les pu- 
cerons du prunier , & parmi ceux du grofelier, on trouve 
des vers * dont la couleur dominante eft une forte de 
blancheître, fur laquelle des rayes ondées & jaunâtres font 
diftribuées. Ces rayes font compofées de taches de diffé- 
rentes nuances de brun & de jaune. On en trouve d’autres 
qui font entiérement d’un jaune couleur d'ambre; d'au- 
tres font de couleur de citron, & ont tout du long du 
dos deux rayes couleur de marron, qui renferment une 
rayc noire; ces derniers font affés communs fur les pruniers. 
On en trouve d'entiérement blancs. Mais ces variétés de 
couleurs font peu importantes à décrire; elles parent fort 
le deflus du corpsde quelques-uns de ces vers; ils paroiffent 
auffi bien vêtus que le font des chenilles rafes de plufieurs 
cfpeces. Je ne fçais fi c’eft la couleur de leur peau qui en a 
impofé à quelques Auteurs, qui, avec Goëdaert, les ont 
placés parmiles chenilles, quoiqu'ils n'en ayent aucun des 
caractéres , & qu'ils foient dépourvüs de jambes de toute 
efpece. Ils n’ont point, comme les chenilles, une tête d'une 
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figure invariable, une tête renfermée fous'un crâne écail- 
leux; leur tête cft molle & charnuë comme le refte de leur 
corps, & elle n'a de commun avec les têtes ordinaires que 
d’être la partie où font les organes, au moyen defquels le 
ver prend de la nourriture. On n’y voit point d'yeux; elle 
eftieulement terminée par deux inammelons * peu écartés 
Pun de l'autre, qui quelquefois paroiflent deux petites 
cornes charnués. En un mot, ces vers, quoique mieux 
colorés que ceux qui naiflent des œufs dépofés fur la 
viande par des mouches, font de leur clafle. 

Si on veut voir les armes offenfives avec lefquelles ils 
attaquent les pucerons, il faut les chercher en deffous près 
du bout antérieur, & prefler le ver qu’on tient entre fes 
doigts, pour l’obliger de les montrer. La preffion fait fortir 
une forte de dard brun *, de nature de corne ou d’écaille, 
qui, à fa bafe, a deux autres pointes plus courtes, avec 
lcfquelles il forme une efpece de fleur de lis. On voit en- 
core aifément au moins le dard *, lorfqu'un ver bien raffa- 
fié de pucerons s’eft attaché contre les parois d'un pou- 
drier , & qu'on l’obferve avec une loupe au travers des 
parois tranfparentes. On peut diftinguer auffi une petite 
pointe écailleufe * à chaque côté du même anneau, de 
deffous lequel fort le dard avec fes deux appendices. C’eft 
dans l'efpace qui eft entre les deux cornes * ou mamme- 
lons charnus & la pointe principale ou le dard *, qu'eft 
placée l'ouverture analogue à la bouche. Illn'eft pas aité 
de voir cette bouche qui weft ouverte que quand le ver 
łe veut; mais j'en ai vå fouvent fortir une liqueur gluante, 
une bave moufleufe que lever jette en certains temps: 
pour faciliter la fortie de cette liqueur, il recourboit alter- 
nativement fa tête vers le ventre, & Ta redrefloit. Mais 
avant que de parler de Pufage qu'il fait de cette bave, & 
avant que de voir comment il fe {ert de fon grand & de 
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fes petits dards, nous devons faire remarquer quelques 
différences qui font entre les vers de cette clafle, & qui 
peuvent en faire diflinguer des genres. 

Dans toutes les efpeces de vers analogues à celles-ci, 
c’eft fur ia partie poftérieure que font placés les principaux 


ftigmates, les deux ouvertures principales *, par lefquelles * PI. 30. fig. 
z Re ey 
l'air entre dans leur corps, & les deux feules ouvertures ob- + * 7-44 


fervées par les Naturaliftes, ou les deux feules dont ils nous 
ont parlé. Chaque ver en a pourtant deux autres, qui font 
même dans une place où il étoit naturel de les chercher; 
elles font aflés près du bout de la tête *; mais pour être 
vûés, elles demandoient àêtre cherchées, & fouvent même 
avec une loupe. Quand nous en ferons à l'hiftoire générale 
des mouches à deux ailes, nous nous arrêterons davantage 
à faire connoître ces deux fligmates que nous nommons 
les antérieurs, nous n’avons befoin de parler actuellement 
que des poftérieurs. Des vers de quelques efpeces, comme 
ceux qui feroient entiérement verds s'ils n’avoient pas une 
raye blanche ou jaunâtre le long du dos, ont furle der- 
nier anneau deux parties peu relevées, deux mammelons 
écrafés *, dont le contour eft circulaire, & qui femblent 
avoir un trou à leur centre, ce font les deux fligmates 
poftérieurs, ils fe touchent. Quand le ver fe donne certains 
mouvemens, le pénultiéme anneau couvre ces deux fligma- 
tes. D'autres versont fur leur dernier anneau deux fligmates 
qui s'élevent plus fur le corps que ceux des précédens, ils 
{ont deux petits cylindres charnus accollés Pun contre Fau- 
tre, & poiés àmêmediflance de l’origine de l'anneau *; cha- 
cun de ces cylindres eft un desftigmates; fon bout fupérieur 
donne entrée à l'air. Quelquefois ces cylindres font cou- 
chés fur le corps de l'infeéte, mais le pénultiéme anneau 
ne peut jamais les couvrir qu’en partie. Plus fouvent ils 
font redreflés, & quelquefois perpendiculaires au plan du 
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corps. Enfin, d'autres vers mangeurs dem cerons, Ont > 
comme les précédens, fur leur partie poftéricure deux 
corps prefque cylindriques *, qui font leurs ftigmates, mais 
cesefpeces de cylindres ne font point appliqués l'un contre 
Pautre, il refte entr’eux une aflés grande partie de la cir- 
conférence de Panneau; en un mot, on les prendroit vo- 
Jontiers pour deux cornes que l'infecte porte fur le derriére, 
& qui, en s'élevant, s'écartent Pune de lautre. La figure 
& la pofition des parties où font les ouvertures qui don- 
nent entrée à lair, nous fourniflent donc les caractéres 
de trois genres de vers mangeurs de pucerons. 

On peut obferver entre ces vers beaucoup d’autres 
petites variétés dont le détail deviendroit ennuyeux ; nous 
croyons pourtant devoir dire encore qu'il y en a qui 
{ont hériffés d'épines *, & faire connoître une efpece de 
ceux-ci, ils font d’un blanc verdâtre, ils ont fur le dos 
trois rayes compofées de taches d’un brun tanné, & de 
taches noires. Les taches noires dominent dans les rayes 
des côtés, & les brunes dans celle du milieu; le corps de 
chacun de ces vers eft tout hériflé d'épines blanches. On 
lui voit au moins dix anneaux; chaque anneau eft chargé 
de dix à douze épines rangées fur la ligne qu’on imagine- 
roit partager l'anneau en deux autres moins larges de 
moitié, & de même diametre; leurs pointes font extréme- 
ment fines, & recourbées en crochets tournés vers le 
derriére. Elles font beaucoup plus groffes à leur bafe 
qu'ailleurs, de-là jufqu'à la pointe elles diminuent infenfi- 
blement de grofleur. Celles qui font les plus proches du 
milieu du corps, font plus ferrées les unes contre les au- 
tres, que cellesqui font près des côtés; il nyen a pas fous 
łe ventre; ce ver a affés Pair d’un hériffon. 

Nous avons déja dit que tous les vers de la claffe que 
nous examinons actuellement, n'ont pas, à proprement 
parler , 
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parler, de jambes, car on ne fçauroit donner ce nom à 
quelques mammelons qui, en certaines circonftances, pa- 
roiflent à la partie inférieure des anneaux, & qui font fur- 
tout remarquables au-deflous des plus grands anneaux, ou 
des plus proches du derriére. Ces mammelons aident 
pourtant Pinfecte à fe traîner; mais c’eft véritablement au 
moyen de fa tête qu'il marche, qu'il fait Les plus grands 
pas, qu'il fe tranfporte d'un endroit à un autre. Tenant 
fon derriére fixe, il s’allonge autant qu’il peut, ce qui porte 
fa'tête affés loin; enfuite il l’applique & l'accroche contre 
quelque corps. Sa tête étant ainfi cramponnée, il fe rac- 
Courcit, & amene par conféquent en avant fa partie pof- 
térieure : aufli-vôt il fe trouve en état de faire un fecond 
pas pareil au premier. Je les ai vûs monter de la forte aifés 
vite le long des parois des poudriers de verre où je les avois 
renfermés. 

Le temps où ces vers méritent le plus d’être obfervés, 
eft celui où ils font occupés à chaffer & à fuccer des pu- 
cerons. Il n’eft point dans la nature d'animal de proye qui 
chaffe auffi à fon aife que le fait notre ver. Couché fur une 
feuille ou fur une tige *, il eft environné de toutes parts 
des infeétes dont il fe nourrit; fouvent même ils le tou- 
chent de tous côtés; il peut en prendre bien des centaines 
{ans changer de place. Non-feulement les pauvres petits 
pucerons ne le fuyënt pas, on en voit même fouvent plu- 
fieurs à da fois qui paffent fur fon corps. Ce neft qu'après 
avoir mangé la plûpart de ceux qui l'environnoient, qu'il a 
befoin de fe tranfporter dans un autre endroit aufli peuplé 
que l'étoit celui ou il a fait de cruclsravages, où il a prefque 
tout détruit. Pour bien voir comment ce ver attaque les 
pucerons,combien il eft difficile à raffafier, il faut en ôter un 
de deflus les feuilles, & le laiffer jeûner pendant dix à douze 
heures, renfermé dans quelque boite, ou dans quelque 
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bouteille. Après une telle diette, qu'omle pofe quelque 
part, n'importe fur quoi, pourvü.qu'on mettedes pucerons 
autour de lui; dès lors toute place lui eft bonne; ilie tiendra 
même fur la main. Bientôt il fe fixe fur fa partie poftérieure, 
il porte le bout de fa tête ou de fa trompe le plusloin qu'il 
peut; là il tâte s’il ne rencontre point de puceron; car il 
ne fçait que tâter, il ne paroït pas qu'il voye aucunement; 
il cherche fouvent au loin des infectes pendant qu'il ena 
de très-proches. S'il n'a rien rencontré devant fui, il fe 
replie à droit ou à gauche, tantôt d’un côté, tantôt de 
l'autre, failant décrire {ucceflivement de chaque côté diflé- 
rens arcs au bout de fa partie antérieure, qui tâte contin uel- 
lement s'il wy a point de proye dans la circonférence de 
l'arc qu’elle décrit. Il ramene même quelquefois le bout 
de fa tête fur fon dos affés près du derriére. Enfin vient- 
il à toucher quelque malheureux puceron , aufli-tôt il le 
faifit, il le pique avec fes trois dards difpofés en fleur de 
lis; il le prend, comme nous prenons un morceau de 
viande avec une fourchette *. Le voilà qui s'eft faifi du pu- 
ceron; pour entendre comment il va le manger, il faut 
fçavoir qu'il peut faire rentrer le bout de fa propre téte 
fous le premier anneau, & même le premier anneau fous le 
fecond; enfin il faut fçavoir que cette ouverture que nous 
avons appellée la bouche, a un organe propre à fuccer, une 
c{pece de trompe. Dès quele vers’efttemparé d'un puce- 
ron, il fait rentrer fa tête & fon premier anneau fous le fe- 
cond anneau; il tire le puceron *, & le force de s'enfoncer 
en partie dans l'ouverture de ce même anneau; le puceron 
s'y trouve polé comme feft un bouchon dans le goulot 
d'une bouteille. Ordinairement le patient a les jambes en 
haut, il ne {çauroit échapper au ver vorace dont la force 
furpaffe prodigicufement Ja fienne. Les deux petites pointes 
dont une eft placée fur chaque côté du fecond anneau , 
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aident apparemment encore à tenir faifi Le malheureux m- 
fecte qui va être fuccé dans l'inflant. Tout cruel qu'eft 
ce petit fpectacle, il efbtrès-amufant, fur-tout lorfque le 
ver mangeur eft de ceux qui font prefque blancs, ou qui 
n'ont destcouleurs foncées que fur leur dos; les anneaux 
de la partie antérieure de ceux-ci, font tranfparens. Si on 
tient le ver au foyer d'une loupe, on voit très-diftincie- 
ment ce qui fe pafle dans fon intérieur; on s'arrête d’abord 
à confidérer une petite partie de couleur brune ou prefque 
noire, de figure oblongue, & dont da longucur peut ré- 
pondre à celle qu'occupent deux ou trois anneaux; {es 
mouvemens pareils à ceux d’un pifton, apprennent qu'elle 
en fait les fonctions; alternativement on la voit remonter 
contre le puceron, & enfuite revenir en arriére. Chaque 
mouvement eft prompt, mais entre deux mouvemens il 
y a un temps de repos de quelque durée. Ce petit corps 
n'eft pourtant pas un fimple pifton, il eft un corps de 
pompe, qui, chaque fois qu'il s'applique contre le puce- 
ron , fe charge de matiére; je*dis de matiére & non de 
pure liqueur, c'eft ce qu'on ne s’attendroit pas à voir, & 
qu'on voit très-bien. Lorfque ce petit corps après s'être 
chargé, eft revenu en arriére, pendant l'inftant de repos, 
ou plûtôt pendant celui où il ne monte ni nedefcend, on 
remarque qu’il darde avec vitefle des jets dans un canal; on 
appellera ce dernier canal l’'œfophage, l'eftomac , ou les in- 
teftins du ver, tout comme-on voudra, lenom importe peu, 
mais ce qu'il importe de fçavoir, c'eft que les membranes 
qui le compofent , font extrémement tran{parentes, clies 
laiffent voir aufi diftinétement qu’on de peut délirer, la 
matiére"des jets. Quand le ver fucce une mere puceron 
telle quecellesdu fureau, chaque jet eft compolé de quatre 
à cinq grains verdâtres qui font autant de ces embryons 
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ne femblent compofés que de bulles d’äimqui fe fuivent, 
foit que ce foient de vrayes bulles d'air Mou des bulles 
d’une liqueur ou matiére tranfparente. Ce quieft de {ûr , 
c'elt que la couleur, la figure & la confiftance des jets 
changent trois ou quatre fois pendant qu'un ieul puceron 
et tuccé. Toutes les matiéres qu'il peut fournir nefont 
pas de même couleur & de même confiflance. Le ver tire 
tout ce qu'il a dans le corps, jufqu'à ce qu'il l'ait defféché 
au point de ne paroître plus qu'une dépouille. 3 
Si je wai parlé que d’un canal dans lequel font pouffés 
avec viteffe des jets de la matiére dont la pompe s'eft char- 
gée, ça été pour ne pas partager l'attention, car il y a 
deux canaux pareils à la bafe de la pompe; elle poufle 
dans l'un & dans Fautre la matiére dont elle selt remplie. 
On ne peut obferver à la fois que ce qui fe paffe dans l'un 
ou dans l’autre; je ne fçais fi a chaque jet elle leur envoye 
à tous les deux une matiére femblable ; peut-être que 
quand je voyois qu’un des deux ne recevoit qu’une file 
d’efpeces de bulles d'air, Fautre recevoit des jets de grains 
plus folides. Peut-être y a-t-il fur cela une alternative, & 
qui auroit des ufages fur lefquels nous ne pourrions au plus 
que hazarder des conjectures très-incertaines; parexemple, 
il eft peut-être néceffaire que les matiéres qui doivent tre 
digérées, foient, pour ainfi dire, aflaifonnées d’une certaine 
quantité d'air. Ce qui m'a fait naître cette idée, c'eft que 
j'ai cru obferver qu'aflés conflamment un jet.de matiére 
folide étoit fuivi dans le même canal d'un jet deces bulles, 
que leur tranfparence me fait appeller des bulles d'air. 
Les deux canaux dont nous venons de parler, femblent 
auf faire l'office de deux mufcles, de deux tendons pour 
retirer la pompe en embas. Les trois dards qui ont fervi 
comme de fourchette, comme de trident pour prendre le 
puceron, ne {ont plus néccflaires pour le tenir quand il cft 


DES INSECTES XZ Mem. 373 
engagé dans l'ouverture de l'anneau; mais ce trident n’eft 
pas alors inutile; il tient à cette partie brune à qui on 
voit des moWèmens alternatifs & prompts vers la téte & 
vers le derriére: Chaque fois qu’elle eft pouflée vers latête, 
le puceron reçoit de nouveaux coups de poignard; ils 
{ont néceflaires pour faire des ouvertures capables de laifler 
pafler tout ce qu’il a dans fon intérieur, & néceffaires en- 
core pour divifer & hacher fes parties intérieures, pour les 
mettre en état d'entrer dans la pompe qui les attire. 

Enfin; après querle ver a pompé le puceron pendant 
quelque temps, il le jette; & alors, comme je Fai déja dit, 
le puceron eft auffi fec que le feroit une dépouille. Le ver 
ne perd point de temps, fur le champ il en cherche un 
autre, ils'en empare & le fucce. Quand il eft bien aflamé, 
tels que le font ceux qu'on a fait jeûner, pour les voir 
manger avec plus d’appetit, ils ont bientôt expédié leur 
puceron, celt une affaire d'une minute. J'ai vû manger 
vingt pucerons de fuite à un même ver en moins de 20 
minutes, il n'étoit pas pour cela raffafié ; mais j'étois las 
d'obferver toüjours les mêmes manœuvres, qu'il m'eût 
montrées , je crois, encore long-temps , car plus de cent 
pucerons que je lui avois donnés, furent mangés en deux 
ou trois heures. Les vers qui n’ont point été forcés à 
jeûner, ny vont pas fi vite, ils s'amuient quelquefois 
deux minutes ou deux minutes & demie fur le même pu- 
ceron. Il eft aifé de calculer que s'ils mangeoïent fans in- 
terruption , ils détruiroient par jour un furieux nombre 
de ces petits infectes. Par bonheur pour les puccrons, les 
vers fe repofent de temps en temps, mais leur repos n'eft 
pas long. On ne les furprend guéres fans qu'ils ayent un 
puceron au bout de leur trompe; aufli ai-je vů des tiges 
de fureau defept& huit pouces de longueur, entiérement 
couvertes de pucerons tur lefquelles il n'en reftoit prefque 
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plus en vie quatre jours après, ou fur Wefquelles il y en 
avoit feulement d’un côté; je trouvois furle côté oppolé 
deux ou trois vers qui avoient fufñ à y toltdétruire. 

Au refte, il weft point d'endroits où fes pucerons sé- 
tabliffent, où l’on ne trouve quelques vers, & il y en a 
où on en trouve un grand nombre. Hs'pénétrent jufques 
dans les vefes des feuilles des peupliers, dans les galles 
foit des queuës, foit des feuilles du même abre; ils pé- 
nétrent dans les veffies des ormes. M. Geoffroy a obfervé 
dans ces derniéres un ver à trompe, couché fur un lit du 
duvet de ces petits animaux ; mes obfervations m'ont ap- 
pris que de pareils versn'y font pas pour fe tenir dans l'in- 
action. Les crevafles qui fe font faites à la veflie, & par 
léfquelles les premiers pucerons ailés font fortis, donnent 
apparemment entrée aux vers qui vont faire un furieux ra- 
vage parmi les puceronsnon aîlés. 

Quoiqu’on trouve pluscommunément certäinesefpeces 
de vers mangeurs parmi certaines efpeces de pucerons, il 
ne faut pas penfer que ces vers foient affés délicats fur le 
choix du gibier, pour ne manger que les pucerons d’une 
certaine efpece. J'ai lieu de croire que ceux de toutes ef- 
peces les accommodent,quoiqu’iis aiment peut-être mieux 
ceux de quelques-unes , que ceux de quelques autres. J'ai 
vů les mêmes vers vivre de pucerons du fureau, de puce- 
rons du chevrefeuille, de pucerons du prunier, &c. 

* PI. 30.fig  L'anus * de ces vers eft à leur partie poftérieure dans 
ri les replis du dernier anneau. I rejette detempsen temps 
une matiére liquide, mais épaifle & noirâtre. 

Les vers devenus grands ont une force bien fupérieure 
à celle des pucerons ; maïs lever naiffant ou nouvellement 
né a befoin que le courage fupplée à ce qui lui manque 
de force. J’ai obfervé de ces vers qui avoient pas encore 
la moitié de la groffeur & de la longueur du puceron à 
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qui ils S'adreffoient, ils l'attaquoient cependant. Le puce- 
ron, tout tranquille qu'il eft, n’attendoit pas toûjours que 
les piquûres mortelles fuflent réitérées, fans fe donner 
des mouvemens, au moins tichoit-il de fuir devant fon 
ennemi. Lepctit ver le fuivoit obfinément; il parvenoit à 
failir quelqu'une de {es parties , il s’y appuyoit pour monter 
fur Le corps du puceron, qui emportoit avec foi un ennemi 
qui le perçoit & qui venoit à bout de le fuccer. 

Lorfque ces vers ont pris tout leur accroiffement, lorf- 
que le temps où ils doivent perdre leur premiére forme 
approche, ils n'ont plus beloin de manger ; ils quittent 
quelquefois les feuilles ou les tiges fur lefquelles ils ont 
crû, & quelquefois ils s'arrêtent {ur une des feuilles qu'ils 
ont dépeuplée & qui seft courbée en fe fanant, & cett 
dans la courbüre qu'ils fe logent. Ils doivent être immo- 
biles jufqu’à ce qu'ils foient devenus mouches. Que len- 
droit qu'ils ont choifr & fur lequel leurs métamorphofes 
doivent s'accomplir, foit fur une feuille, une tige, ou quel- 
qu'autre corps, cela eft aflés indifférent , mais l'infecte qui 
a encore la forme de ver, cherche à fe fixer dans cet endroit; 
il en a un moyen facile, il s'y colle, & ordinairement par le 
deflousdu ventre ou par une partie proche de Panus. Nous 
avons parlé d’une liqueur gluante qùe l’infecte peut faire 
{ortir de fa bouche, il eft fur-tout fourni de cette liqueur 
quand le temps de fa métamorphofe approche. Si on en 
tient un alors dans un poudrier, & qu'il fe foit appliqué 
contre fes parois, à chaque pas qu'il y veut faire il s'arrête 
quelques inflants, pendant lefquels fa tête fe donne divers 
mouvemens, qui font fortir la liqueur moufleufe. Sans 
changer de place, mais en {e contraétant& s’allongeant à di- 
verfes reprifes, le ver étend enfuite cette liqueur fur une fur- 
face égale à celle du deffous du corps; il marche fur cette 
furface enduite, & recommence plus loin te même manége. 
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Enfin ilfe fixe dans une place qui lui a} 
&oùil adépofé aflés de colle pour y tenir 
aflujetti. 

Le ver étantainfi collé, change peu à peu de figure. Celle 
fous laquelle il paroït au bout de quelques heures, & qu'il a 
prife par degrés, a quelque reffemblance avec celle fous 
laquelle on nous peint les larmes, ou aveccelles des larmes 

x PL 31. fg de verre *. Jene veux pourtant que dire qu'une portiom 

1 &2, eft groffe & arrondie en larme, & qu'elle fe termine par 
une queuë fine, mais beaucoup moins fine& moins longue 
que ne left le filet de la larme. Cette queué eft d'ailleurs 
applatie, & la portion du corps à qui elle fe joint, celle qui 
elt collée contre quelque corps étranger, eft elle-même 
applatie du côté où elle touche le corps étranger. 

Alors l’infeéte eft renfermé dans une coque formée de 
fa propre peau qui s'et defféchée & durcie. Comme ceci 
et commun à ces vers avec quantité d’autres infeétes que 
Swammerdam a rangés fous la quatriéme claffe des trans- 
formations, nous ne nous arrêterons point à expliquer ici 
comment la peau fe détache, & prend la forme & la dureté 
d'une coque; cela mériteroit un long détail qui doit être 
renvoyé au temps où l'hiftoire des mouches, comme mou- 
ches, fera notre printi pal objet. Nous nous contenterons 
de faire ici quelques remarques fur la forme extérieure de 
cette coque. 

* PI. 30. fig. — La partie du ver qui jufques-là avoit été la plusmenué *, 
Ps celle dont le boutétoit quelquefois auf délié qu’un fil, eft 
o an fig. devenuë la partie la plus groffe *, celle qui eft arrondie & 
renflće comme une larme; & la partie poftéricure du ver 

dont ia groffeur furpañloitconfidérablement celle de certains 

endroits du corps, & iur-tout celle de la tête , cft alors cilé 

*r.._ qui cft réduite à une efpece de filet*. La peau, avant que 

de fe defécher, a prêté à la figure que le ver deyoit prendre 

en fe 
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en fe transformant. La tête & le corcelet de la crifalide 
font celles de fes parties qui ont le plus de volume: elles 
font, & on voit bien qu'elles doivent être du côté où 
étoit la trompe. Si on avoit quelque doute que ce fût 
la peau même du ver qui devient la coque, cette efpece 


de vers *quej'ai dit être chargée d'épines, dedeveroit, car + PI, 3r. fig. 


toutes celles du ver fe trouvent fur la coque, ce qui lui 6 


donne une figure affés femblable à celle d'un poiffon rond 
& hériffé d'épines, appellé oris. 

La peau de ver, en je defféchant, en prenant de la du- 
reté, en fe rapprochant de la confftance dela corne, ne 
perd point de fa premiére tranfparence; elle femble même 
en acquerir un nouveau degré. Aufli découvre-t-on dans 
l'intérieur de l'infeéte ce qu'on avoit plus de peine à y 
voir lorfqw’il avoit la forme de ver; on fuit alors de chaque 
côté un canal femblable jufqu'a chacun de ces deux cy- 
lindres que nous avons dit être appliqués Pun contre 
l'autre, & élevés fur le deflus de la partie poftéricure du 
ver, jufqu’aux ftigmates poftérieurs *, 

Le mouvement du long vaiffleau qui regne tout du 
Jong du dos ,& qui fe voit tres-bien dans le ver, fe voit en- 
core mieux dans la nymphe nouvellement renfermée dans 
fa coque, on l'y fuit plus loin. Vers la queuë , un peu au- 
deffous de la partie la plus élevée de la larme, il y a un 
endroit dont les mouvemens font bien autrement confidé- 
rables que ceux des parties entre lefquelles il eft fitué. Cet 
endroit eft non-{eulement remarquable par la force de fes 
imouvemens, il left par fon étenduë; il a une aflés grande 
largeur: de forte qu’on pourroit le regarder comme un vé- 
ritable cœur, & laiffer le nom d'arteres aux canaux qui lui 
font continus de part & d'autre. 

On fçait quelesparties de lanymphes'affermiflent chaque 
jour fous l'enveloppe qui les renferme; aufli celles de la 
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nôtre deviennent chaque jour plus fenfikles au travers de 
la coque; quoique la coque perde quelque chofe de fa 
tranfparence, on diftingue par la fuite ces deuxcornées tail- 

lées à facettes, qu'on appelle fes yeux des mouches. 
Enfin, le plus fouvent au bout de feize à dix-fept jours 
il fort de chaque coque une mouche; il y en a pourtant 
qui fortent plütôt & d’autres plus tard. Celles qui viennent 
de différentes efpeces de vers, ont aufi entr'eles des diflé- 
rences. Ce font toutes des mouches qui n’ont que deux 
ailes; plufieurs approchent de la grandeur , de la figure & 
fur-tout dela couleur des guefpes ordinaires. Un des cara- 
ctéres des mouches de ce genre, eft d'avoir le corps très- 
* Pl, 3r. fig, applati. La mouche * qui vient des vers jaunâtres avec des 
Pl zo. fig 1S ondées *, a alternativement fur le deflus de fon 
bk7 corps des bandes tranfverfales noires, & des bandes jaunes, 
trois ou quatre de chacune de ces couleurs, & à peu-près 
égales en largeur. Dans d’autres de ces mouches le nom- 
bre des bandes colcrées fe multiplie; une large bande jaune 
eft fuivie de près d’une autre bande noire plus étroite, ou 
plûtôt d'un filet noir. Les plus groffes mouches de cette 
*PL3r.fg. cfpece *, font celles qui viennent des vers *qui ont une 
à PL. zo. fg. Taye blanche ou jaunâtre tout du long du dos, & qui par- 
3 & 4. tout ailleurs font d'un beau verd. Le fond de leur couleur 
iE eft noir, ou plûtôt un brun noirâtre. Sur la partie fupé- 
AL fige rieure de chaque anneau *, elles ont deux taches courbes 
dont la concavité eft tournée vers la tête, il refte un efpace 
brun entre ces taches. Toutes {es mouches de ces vers ont 
encore de commun de voltiger au-deflus des plantes & des 
fleurs en planant; quelques-unes s'y tiennent comme fuf- 
penduës pendant du temps par le mouvement de leurs afles. 
Goëdacrt a obfervé & admiré avec raifon l'accroifle- 
ment {ubit qui femble fe faire dans des mouches qui lui 
étoient venués des vers mangeurs des pucerons du fureau, 
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& desvers mangeursdes puceronsdu faule; à peine ont- elles 
un quart-d'heurede vie de mouche, qu'on les voit au moins 
du double plus longues & plus groffes qu'elles n’étoient 
quelques inflans aprés être forties de la coque. On a vů 
éclorre uneäflés petite mouche, & oneft étonné de la voir 
devenirdansun quart-d’heureune mouche fort grande. Un 
accroiflement f fubit paroit d'autant plus merveilleux, que 
pendant qu'il fe fait, l'infeéte ne femble prendre aucune 
nourriture, & que réellement il n'en prend point. Auf 
l'accroiflement ne m’a-t-il pas paru devoir étreréel; les aîles 
dans inftant de la naiffance de cette mouche & de celle de 
bien d'autres, n'occupent pas peut-être la dixiéme partie 
de la furface qu'elles occupent dans la fuite, elles s’éten- 
dent, elles fe développent peu à peu; j'ai cru qu’il en arri- 
voit de même à chacun des anneaux du corps de notre 
mouche; que tout s'étendoit, mais qu'il n’arrivoit que cela. 
Une obfervation pourroit pourtant encore faire prendre ici 
le change, & fairerejetter une idée non-feulement vrai-fem- 
blable, mais vraie, c'eft que fi on touche le corps de l'in- 
{ecte, on le trouve dur, tendu, bien rempli; & fi Pac- 
croiflement n'étoit qu’apparent, le corps {embleroit devoir 
être mol, lorfqu’il occupe un efpace qui furpafle fi confi- 
dérablement celui qu'il occupoit auparavant. Cette diffi- 
culté même ma appris quelle étoit la vraie caufe d'uncaug- 
mentation de grandeur {i confidérable & fr fubite, quelle 
étoit la vraie caufe qui portoit l'extenfion , le développe- 
ment de tous les anneaux de la mouche jufqu'ou il devoit 
être porté. J'ai penfé que fon corps fe remplifloit d'air, 
foit que celui qui y étoit contenu fe rarchät davantage, 
parce qu'il furvenoit quelque fermentation dans le corps 
de l'infeéténouvellement né, propre à occafionner cette 
réfraction ou „će qui eft beaucoup plus probable, foit que 
l'infecte dans ce premier inftant, refpirät rer qu'à 
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l'ordinaire, & que, pour ainfi dire ; il le bit pour s'en bien 
remplir le corps; en un mot, J'ai penfé que l'air qui étoit 
introduit ou rarefié dans le corps, lobligeoita s'étendre. 
Lemoyen de décider fur la vérité de cette conjeêture, étoit 
bien fimple; je piquai le corps de la mouche avec une 
épingle fine; la piquûre fut fuivie d’un petit bruit, & fur le 
champ le corps de la mouche s’applatit, fe raccourcCit, & 
revint prefqu'a fon premier volume. Cette méchanique 
mérite d'être remarquée; les parties de Finfeéte pendant 
qu'il étoit en nymphe, ont été trop emboitéesles unes dans 
les autres : pour les dégager fufhfamment il faut les porter 
même par-delà le point d'extenfion néccffaire; pour cela 
Ja mouche fe remplit d'air comme nous en rempliffons une 
veflie que nous avons envie d'étendre; auffi eft-il à re- 
marquer que dans le temps de cet accroïffement fubit , le 
corps de la mouche eft prefque rond , & que dans fon 
état naturel il eft applati; il revient par da fuite à être plat 
& plus court. Celui des mouches de cette efpece que j'ai 
gardées, s'eft applati peu à peu, & ce n'eft pas le jeûne 
qui en a été la caule ; de pareilles mouches qui ont vécu 
libres, & qu’on voit voler autour des arbres & des plantes, 
ont de même le corps plat. On voit plus dans leur inté- 
rieur, qu'on n’ofcroit efperer de voir dans le corps de fi 
petits infeétes, & on y voit bien des fingularités, mais 
qui feront placées plus convenablement qu'ici, dans l'hif- 
toire générale des mouches à deux aîles. 

La mouche qui vient du ver mangeur de pucerons qui 
cht hériffé d'épines *, eft beaucoup plus petite que celles 
que nous venons d'examiner, clle n’a d'ailleurs rien de 
fort remarquable ; le deflus & le deffous de fon corps font 
d'un noir éclatant, tel que celui des vernis. Ce noir n'eh 
caché qu'aux bords des anneaux qui ont chacun une petite 
frange de poils blancheâtres. 
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Il n'a paru affés inutile d'entrer dans de plus grands 
détails fur les différences qui fe trouvent entre les mouches 
qui viennent de ces vers fans jambes, mangeurs de puce- 
rons; la plüpart de ces différences font legéres, & par-là 
aufli difficiles à décrire que peu propres à intéreffer. 

Les autres ennemis des pucerons, non moins redou- 
tables que les premiers, font des vers qui ont fix jambes, 
comme les ont les infeétes dans lefquels ils fe transforment. 
Entre ces vers à fix jambes, les uns fe métamorphofent en 
mouchesà quatre aîles, & ce font ceux dont nous parlerons 
d'abord, les autres fe transforment en fcarabés, & nous fini- 
rons par lhiftoire de ces derniers. Nous femons dans nos 
champs des grains qui, après s’y être multipliés, nous four- 
niflent des alimens, il femble que la nature féme des pu- 
cerons fur les tiges & fur les feuilles des arbres & des 
plantes, pour nourrirun grand nombre d’autres efpeces 
d'infectes qui périroient apparemment de faim fi les puce- 
rons leur manquoïient. Je ne connois encore que peu de 
genres de ces vers à fix jambes qui vivent de pucerons, & 
qui fe métamorphofent en mouches à quatre ailes, mais 
qui fufhfent pour faire une grande deftruétion de ces pe- 
titsanimaux. J'appelle ces vers les lions des pucerons, cu 
les petits lions, & cela parce qu'ils ont beaucoupde reffem- 
blance avec un infeéte connu fur-tout par llufloire cu- 
rieufe qu’en a donnée feu M. Poupart dans les Mémoires 
de l’Académie de 1704. fous le nom de formica-lo, de 
fourmi-lion, & qui eft le lion des fourmis. Ce qui a été 
publié fur ce dernier, a déja appris qu'il porte en devant 
de la tête deux cornes courbées en arc de cercle, qui 
font extrémement finguliéres par leur ufage; elles fe ter- 
minent par des pointes extrémement fines. C'efl avec ces 
deux cornes que l'infeste vorace failt & perce celui dons 


il veut fe nourrir, mais ce qui eft de plus remarquable, c'eft 
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que le formica-leo n’a point de bouche oùles autres infectes 
enontunc: il en a deux qui font placées bien finguliére- 
ment, elles font aux bouts extrémement fins decornes très- 
fines. Ces mêmes cornes avec leiquelles le formica-eo a 
percé un infeéte, & avec lefquelles il le tient faifr, font cha- 
cunéun corps de pr Au moyen deces deux corps de 
pompe, il fait paller dans fes inteftins toutela {ubftance du 
malheureux qui eft devenu fa proye. Nos lions des puce- 
* PI. 32.f8. rons *, ou nos petits lions ont de femblables cornes *, avec 
A M y lefquelles ils fuccent les pucerons; mais au lieu que le for- 
* Fig. 3 & mica-leo qui ne peut marcher qu’à reculons , fe fert de 
: rufes pour attraper les infectes, qu'il les guette patiemment 
dans le fond d’un trou formé en maniére de trémie, nos 
pucerons-lions qui peuvent marcher en avant avec affés de 
vitele, vont à la chaffe. 

Le corps de ces lions des pucerons cft plus allongé 
que celui des lions des fourmis; & il eft applati, l'endroit 
où il a le plus de largeur eft auprès du corcelet; de-là 
jufqu’au derriére il s’étrécit mfenfiblement , & de façon que 
le bout du derriére eft pointu. Le corcelet a peu d'étendue, 
auffi la premiére des trois paires de jambes eftla feule qui 
y foit attachée, les deux autres partent des deux premiers 

| anneaux du corps. Quand ils marchent, le bout de leur 

* F8-12& derriére * leur tient lieu d’une feptiéme jambe, ils le re-" 

j courbent & s’en fervent pour fe pouffer en avant. Le deffus 

de leur corps neft rien moins que liffe, il a Fair tout ridé, 

tout fillonné, & cela parce que chaque anneau ef comme 
compofé de plufieurs anneaux plus petits. 

Ce que nous venons de rapporter, cft commun à des 
lions des puceronsquel'on peut mettre entrois genres diffé- 
rens; ceux du premier genre, ou ceux à qui nous donnerons 
la premiére place, font ceux qu'on trouve le plus fouvent. 
Lhiftoire de ceux de ce genre, nous apprendra prefque 
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celles de ceux des deux autres, nous n'aurons qu'à rap- 
porter ce qui leur eft particulier. Ce qui caradérife les 
lions * dont je compofe le premier genre, c'eft que de 
chaque côté aflés près du terme où finit ie defius du 
corps, & où commence le deffous du ventre, une cipece 
de mammelon faillit en dehors, & horifontalement de 
chaque anneau principal. Ce mammelon finit par un petit 
tubeïcuie qui foûtient une aigrette compofée de dix à 
douze poils. Les couleurs de tous les petits lions qui ap- 
partiennent à ce genre,ne font pas précifément les mêmes; 
on en trouve qui de chaque côté, environ à la hauteur 
d'où partent les aigrettes de poils, ont une raye de couleur 
de citron: une raye de même couleur, mais plus étroite, 
regneauffi tout du long du milieu du corps, l'entre-deux des 
rayes citron eft cannelle; le deffous du ventre eft blan- 
cheätre, ou d’un citron extrémement påle. On en trouve 
d’autres dont tout le deffus du corps eft d'un cannelle rou- 
geâtre; & on en trouve de couleurs moyennes entre celles 
des précédens; enfin il y en a de différentes grandeurs. 

Ce font bien encore d’autres mangeurs de puccrons 
que les vers fans jambes dont nous avons parlé cy-de- 
vant. Quand celui qu'ils ont faifr eft petit, le fuccer neft 
pour eux que l'affaire d’un inftant; les plus gros pucerons 
ne les arrêtent pas plus d'une demi-minute. Aufli ces vers 
croiffent-ils promptement; quand ils naiffent , ils font ex- 
trémement petits, cependant en moins de quinze jours 
ils acquiérent à peu-près toute la grandeur à laquelle ils 
peuvent parvenir. Ils ne s'épargnent aucunement les uns 
les autres; lorfqu'un de ces vers peut attraper entre fes 
cornes un autre ver de fon efpece, il le fucce auffr impi- 
zoyablement qu’il fucce un puceron. Plus de vingt de ces 
lions nouveaux-nés, renfermés chés moi dans une bou- 
teille où on ne les laiffoit pas manquer de proye, ont été 
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réduits en peu de jours à trois ou quatre qui avoient 
mangé ceux qui manquoient. T 

Le lion des pucerons a donc vécu à peime quinze à 
feize jours, qu'il cften état de {e préparer à la métamor- 
phofe; il fe retire de deflus les feuilles peuplées de puce- 
rons, & va fe mettre dans les plis de quelqu'autre feuille, 
ou il va fe fixer dans quelqu'autre place qui lui a paru com- 
mode. Là il file une coque ronde comme une boule *, 
d'une foye très-blanche, dans laquelle il fe renferme, 
comme les chenilles fe renferment dans les leurs; les 
tours du fil qui compofent cette coque, font très-errés 
les uns contre les autres, & ce fil étant fort par lui-même, 
Je tiflu fe trouve très-folide. Celles des plus grands de ces 
infectes ont à peine la groffeur d'un gros pois. 

Dans tous les Mémoires qui ont précédé celui - ci, 
nous n'avons encore vû filer que des chenilles ou que 
des vers fans jambes , nous n'avons vå filer que des in- 
fectes qui ont leur filiére pofée un peu au-deflous de la 
bouche; nos lions des pucerons ont, comme les araignées, 
la leur placée auprès du derriére, & même précifément à 
l'extrémité de leur partie poftérieure. Les autres infcctes 
qui fe filent une coque lorfqu'ils font prêts à fe méta- 
morphofer, fe font, pour ainfi dire, exercés à filer pen- 
dant le cours de leur vie: il y a mille circonflances où les 
chenilles font fortir des fils de leur fliére, mais je mwai 
point vû nos petits lions effayer de filer que quand ils font 
prêts à filer tout de bon pour fe faire une coque. La figure 
{phérique qu'ils lui donnent, dépend de celle qu'ils font 
prendre à leur corps, il fert, pour ainfi dire, de moule à la 
coque. On a pourtant peine à concevoir comment, le corps 
de linfecte étant recourbé à ce point, & réduit à occuper 
fı peu de place, le derriére peut fournir des fils & les 
arranger avec tant d'ordre, mais notre petit lion a un 

| corps 
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corps très-flexible, & le bout de fon derriére a une agilité 
merveïlleufe. V'ai obfervé quelques-uns de ces petits lions 
dans le temps où ils ne failoient que tracer les contours 
de leur coque *, tous les mouvemens que fe donnoit le bout * PI. 32. figi 
du derriére, étoient d'une vitefle furprenante; ce qui fur- E7: 
prenoit encore étoit l’adrefle avec laquelle le corps entier 
changeoit de place, en gliffant fur l'enveloppe fphérique 
qui n'étoit qu'ébauchée, fans déranger le peu de fils qui 
la compofoient alors, & qui fembloient à peine capables 
de fe foûtenir eux-mêmes. 

Peu de temps après que la coque eft finie, le petit lion 
fe transforme en nymphe. J'ai tiré des nymphes de leurs 
coques, qui ne m'ont rien offert de particulier. Je n'ai pas 
obfcrvé bien exactement combien l’infeéterefte de temps 
renfermé dans la coque, il m'a paru que dans les faifons 
favorables, c’eft-à-dire, dans les mois chauds il y demeure 
pendant environ trois femaines; mais ceux qui ne fe font 
filé des coques que dans le mois de Septembre, n’en for- 
tent qu’au printemps. 

Quoique notre lion des pucerons foit affés petit ; 
on eft déja étonné qu'il ait pû fe loger dans une coque 
auili petite que celle qu'il s’eft conftruite; mais on eft 
bien plus étonné lorfqu’on voit hors de cette coque, & 
tout développé Pinfeéte aïlé fous la forme duquel il pa- 
roît après fa derniére métamorphofe. C'eft une très-jolie 
mouche *, dont le corps cft fort long & femblable à celui * PL 33. fige 
de ces longues mouches connuës même des enfans, & ? 5 6 P 
appellées des demoifelles. Mais cette mouche du lion des 
pucerons a des aîles qui ont plus d'ampleur, par rapport 
à la grandeur du corps, que n'en ont celles desdemoifclles 
ordinaires elle les porte auffi tout autrement quand elle 
eft en repos: alors elles forment un toit au-deflous duquel 
le corps eff logé: Ces ailes font délicates & minces au-delà 
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de ce qu'on peut dire, il weft point délgwze qui ait une 
tranfparence pareille à la leur, aufi laiflént-elies voir le 
corps au-deflus duquel elles font élevées, & ce corps 
mérite d'être vu; ii ch d'un verd tendre & éclatant , quel- 
quefois il paroît avoir une teinte d'or. Leur corcelet eft 
auf de ce même verd; mais ce qu'elles ont de plus 
brillant, ce font deux yeux gros & faillans, dont un cft 
placé à l'ordinaire de chaque côté de la tête. Is font de 
couleur d’un bronze rouge; mais il n’eft point de bronze 
ni de métal poli dont l'éclat approche du leur. J falloit 
que les grandes ailes de cette mouche & toutes fes parties 
fuffent bien pliflées & repliées, pour être réduites à être 
contenués dans une coque moins grolle qu'un petit pois. 
Ces mouches font des œufs, qu'on trouve même fans 
les chercher, & qui ne fçauroient manquer de faire naître 
l'envie de connoître l’inteéte à qui ils font dûs. Je les ai ob- 
fervés pendant plufieurs années, avant que defçavoir même 
qu'ils fuflent des œufs. Bien d'autres ont remarqué, comme 
je l’avois fait, fur des feuilles de chevrefeuille, de prunier 
& de divers autres arbres & arbrifleaux, des efpeces de 
petites tiges * plantées les unes auprès des autres, qui ont 
chacune à peine la groffeur d’un cheveu, qui font blan- 
ches & tranfparentes, & longues de près d’un pouce. H y 
en a quelquefois dix à douze de pofées affés près les unes 
des autres. Tantôt elles pendent en deffous * de la feuille, 
tantôt elles s’élevent au-deflus, d’autres font dirigées pref- 
que horifontalement, & d’autres ont différentes pofitions 
moyennes entre les précédentes * Ces petites tiges font 
rarement bien droites, elles ont quelque courbüre. On en 
voit auffi de parcilles attachées contre les pédicules des 
feuilles, & contre les branches d'où les feuilles partent. Le 
bout de chaque petite tige fe termine par un renflement* 
qui lui fait une petite tête qui a la figure d'une boule 
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allongée, ou celle d'un œuf. Elles femblent être de petites 
plantes parafites qui font crüés fur une autre plante; leur tête 
leur donne quelque reflemblance avec certaines moififfûres 
qui s’élevent fur divers corps, & que Hook a repréfentées 
dans fa Micrographie; elles font pourtant beaucoup plus 
grandes, & elles ont une toute autre folidité, elles ne crai- 
gnent point le {oleïl, En un mot, cespetitestiges chargées de 
leurs fommets, qu'elles.femblent porter à peime, m'avoient 
paru fort jolies, & elles lont paru comme à moi, à des ob- 
{ervateurs qui m'en ont quelquefois apporté pour {çavoir 
fi je ne pourrois pas les inftruire de ce qu’elles étoient. H 
vient un temps où la fommité eft ouverte par fon bout, 
alors elle a la figure d'une efpece de vafe ou d’une fleur. 
Un {çavant a fait graver dans les E‘phemeridesdes curieux 
de la nature *, des feuilles de fureau, comme étant char- 
gées de petites fleurs très-finguliéres qui avoient crû deffus, 
& dont l'origine lui a paru très-difficile à expliquer. Ces 
fleurs étoient les œufs de nos mouches du petit lion, dont 
les vers étoient fortis, je ne fuis point étonné,qu'on les 
ait pris pour des plantes & pour des fleurs; je wai {çû 
que ces petits corps n'appartenoient pas au genre vegetal, 
qu'après que j'ai eu fuivi les vers mangeurs des pucerons. 
Alors les places où je trouvois ces petits corps organilés & 
figurés comme des plantes ou desfleurs, m'ont fait foup- 
çonner qu'ils pourroient bien être toute autre chofe, qu'ils 
pouvoient être les œufs de quelques mouches de ces vers, 
qui, avec la prévoyance que la nature a donnée aux in- 
fectes, venoient attacher leurs œufs dans des endroits où, 
dès que les vers en feroient éclos, ils trouveroient de la 
pâture. Des pucerons fans nombre couvroient quelquefois 
{a feuille He fur laquelle étoient ces petits corps, ou 
celles des environs: Ayant pris cette idée, lorfque j'ai en- 
fuite obfervé les fommités de nos petites tiges, elles m'ont 
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paru être réellement des œufs portés parune tige déliée , 

mais affés proportionnée à leur poids. Alots jat cru voir 

un ver au travers des parois de quelques-unes de ces peti- 
tes coques; mais pour en être fur, & de l'efpece du ver, 
j'ai mis dans des bouteilles couvertes par deflus, des feuilles 
fur lefquelles ces petits œufs étoient plantés, & il yen a 
cu peu d'où il ne foit forti un infecte qui, vů à la loupe, 
étoit très-reconnoiffable; ainfi grofli il paroïfloit un de 
nos lions de moyenne grandeur, il n’en différoit en rien 
par la figure; j'ai même furpris de ces vers dans Finflant 
qu'ils fortoient de leur coque, & qu'ils n’en étoient pas 
entiérement dehors. J'ai vå que c’eft par le bout* qu'ils fe 
ménagent une fortie. Je ne {çais fi la coque n’eft point un 
peu percéeten cet endroit; dans certains temps elle left là 
ou en deffous, ou ailleurs, car j'ai fouvent vů au-deffous de 
l'œuf une petite goutte de liqueur attachée contre la tige; 
cette goutte venoit fûrement de la coque, mais je neiçais 
pas fûrement par où elle en étoit fortie, ni pourquoi elle 
en fort. Les vers étoient près d’éclorre des œufs au-deflous 
defquels j'ai trouvé des gouttes d’eau, & probablement ils 
avoient déja fait une ouverture au bout de leur coque, par 
laquelle s’étoit échappée une partie de la liqueur qui les 
entouroit ci-devant. 

Il refte encore à fçavoir comment la mouche s’y prend 
pour attacher chacun de fes œufs au bout du long pé- 
dicule, de l’efpece de tige qui le porte. C’eft ce que je ne 
fuis point encore parvenu à voir, quoique plufieurs de ces 
mouches que j'ai renfermées dans des poudriers, ayent 
attaché contre leurs parois des œufs en tout femblables à 
ceux dont nous parlons, mais ç'a été dans des momens 
où Je ne les obfervois pas. J'imagine une méchanique aflés 
fimple par laquelle te pédicule de l'œuf peut être filé ; la 
nature peut en avoir appris une à notre mouche encore 
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plus fimple & plus fûre. Ce que je conçois, c’eft que l'œuf 
eft enveloppé à un de fes bouts d’une matiére vifqueufe 
propre à êtrefilée; que l'œuf étant {orti en partie du 
dérriére de lą mouche, & étant forti par le bout qui 
eft enduit de cette efpece de glu, la mouche applique ce 
bout delœuf contre la feuille *,& une portion de la colle xp; , 3. fig 
s’y attache; la mouche éloigne enfuite fon derriére de 4: "" ” 
l'endroit contre lequel elle l’avoit appliqué, & alors la pe- 
tite goutte de colle attachée par un bout à la feuille, & 
par l’autre à l'œuf que la mouche retient à fon derriére, 
{e tire en un filet qui bientôt fe {éche, & prend la confif- 
tanced'un gros brin de foye *. Lorfque la mouche éloigne *+Fig. ç. 
encore davantage fon derriére , & qu'elle cefe de compri- 
mer fon anus , le fil lui-même qui a pris dela confiftance, 
retire du derriére de la mouche, l'œuf * auquel il eft collé, 
il le porte, & le foûtient. C’eft dans cet œuf foûtenu en 
Vair, que croît l'infecte qu'il renferme. Il perce par la fuite 
fa coque & defcend fur des feuilles où il trouve des puce- 
rons qu'il n’a qu'à attaquer. 

Dans le fecond volumé des Actes de Phyfique & de 
Médecine des curieux de la nature *, M. Philippe- Henri * Zmprimé en 
Piftorius décrit, obfervation 17. une cerife qu'il a trouvé ‘73° 
chargée de poils qui portoient des œufs d'un infeéte qu'il 
appelle extraordinaire. M a fait graver la cerife avec les œufs 
pl. 11. il a vå fortir les petits infectes des œufs, & il tes 
a fait graver groflis au microfcope. I} dit qu'ils mouru- 
rent tous lorfque la cerife fe fécha, mais pas plütôt. La 
cerife eût eu beau fe fécher, les petits infectes euflent 
vécu s'ils euffent eu des pucerons à leur difpofition ; ces 
infe&tes étoient de nos lions des pucerons. Mais M. Pif- 
torius nayat point eu occafton d'étudier ces:infcétes, 
ne pouvoit pasdevinerd'aliment qui devoit leur être offert, 
perfonne en fa place nel'eût deviné. 


* Fig. 6. 
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Les lions des pucerons que je rang ans le fecond 
* PL 32. fig, genre *, ne différent de ceux du premier, Qu'en ce qu ils 
3» 4 12 n'ont pas des aigrettes de poils fur les côtés ; leur cou- 
gi leur eft plus grifâtre, ils n'ont ni le citron ni le rougeå- 
tre des autres; mais comme les autres, quand le temps 
de leur métamorphofe approche, ils fe filent avec leur 
* Figure 5. derriére une coque fphérique. Le tiffu de celles* de quel- 
ques-uns de ce genre, cft pourtant moins ferré que le tiflu 
de celles des premiers. Je n'ai encore eu qu'un de ces 
infectes qui fe foit métamorphofé chés moi. Hiortitle 1 $. 
Août de fa coque, dans laquelle il avoit été renfermé 
pendant près d'un mois. Il parut alors une mouche à 
quatre ailes, qui prouvoit que j'avois eu raifon de ne pas 
confondfe le petit lion qui l’avoit donnée, avec ceux du 
premicr genre, quoiqu'ileûüt paru n'en différer que legé- 
& Tigure 8. rement. Sa mouche * difiéroit confidérablement de celles 
des autres, elle avoit pourtant un corps long & effilé, mais 
moins long; au lieu que les aïles des autres femblent de 
la gaze la plus tranfparente, les ailes de cette derniére 
{ont fi opaques qu'on héfite à les prendre pour des ailes 
de gaze, ou pour de vraies aîles de mouches; leur tifu ch 
moyen entre celui des mouches ordinaires & celui des 
fourreaux des ailes des fauterelles. Les deux aîles fupérieures 
font d'un brun clair un peu rougeâtre, elles ont des en- 
droits plus bruns que les autres. Les aîles inférieures ont 
une tante jaunâtre, & n'ont pas, non plus que les fu- 
périeures, la tranfparence des vraies aîles en gaze. Cette 
mouche étoit foible lorfqu'elle fortit de fa coque, elle périt 
peu de temps après avoir paru au jour, & avant que de 

m'avoir montré quel eft fon véritable port d'ailes. 
IL nous refte encore à parler d'un troifiéme genre de 
* PI. 33. fig, lions des pucerons *, dont le corps eft moins applati que 
10 & 11 de corps de ceux des deux autres genres. Quoique les 
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pucerons faffent le fonds de la nourriture detous nos petits 
lions, qu'ils foient comme leur viande ordinaire, ces in- 
fectes voraces ne laiflent pas de s'accommoder, quand 
l'occafion s'en préfente, d'autre gibier & de plus gros gi- 
bier. J'ai donné à un des lions du troifiéme genre, un fr 
de fcarabé des lis, qui étoit pour lui à peu-près ce qu'un 
bœuf ou un cerf feroit pour nous, il l'attaqua, le perça, 
& le fucça jufqu'a ce qu'il eût rendu prefque fec. 

Les lions des puccrons de ce dernier genre font des 
plus petits, au moins ceux que j'ai eus l’étoient, & étoient 
très-aifés à diftinguer des autres. Comme les teignes, ils 
aiment à étre vêtus. Leur habillement n’eft qu’une efpece 
de houffe * qui couvre la partie fupérieure de leur corps 
depuis le col jufqu’au derriére. Loin que cette houffe les 
pare à nos yeux, elle les défigure ; auffi eft-clle une couver- 
ture très-informe; elle eft d'ailleurs d’une épaiffeur confi- 
dérable par rapport au corps de l’infecte qui femble chargé 
d’une petite montagne;elle eft faite d’une infinité de petits 
corps les uns blancs, les autres bruns ou noiråtres, ammon- 


* PI. 33. fig. 
ra 


celés les uns fur les autres *. Ces petits corps font legers, * Fig. 13.ff 


& comme une forte de duvet. J'ai été embarraflé de fça- 
voir ce qu'ils étoient, & où linfeéte s’en fournifloit, & 
cela parce que les premiéres fois que j'ai trouvé cet in- 
feéte, je ne lai pas trouvé parmi des pucerons. Mais après 
avoir {çà qu'il s’en nourrifloit, je penfai & j'ai vú que 
comme Hercule s'étoit couvert & s'étoit fait un trophée 
de la peau du lion qu'il avoit vaincu, de même nos pe- 
tits lions fe couvrent des dépouilles des pucerons qu'ils 
mangent, & qu'ils portent fur leur dos un véritable trophée 
compofé de peaux, de duvet & de parties féches des pu- 
cerons. 

II weft pas néceffaire que je cherche à juflifrer nos petits 
lions, à prouver que des fentimens d'une vaine gloire 
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n'entrent pour rien dans le choix des mäkéres qu ils em- 
ployent à fe couvrir; il eft heureux pour cux qu'où ils 
trouvent à fe nourrir, ils trouvent aufli de quoi fe faire lef- 
pece d’habillement groflier qui leur eft néceflaire. Pour 
vôir s'ils ne feroient pas ufage de différentes autres ma- 
tiéres legéres, & s'ils employoient GENRES pour les faite 
tenir fur leur corps, j'ôtai la houfle à un de ces infeêtes, 
& je le mis nud dans un poudrier où il y avoit une petite 
coque de foye blanche; une heure après je trouvai le petit 
lion couvert en partie de la foye de cette coque qu'il avoit 
eu la peine de brifer. Je lui ôtai fa nouvelle couverture, 
pour l'obliger de s'en faire une autre fous mes yeux; mais 
pour lui rendre l'opération plus facile, je lui préparai des 
matériaux. Je ratiflai du papier avec un canif,je mis dans 
le poudrier où étoit l’infeéte la rapûre que j'avois détachée. 
Jamais peut-être petit lion de cette efpece n'avoit eu une 
matiére fi commode, & n’en avoit jamais eu à la fois une 
fi grande quantité à fa difpofition, auf fe fit-il la cou- 
verture la plus complette, la plus épaille, la plus élevée 
qu'ait peut-être porté petit lion. 

Au refte, toutes les particules de duvet, ou les frag- 
mens de corps legers dont eft compofée Pépaiffe houfle 
de cet infeéte, ne tiennent enfemble que par cette efpece 
d'entrelacement groflier, qui fait que des fils de coton or- 
dinaire forment des mafles; le vêtement weft affujetti fur 
le dos que parce qu'il s'engraine dansles fillons quiféparent 
les anneaux, & dans les rugofités qui fe trouvent fur les 
anneaux mêmes. ÎI n'y a donc nul artifice dans la com- 
polition de cet habit informe; fa conftruétion demande 
pourtant quelqu'adrefle de la part de l’infecte, & fur-tout 
une grande foupleffe & une grande agilité dans fa tête & 
dans l’efpece de col ou de corcelet à qui elle tient. C’eft 
avec fes deux cornes que l'infeéte prend chacune despctites 

males 
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maffes de duvet qu'il veut faire paffer fur fon dos. Ji a 
l'adrefle de les prendre & de les tenir avec fes cornes, de 
maniére qu'elles fe trouvent appuyées fur fa tête. Elevant 
enfuite fa tête brufquement, comme pour donner un 
coup, il fait fauter la petite maffe cotagneufe fur fon corps. 
Si elle wapas été jettée jufqu’où il la vouloit, en relevant 
davantage fa partie antérieure, & donnant quelques con- 
torfions à fon corps, il la conduit plus loin. Mais la faci- 
lité qu'il a d'élever & de porter fa tête jufques fur fon 
dos, dely renverfer, aide ici plus que tout le refte; la 
tête fe trouve en état de preffer les unes contre les autres 
au moins les malles cotonneufes qui font fur les pre- 
miers anneaux. Pour donner une idée de la flexibilité de 
la partie à laquelle la tête tient, & du point auquel la tête 
peut fe renverfer en arriére, nous dirons que quand on a 
polé cet infeéte fur le dos, il parvient vite à fe remettre 
fur fes jambes; pour cela il retourne fa tête jufqu'à ce 

welle foit entre le dos & le plan fur lequel le dos eft 
pofé. L’infecte eft ainfi en état de faire une culbute qui 
le remet dans fa fituation naturelle. Cette culbute eft 
femblable à celles que les enfans font quelquefois pour 
{e retrouver fur les pieds, après s'être renverfés en ar- 
riére. 

Ce petit lion fe fait une coque fphérique * précifément 
femblable à celle des lions des deux autres genres; il la 
file de même avec fon derriére. Il fort de cette coque 
fous la forme d’une mouche * à quatre ailes, qui ne n'a 
guéres paru différer de celle du lion de la premiére efpecc, 
qu'en ce qu'elle eft plus petite. | 

J’ai trouvé des mouches, mais moins fréquemment, qui 
toutes ont les caractéres de celles des petits lions, dont 
le corps eft d'un jaune pâle, & dont les ailes, quoiqu’ex- 
trémement tranfparentes, ont une legére teinte de cette 
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couleur; mais je ne connois pas précifément l'efpece de 
petit lion dont elles viennent. 

Enfin, il nous refte encore à parler gun autre genre 
d'ennemis des pucerons, fçavoir des vers à fix jambes qui 
fe transforment engcarabés affés petits. Un des genres de 
ces derniers infeétes, le plus commun, & connu même 
des enfans, eft celui des fcarabés que les Naturaliftes ont 


* PL 31. fg. nommé hérifoheriques *, parce que leur corps a'la figure 
PHETIQUES *, p 
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d'une demi-fphére, ou d'un fegment de fphére. Ils n'ont 
guéres plus de diametre qu'une lentille ordinaire, ou qu'un 
petit pois. Ils font très-jolis, ils femblent de très- petites 
tortués couvertes d'une écaille qui a l'éclat & le brillant 
de celle qui a été mife en œuvre, & polie avec grand 
foin. Ce font les fourreaux des aîles de ces fcarabés, qui 
bien appliqués l'un contre l'autre, paroiffent former fur 
le corps une voute d'écaille d’une feule piece. La couleur 
de ces fourreaux des ailes, eft aufi ce qui fe fait le plus 
remarquer dans ces fcarabés. Le fond de la couleur des uns 
eft brun, celui des autres eft rouge, & de différens rouges, 
celui desautreseft jauneou citron:il y en a à fond violet,&c. 
Enfin, fur ces fonds de différentes couleurs, des taches or- 
dinairement brunes font différemment arrangées, & elles 
le font quelquefois d'une maniére agréable. Ceux qui re- 
gardent ces variétés de couleurs & de diftribution de cou- 
lcurs comme des caraétéres qui fufhifent pour déterminer 
les efpeccs, trouvent bien des efpeces de ces petits{carabés. 
[ y en a auffi un grand nombre dont quelques-unes font 
caractérifées par des différences de grandeur & par des 
particularités que nous ne nous arrêterons pas à détailler 
à préfent. En général, tous ces fcarabés paroiffent très- 
gentils aux enfans, ils les prennent volontiers, &il y a 
grande apparence que ce font eux qui leur ont donné les 
différens noms qu'ils portent en différens pays, gomme 
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ceux de vaches-a-Dieu , de bêtes-à-Dicu , de chev 
Dieu, de bêtes de la Vierge. 

Les vers * fous la forme deiquels les petits fearabés hé- * PL. 31. £g. 
mifphériques éroiflent , ne reflemblent à rien moins qu'à aol | 
une portion de fphére, leur corps eft plat, je veux dire 
qu'il a bien plus de largeur que d’épaiffeur:; fa partie poflé- 
rieure fe termine prefqueen pointe, & de-là juiqu’aflés près 
de la tête, il vaen s'élargiffant. Son deflus eft tout fillonné 
& raboteux. La tête cft armée de deux dents ou crochits. 

Les attaches des fix jambes font aflés proches de la tête; 
ces jambes font écailleufes, & elles ont une petite parti- 
cularité propre à faire diflinguer de beaucoup d’autres vers 
affes femblables y ceux qui fe doivent transformer en fca- 
rabés hémifphériques; chacune d'elles eft recourbée en 
arc, dont le plan fe trouve danscelui d’un anneau, & dont 
la convexité eft en dehors du corps. Comme entre ces vers 
il y en a qui doivent donner des fcarabés de différentes 
efpeces & de différentes couleurs, il y en a aufi de diffé- 
rentes couleurs, de blancheñtres, de noirs, de bruns & de 
gris-brun. Parmi les gris, on en voit communément qui 
ont fur le corps quatre ou fix tachesjaunâtres; c'eft de la plû- 
part de ces derniers queviennent des fearabés hémifphéri- 
ques, dont les fourreaux des ailes font d’un rouge un peu 
brun, & fur chacun defquels il y a quelques taches noires. 
Ces vers marchent fur les plantes & fur les arbres jufqu'à 
ce qu'ils trouvent quelqu'endroit habité par des pucerons; 
à ils fe comportent comme le loup dans la bergerie, ils ne 
tuent pourtant que ceux qu'ils mangent. Quand ils ont 
acquis toute leur grandeur, ils fe collent par le derriére 
contre quelque feuille; ils fe dépouillent & te transforment 
en unenymphe * dont da figure eft déja plus raccourcie * Fig. 15° 
ue n’étoit cellerdu ver; la partie poftérieure, le bout 
du derriére de cette nymphe, refte ordinairement engagé 


dans la dépouille *. Enfin, la nymphe fe transforme au bout * 7. 
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* Pl. 31.fg, de 14 0u 15 jours dans un petit fcarabé hémifphérique*, 
16&18. & qui eft, comme je l'ai dit, d’une figure bien diflérente 
* Fi. 12& dela figure obiongue que l'infeéte avoit étantner*. Nous 


43. 


ne nous arrêterons pas à expliquer ici la pofition des parties 
du fearabé lorfqu'’il eft fous la forme de nymphe, elle 
fera expliquée au long, lorfque nous donnerons les prin- 
cipes de l’hiftoire générale des fcarabés; nous adjoûterons 
feulement que les femelles de ces fcarabés, après s’être 
accouplées, dépofent des œufs oblongs & de couleur 
lambre, fur des feuilles d'arbres ou de plantes. Les petits 
vers ne font pas long-temps à éclorre, & dès qu'ils font 
nés, ils vont à {a chalfe des pucerons. 

Le plus fingulier, par fa figure, des vers mangeurs de 


2 Pi, 31. fig. pucerons *, eft celui que je nomme l'hériffon blane, ou le 
20,2125% barbet blanc. Tout fon corps eft couvert & hériffé de cer- 


fe 


taines touffes très-blanches, oblongues & arrangées comme 
les piquans du porc-épic. L’infecte avec ces efpeces de 
piquans a à peu-près autant de volume qu'en a une aflés 
grande mouche à qui on a ôté les ailes , & fans ces mêmes 
piquans, fon volume fe réduiroit à celui du corps d’une 
fort petite mouche. Si je me fuis {ervi du nom de piquans, 
ce n’a été que pour donner une idée grofhére de la dif- 
polition & de la figure des petits corps dont cet infeéte 
cft hériflé; d’ailleurs il ne leur convient point du tout, & 
on aura peine à leuren trouver un convenable, parce que les 
autres animaux, excepté peut-être quelques pucerons, ne 
nous fourniflent rien d'analogue. Ces petits corps n’ont 
ni la dureté des piquans, ni même la confiftance des poils, 
leur furface weft nullement life ni polie; leur tiflure neft 
nullement ferrée, ni même bien continue, comme l’efk 
celle des poils. Il n’y a rien à quoi ils paroiffent plus ref- 
fembler qu'à un fil de coton de groffeur médiocre; ilsen 
ont toute la blancheur; ils font de même mollets, fpon- 
gicux, il ne leur manque pour parfaite reffemblance que 
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fe tortillement qui dans le fil de coton réunit plufeurs 
brinseniemble. Auffi nefçais-je actuellement aucuns noms 
plus propres à leur donner, que ceux de filets cotonneux, 
ou de touffes cotonneufes, ou de pinceaux cotonneux. 

T'outescespetites touffes cotonneufes font rangées avec 
fymmétrie fur fix lignes autant paralleles que le permet la 
figure du deffus du corps de l'infecte. Ceux de chaque 
ligne font polés fur la circonférence qui embraffe tout le 
deflus du corps du ver, & chaque touffe a à fa bafe pour 
diamétre en ce fens, environ la fixiéme partie de cette por- 
tion d'anneau. 

Chacune de ces touffes étant pofée fur une furface 
convexe, s'écarte un peu desgautres en s'élevant, parce 
qu'elles font toutes à peu-près perpendiculaires à ceite 
furface ; ainfi elles ne s’entre-touchent qu’à leur bafe, & 
encore ne font-ce que celles du même anneau à qui cela 
arrive, Car leurs bafes ne s'étendent pas jufqu’au fond des 
fillons, des rides qui marquent les féparations des anneaux. 
Dans toute leur longueur elles ont à peu-près un égal 
diametre , quelquefois pourtant elles en ont un peu plus 
à la bafe qu'ailleurs, & leur bout forme une pointe moufle 
ou arrondie. > 

Il y a de ces infectes dont les touffes font beaucoup 
plus longues que celles des autres; celles qui font les pius 
tongues, ne s'élevent pas en ligne droite, elles fe recour- 
bent un peu en crochet en approchant de leur bout fu- 
périeur. La courbûre d'une partie de ces crochets eft 
tournée vers la queuë *. Les crochets de celles qui font fur * PI. 31. fig- 
les deux lignes longitudinales les plus proches du ventre, 
font un peu tournées en dehors de f'infecte. Enfin lcs 
crochets des touffes de l'anneau le plus proche de la tête, 
font tournés du côté de la tête, & donnent à çet infecte 
l'air de ces barbets à qui des touffes de poils tombent fur 
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les yeux. Ily a dés circonitances dont nouSerons bientôt 
mention, où les figures de ces touffes font itout-à - fait 
différentes de celles que nous venons de décrire. Au refte, 
chaque touffe a des inégalités, leur diametre varie quelque- 
fois avec irrégularité, leur furface neft rien moins que liffe 
&unie; elle paroît raboteufe à la vüé fimple, & bien davan- 
tage lorfqu'on les obferve au travers d’une loupe; on recon- 
noîtalorsencore plusclairement combien leur tiffure différe 
de celle des piquans & des poils, qu'elles ne font qu'un amas 
de filets cotonneux ou de parties cotonneufes. Vient -on 
enfuite à les toucher, on leur fent la douceur du coton. 
Mais fr, lorfqu’on les touche, on appuye tant foit peu le 
doigt fur le corps de l'infecte, & qu'on fafie enfuite gliffer 
le doigt doucement, on voit avec furprife, du moins eft- 
ce avec furprife que <e Pai vů la premiére fois, qu’on em- 
porte toutes les petites touffes fur lefquelles le doigt s’eft 
appliqué. Toute la partie du corps * qui a été frottée, 
quoiqu'on l'ait frottée le plus legérement qu'il étoit poffi- 
ble , eft mife à découvert, fes touffes lui ont été enlevées. 
Paffant ainfi le doigt fucceffivement fur tout le dos de l'in- 
fecte, on le met entiérement à nud; il n’eft plus couvert 
que d’une peau molle, de coûleur verte, H femble qu’il 
ait été transformé, tant il paroît d’une figure différente 
de celle que lui donnoient toutes les touffes cotonneufes; 
celles qui font reftées fur le doigt, y forment des traînées 
de petits grains blancs, doux & mols au toucher; car les 
petites touffes perdent elles-mêmes leur forme, & font 
voir qu'elles ne font chacune qu'un aflemblage de grains 
cotonneux. 

Lorfque je fis pour la premiére fois l'obfervation dont 
je viens de parler, je connoiflois le duvet cotonneux des 
pucerons, j'étois même encore plein des tentatives que 
j'avois faites pour découvrir la production d'une matiére 
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quim'avoit paru très-fnguliére ; aucune de ces tentatives 
ne m'avoit pleinement fatisfait, toutes cependant avoient 
femblé concourir à me prouver qu'il n'en falloit pas con- 
fondre l'origine avec celle de la foye que tant d'efpeces 
d'infectes fgavent tirer de leur corps, que les pucerons ne 
fçavoientnullement filer leur coton ; & qu'il yavoit grande 
apparence qu'il n'étoit autre chofe qu'une matiére qui 
s échappoit de divers endroits de leur corps par une efpece 
de tranfpiration infenfible ;'j'avois eu peine à nfe rendre 
à cette idée qui me faifoit voir des fils fur le corps d'un 
infeéte, produits d'une façon dont nous n'avions point 
encore d'exemple. Les touffes cotonneufes dont eft cou- 
vert notre barbet ou hériflon blanc, me parurent précifé- 
ment de même nature que la matiére cotonneufe des pu- 
cerons ,& j'efperai que cet infeéte m'inftruiroit mieux fur 
la production de cette matiére, que ne l'avoient fait les pu- 
cerons, en comparaifon defquels il eft un gros animal; par 
conféquent les obfervations devenoient plus faciles & plus 
füres. 

D'ailleurs, dès que ces vers peuvent perdre fi aifément 
ces paquets deduvet cotonneux, il y avoit apparence qu'ils 
avoient des reffources pour réparer promptement cette 
perte; c'eft le cas où la nature n’a jamais manqué d'en 
donner. J’efperai donc que je pourrois voir la reprodu- 
ction de ces touffes; dans cette efperance, je dépouillai 
plufieurs de nos petits barbets de celles dont ils étoient 
hériffés ; en paflant plufieurs fois & très-legérement le doigt 
fur leur corps, je les mis entiérement à nud; alors leur corps 
paroiffoit par-tout d'une couleur verte; leur petite tête 
feule eft brune. J'en mis quelques-uns avec des pucerons, 
afin qu'ils ne manquaffent pas de nourriture, & j'en ren- 
fermai d'autres feuls dans des gobelcts de verre bien nets 
& bien tranfparens: Les premiers chafférent à l'ordinaire 
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aux pucerons; ils es mangérent comme ilsles mangcoicnt 
auparavant ; les autres firent apparemment une dierte for- 
cée. Je les obfervai tous de demi-heure en demi-heure ; 
dès que la premiére demi-heure fùt paflée , leurs corps ne 
me parurent plus avec la nuance de verd qu'ils avoient dans 
l'inflant où ils avoient été dépouillés de leurs touffes , ils 
fembloient legérement poudrés de blanc. Deux heures sé- 
toient à peine écoulées que les touttes naiffantes étoient 
très- fenfibles; après cinq à fix heures celles de plufieurs 
vers avoient plus de la moitié de la longueur de celles qui 
aient été emportées, & dans dix à douzeheures les nou- 
velles touffes ne le cédoient guéres aux anciennes ni en 
hauteur ni en groffeur. 

Les touffes naiffantes * ont une figure différente de 
celle des touffes qui font parvenués à toute la grandeur 
qu'elles peuvent acquerir, & qui ont vieilli; la bafe de cha- 
cune des premiéres eft un rectangle renfermé par de petits 
arcs tels que les forme la courbüre des anneaux fur lefquels 
clic eft poféc. Les bafes de différentes touffes ne s’entre- 
touchent pointalors; on apperçoitentr'elles de petites por- 
tions vertes du corps de l'infecte, qui marquent leurs fé- 
parations, elles s’élargiflent en s'élevant; elles forment une 
houpe à quatre faces, qui eftune portion d’une pyramide 
renveriéc. A melure qu'elles croiflent davantage, elles 
perdent cette figure, leurs bafes s'étendent de façon qu'elles 
fe touchent ou paroiffent fe toucher par-tout. Leur figure 
pyramidale à facesplanes fe change en celle que nous avons 
décrite ci-devant, qui approche plus de la cylindrique que 
de la pyramidale ; les angles difparoiflent, la touffe devient 
un peu plus déliée à fon bout fupérieur qu'à fa bafe, & 
ce bout fe recourbe. 

Ces changemens de figures n’ont pourtant rien qui 
merite que nous nous y arrêtions, ils {ont dûs en partie 

aux 


DES INSECTES XZ Am. yor 
aux fottemens, foit des touffes les unes contre les au- 
tres, loit des touffes contre d'autres corps. Les frotte- 
mens peuvent plus fur les angles que fur le refte, ils en 
détachent de petits flocons cotonneux. Si les bouts des 
touffes fe recourbent par la fuite, c’eft qu'apparemment 
elles ne peuvent plus ie foûtenir droites quand elles font 
parvenues à une certaine longueur. 

Mais ce qui mérite le plus notre attention, c'eft la pro- 
duétion même des touffes, & une production fi prompte: 
Lorfqwon a dépouillé entiérement un de nos petits in- 
fectes , fi on obferve ic deffus de fon corps avec unc loupe 
un peu forte; on apperçoit fur les anneaux de petites ca- 
vités diftribuées dans le même ordre dans lequel {es touffes 
Fétoient , & dans lequel elles le feront fi on les laific re- 
venir. La peau qui recouvre ces endroits eft un peu plus 
creuie#que le refte, elle ne n'a pourtant rien laïffé voir de 
paruculier. Là cependant doivent être les canaux excré- 
toires, les petites filiéres d'où fort la matiére cotonneufe. 
On eft d'abord incertain fi chaque houppen'eftqu'un amas 
de petits grainspotés lesuns fur les autres, ou fr eile eft un 
aflemblage d'un nombre prodisieux de fils déliés. Dans les 
touffes naïffantes on déméle des fils, ils forment alors des 
paquets qui font comme dë petites broffes. Dans les pu- 
cerons du hêtre on fuit parfaitement la longueur des fils 
dans des paquets longs de près d’un pouce; mais ces fils 
qui font ordinairement déliés, peuvent aifément fe mêler 
les uns dans les autres, fe coller les uns contre les autres, 
& fe caffer ; d'ailleurs ils ne paroifient pas faits d'une ma- 
tiére dont les parties foient bien attachées enfemble. De- 
là il arrivesque l'on ne peut guéres fuivre les fils des touffes 
un peu vicilles,&que ces touffes ne femblent qu'un amas 
de petits, grains cotonneux. 

Au refte,a quoi com parerons-nous ces touffes de fils foit 
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entiers, foit rompus, les regarderons-nouseomme faites de 
poils femblables à ceux qui couvrent tant d'elpeces d'ani- 
maux, & qui, pour couvrir CEUX-Ci, font difpoiés en pa- 
quets! Leur ufage eft bien le même que celui des poils, 
mais font-ils produits de da même maniére ils ne le font 
pas au moins comme ceux des chenilles. Nous n'avons 
aucun exemple d'une production de poils fi fubite. Les 
touffes de véritables poiis ne font point emportées comme 
elles le font ici par le plus leger attouchement, elles tien- 
nent mieux au corps de l'infeéte; on ne les calle ni on ne 
les déracine pas fi aifément. La matiére de nos touffes ne 
paroît d'ailleurs avoir aucune reflemblance avec celle des 
poils; les fils qu’elle forme, fans être gluans au toucher, 
ent unc difpofition à s'attacher les uns aux autres, qu'on 
ne trouve point du tout aux plus fins des poils qui nous 
font connus. La formation des fils de nos toufiesfemble 
bien plus analogue à celle des fils de foye. H y a tant de 
filiéres différentes fur un mammelon d'araignée, & ces 
fiéres font fi petites dans une araignée pi que la 
pctiteffe des filiéres où fe moule la matiére des touttes de 
nos petits barbets , ne fçauroit plus être pour nous un nou- 
veau {ujet d'admiration. 

D'ailleursles filiċres dont eft rempli le deffus du corps de 
nos petits barbets, ne reffemblent à celles des araignées 
& à celles des chenilles que parce qu’une matiére s’y 
moule, mais ce n’eft pas apparemment au gré de l'infecte 
qu'elle s’y vient mouler, comme la matiére à foye fe moule 
dans les filiéres des infeétes qui filent: Celles de nos petits 
barbets ne font apparemment que des efpeces de vailfeaux 
excrctoires auxquels une certaine matiére eft apportée , 
dans lefquels elle eft pouflée, par lefquels ele s'échappe, 
& au deffus defquels elle s'éleve & sammoncele doit que 
Pinjeéte le veuille ou ne le veuille pas. La matiére propre 
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à devenir cotonneufe cft apportée aux fléres par des vail 
feaux, celle qui y arrive force celle qui y étoit cantonnée, 
d'en fortir pour lui céder la place. 
h Après avoir dépouillé entiérement un de ces infectes, 
Jai plié fon corps en deux, & je l'ai preflé doucement pour 
contraindre la matiére d'enfiler les filiéres, cependant je 
D'ai rien vů paroître fur leurs ouvertures, & le doigt appli- 
qué deffus n’en a rien tiré. En parcille circonflance, dans 
le cas où une filiére d'araignée ou de chenille eût été 
preflée, le doigt appliqué deflus en eût tiré un fil. 

Nous avons parlé dans ce Mémoire, & plus au long dans 
un autre, de la matiére cotonneufe commune fur quantité 
d'elpeces de pucerons, elle a fur ces petits infectes la 
même origine que fur les vers qui les mangent; ce coton 
devient très-long & plus long que fur aucun des autres, fur 
les pucerons du hêtre, puifque les filets pendent quelque- 
fois d’un pouce au-deflous des feuilles * où font ces pu- * PL 26. fig- 
cerons. D’autres pucerons font fimplement couverts d’un | 
coton beaucoup plus court , tels font ceux des veflies d'or- 
mes; mais d’autres pucerons font fimplement poudrés de ce 
duvet, de façon que la forme & méme la couleur de leur 
corps weft pas cachée, tels font les pucerons verds du pru- 
nier. Surceux-ci même on démêle les organes où font les 
conduits exerétoires qui laiffent échapper cette matiére ; 
des plaques blanches pofées avec fymmétriediftinguent ces 
endroits des autres qui font verds, ou de quelqu'autre cou- 
leur propre à l'infeéte. Mais entre ces organes ceux qui 
{emblent fournir la matiére cotonneule plusabondamment 
{ur les pucerons, font les plus proches du derriére; ceux- 
ci font eñtiérement blancs, ils ont un duvet qui s’y éleve, 
pendant que ceux qui font vers le milieu du corps, & fur- 
tout ceux qui font proche de da tête, laiffent voir du verd 
entre les grains blanes; cetice qui s'obfenve parfaitement 
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7: f% dans les pucerons des vellies du peuplier#sAuff les deux 


longs paquets cotonneux des pucerons dù hêtre fem- 
blent partir d'un peu au-deflus du derriére de ce petit 
infecte. 

C’eft fur-tout {ur des feuilles de prunier, peuplées de 
pucerons, que j'ai trouvé nos petits barbets blancs, & cela 
dans les mois de Juin & de Juillet; ces pucerons du pru- 

“nier femblent être plus de leur goût que tous les autres. 
Quelquefois cinqà fix de ces barbets de diférentes gran- 
deurs, parce qu’ils font de différens âges , font fur la même 
feuille, quelquefois pourtant il n’y en a qu'unou deux,ou 
point du tout. | 

Pendant toute leur vie ils font environnés d’une abon- 
dante provifion de gibier; quand ils en ont dépeuplé une 
feuille, ils paffent fur une feuille voifine qui cn cft ordinaire- 
ment fournie; car lorfqueles pucerons fe font établis fur un 
prunier, le deffous de prefque toutes les feuilles de plufieurs 
branches en eft couvert. Cependant j'ai obfervé quelque- 
fois que toutes les feuilles d'un arbre, quej'avois vå fi char- 
gées de pucerons, n'avoient plus à m'offrir au bout de fept 
à huit jours, que des cadavres de ces petits infectes, tant 
ttoient grands les ravages qu'y avoient faits nos petits bar- 
bets, nos petits lions, & les vers fans jambes, ou de la pre- 
miére clafle. Je n'ai pas fuivi les petits barbets depuis leur 
paiflance; mais j'en ai vå d'affés petits qui en moins de 
quinze jours font parvenus à fa grandeur qu'ilsontlorfqu'ils 
fe transforment en unc nymphe peu différente de celle des 
icarabés hémifphériques. À près que l'infeéte eftreflé envi- 
ron trois femaines d'été, fous cette forme, illa quitte pour 
prendre celle d'un très-petit fcarabé. Ce fcarabé eft affés 


* Di. 3r. fig. rond *, mais moins rond & plus applati que les hémifphé- 


riques. Les fourreaux de fes ailes font d'un brun qui tire 
fur l'olive, ils ont quelques taches plus brunes. 
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EXPLICATION DES FIGURES 
DUONZIEME MEMOIRE. 
PLANCHE XXX. 


LAF igure 1, fait voir un ver placé fur un morceau de 
branche de fureau couvert en partie de pucerons. u,cever 
qui fe faifit d’un puceron. ppp, les pucerons. r, marque 
une place vuide, le ver a mangé les pucerons qui y étoient 
ci - devant. | 

La Figure 2, montre un autre ver z, qui fe trouve pref- 
qu'entouré de pucerons p,p, des feuilles de prunier. 

La Figure 3, eft celle d’un ver mangeur de pucerons, 
qui eft tout verd, & qui, le long du dos, a une raye jaune 
ou une raye blanche. 

La Figure 4, repréfente le même ver beaucoup plus 
grand que nature, qui tient actuellement un puceron, & 
qui tâche de'le faire entrer dans fa partie antérieure. p, le 
puceron. f; f,lesftigmates poftéricurs du ver. 

La Fig. 5, eftcelie de la partie poftérieure de ce ver extré- 
mement grofle. f; f; les deux ftigmates au-deffus defquels 
eft Panneau charnu qui peut les recouvrir; au-defflous de 
a, eft Panus. * 

La Figure 6, eft celle d’un ver mangeur de pucerons; 
digenre de ceux dont les ftigmates poftérieurs font deux 
tuyaux accollés qui s'élevent fouvent fur le corps du ver. 
S S. fes fligmates. d, fa tête qui allonge une pointe avec 
laquelle il cherche à piquer un puceron. 

La Fig.>, repréfente un ver mangeur de pucerons, très- 
groffr; ilet du genre de celui de la figure 6, mais. fes cou- 
leurs font différentes, & différemment diftribuées. f, f; orga- 
nes poftérieurs de la refpiration, qu'il tient actuellement 
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prefque couchés. o, un des figmates antérieurs. p, un pu: 
ceron que ce ver fucce. ,: 

La Figure 8, cft celle d'un ver mangeur de pucerons, 
encore du même genre que le précédent, mais d'une ef 
pece qui eh autrement colorée. I na prefque que fa gran- 
deur naturelle; il s'eft raccourci & applati pour fe prépa- 
rer à fa métamorphofe. 

Les Figures 9 & 10, font celles d’un ver mangeur de 
pucerons, du genre de ceux des figures 3 & 4, ou du 
genre de ceux dont les fligmates ne s’élevent pas confi- 
dérablement. Il eft reprélenté à peu-près de grandeur na- 
turelle fig. 9. & grofli à la loupefig. 10. 

La Figure 11, fait voir par deflous ia partie antérieure 

d’un ver mangeur de pucerons, du dernier genre. c,e, deux 
cornes charnués. 7,1, deux pointes. Le principal dard 4, eft 
au milieu de ces pointes. Près de fa bafe ce dard a de cha- 
que côté un autre piquant roide & court. 

La Fig. 1 2, reprélente un ver mangeur de pucerons, vå 
par deflous, à la loupe, & tel qu'ilparoît lorfqu'il eft appliqué 
contre les parois d'un poudrier. 4, fon dard à trois pointes. 

Les Figures 13 & 14, font celles de deux vers du fecond 
genre, dans différentes attitudes dans lefquelles ils cher- 
chent des pucerons. 

La Figure 15, eft celle que prend le verdes fig. 13 & 
14. lorfqu’il eft bien raffafié. 

La Figure 16, cft celle du ver de la figure 15, grêffi 
& vû par deflous au travers d'un verre contre lequel il eft 
appliqué, & fur lequel il s'allonge pour marcher. 

La Figure 17, eft celle d’un ver épineux mangeur de 
pucerons; mais ce qui caraétérife fur-tout de genre auquel 
il appartient, ce font les deux tuyaux f; f; qui font féparés, 
& qui en s'élevant, s'écartent Pun de l’autre; il y a toute ap- 
parence qu'ils font les organes poftérieurs de da refpiration. 
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La Figure 18, eft celle d'un ver mangeur de pucerons, 

qui s'introduit dans les galles tournées en fpirale autour 

des queuës des feuilles de peuplier. Il a fur le derriére deux 

courts tuyaux appliqués l’un contre l'autre, qui font Îles 

organes poflérieurs de la refpiration, Sa couleur eff d’un gris 
cendré. 


PLANCHE X X XI 


La Figure 1, eft celle d'une coque de ver mangeur de 
pucerons, tel qüe ceux des figures 6,7, 13, & 14, &e. de 
la planche 30. vûë de côté. | 

Les Figures 2, 3, 4, 5, repréfentent en différens points 
de vüé, une eoque de ver mangeur de pucerons, plus 
grofle que nature. Celles-ci ne font pas colorées comme 
celle de la fig. 1. parce que le ver qui s’cft fait de fa peau la 
coque de l fig. 1,avoit fur fa peau des taches que n'avoit 
pas le verTenfermé dans la coque des derniéres figures. 

La figure 2, fait voir la coque de côté & par deflus. 

La Figure 3, fait voir tout le deflous de la coque. 

La Figure 4, la fait voir de côté & par deffous. 

La Figure $, la fait voir de côté, & plus par deffous que 
fa fig. 4. a, dans ces quatre figures cft le bout antérieur de 
la coque. 

S; la partie poftérieure où l'on trouve encore les deux 

tuyaux qui formoient les deux fligmates poftérieurs. 

8,0, fig. $. marquent deux efpeces de points qui paroïffent 

comme deux yeux;«ce font les deux fligmates anté- 

rieurs du ver, entre lefquels il y a des chairs froncées 

* qui ont la figure d’une bouche, & qui font les reftes 
desanneaux rentrés dans ceux qui les fuivent. 

Les Figures 6 & 7, l'une de grandeur naturelle, & l’autre 
groffie, font les coques épineufes du ver épineux de la pl 
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La Figure 8, et celle d’une mouche fortie d'une des 
coques des figures 1, 2, >, &c. Cette mouchetlt celle d’un 
ver tel que ceux des figures 6,7, 13, 14, 15, dela pl. 20. 
La Fig. 0, eft celle d'une mouche dans laquellefe trans- 
forment les vers femblablesaceuxdesfig. 3,4,10,&c.pl.30. 
La Figure 10, fait voir en grand le deflus d'un des an- 
neaux de la mouche de la fig. 9. | 
Les Figures 1 1 & 13, font celles de deux différens vers 
mangeurs de pucerons qui fe transforment en fcarabés hé- 
mifphériques, Les vers de ces deux figures ne différent l'un 
de l’autre que par quelques taches. 
La Figure 1 3, fait voir plus en grand le ver de la fig. 12. 
La figure 14, eft celle de la nymphe dans laquelle le 
fcarabé de la figure 13, fe métamorphofe. Elle eft vüe du 
eôté du dos. 
La Figure 1 $, fait voir plus en grand da nymphe de la 
fig. 14, ayant encorcenp, la peau de ver dont ehle s’efttirée. 
La Figure 16, eft celle du fcarabé de la nymphe de la 
fig. 14. & par conféquent du ver de la figure 1 2. Ce fcarabé 
a le deffus des fourreaux des ailes rougeatre avec des points 
noirs. 
La Figure 17, montre un fcarabé qui quitte l’état d 
nymphe, qui rejette la peau d'une nymphe telle que celle 
de la figure 15: Ce fcarabé vient du ver dela figure 11. 
En naiffant il eft d’un jaune très-pâle qui fe colore davan- 
tage par la fuite. | 
La Figure 18, eft celle du fcarabé de la fig. 17. I a fur 
les fourreaux de fes ailes des taches quine paroiflent pas 
fur les fourreaux des ailes de celui de la fig. v7deur teinture 
étoit très-foible dans l'inflant où le fearabé y eft repréfenté. 
La Fig. 19, eft encore celle d'un fcarabé hémifphérique 
qui vient de vers du même genre que ceux des fig. 11 & 
12. a, bout d'une de fes ailes forti de deffous le fourreau. 
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La Figure 20, repréfente le petit infeéte que nous avons 
nommé le barber blanc des pucerons, dans fa grandeur na- 
turelle. 

La Figure 21, fait voir un barbet blanc des pucerons, 
groffi à la foupe. 

La Figure 22, eft celle du même barbet qui a été dé- 
pouillé de toutes fes houppes cotonneufes. 

La Figure 23, ef la figure 22, groffe à la loupe. 

La Figure 24, montre par deflous le barbet blanc des 
pucerons, ayant fes jambes en haut. 

Dans la Figure 2 5, eft repréfenté un barbet blanc vů à fa 
loupe, dont les houppes ont un air quarré, une figure de 
pyramide tronquée & à bafe quarrée, telles font les houppes 
qui font récemment produites. 

La Figure 26, fait voir féparément une des houppes 
du barbet de la figure 25. 

La Figure 27, repréfente encore un barbet blanc dont 
Jes houppes font plus arrondies que celles du barbet de la 
fig. 25. & plus relevées que celles du barbet de la fig. 21. 

La Figure 28, eft celle du fcarabé dans lequel fe trans- 
forme le barbet blanc. 

Dans la Figure 20, le fcarabé de la figure 28, cf grofi 
à la loupe. 

PLance XX XIT. 

La Figure r, repréfente un bout de branche de prunier, 
fur lequel des mouches du lion des pucerons ont attaché 
leurs œufs; o d, o r, om, o f; divers petits tas, ou plütôt diffe- 
rens bouquets de ces œufs. Dans quelques-uns de ces bou- 
quetsed, om,o m, le long pédicule ou la tige dechaque œuf, 
eft collépar un bout contre le jet du prunicr; dans d’autres 
o f; o r,latigede chaque œuf eft attachée contre une feuille. 
Les tiges oupédicules de quelques-uns des œufs o4, of; or, 
{ont dirigées en embas; celles de quelques autres omm, fe 
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dirigent en haut. p p, feuille fur laquelle il ya des pucerons. 

La Figure 2, fait voir un œuf de la mouche du lion 
des pucerons, groffi à la loupe. f portion de feuille à ta- 
quelle il ch attaché. fz, tige, long pédicule ou filet qui 
porte l'œuf. o, l'œuf. 

Les Figures 3 & 4, font celles d'union des pucerons, 
grof dans la figure 3, & de grandeur naturelle dans la 
figure 4. € ,c, fes cornes. 4,4, efpeces d'antennes. 

Les Figures $, 6 & 7, montrent le petit lion dela figure 
4. occupé à fe filer une coque, & dansdifférentes attitudes. 

La Figure 8, eft celle d’une mouche dans laquelle le 
petit lion dela figure 4, s'eft transformé; elle eft mal venuë, 
fes ailes ne font pas bien développées; les fupérieures n’ont 
pas la tranfparence des aîles des mouches du mêmegenre, 
elles font rouffeîtres, & elles ont quelques endroitsbruns. 
Les ailes inférieures ont une teinte jaunatre. 

Dans les Figures 9 & 10, eft repréfenté un petit lion 
d'un genre différent du genre de celui des figures 3 & 4. 
Sur chaque anneau il a de chaque côté un tubercule du- 
quel part une aigrette de poils; il eft groffi à la loupe dans 
la fig. 9, & il n’a que fa grandeur naturelle dans la fig: 10.. 

La Figure 1 1, eft celle d'unmorceau de feuille féche, fur 
laquelle eft attachée une petite boule de foye blanche qui 
eft la coque que fe file le petit lion de la figure 10, & dans 
laquelle il fe renferme pour fe transformer. 

Les Figures 12 & 13, font voir, l’une dans fagrandeur 
naturelle, & l'autre grofli à la loupe, un lion des pucerons 
d’une efpece différente de celle du petit lion des figures > 
&4. Ilale corps moins applati, & moins fillonné & ridé.. 
l LaF igure 14, cftcelle de la coque dans laquelle le petit 
kon des ligures précédentes prend la forme de mouche, 

Les Figures 1 $ & 16, repréfentent une petite mouche 
du genre de celles du petit lion , groffie à la loupe, & de 
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grandeur naturelle, dont les ailes très-tranfparentes dans 
la plus grande partie de leur étenduč, ont en quelques 
endroits des taches brunes très-fenlibles, & font piquées 
de brun end'autresendroits. Je n'ai pas eu le petit lion qui 
doit donner cette mouche. 


MT AN CHE A NU LL | 


La Figure 1, repréfente beaucoup plus grande que 
nature une aile fupérieure d’une mouche du petit lion 
d’une des eípeces les plus communes, d'une de ces mou- 
ches qui ont leurs afles extrémement tranfparentes. Sur les 
fibres de cette aîle, on voit de petits poils. De pareils 
poils bordent tout le contour de l'aile, & lui font une pe- 
tite frange. 

La Fig. 2, eft celle d’une mouche du petit lion qui a fes 
aîles écartées les unes des autrescomme pour voler. Cette 
mouche vient du petit lion de la pl. 32. fig. 10. Son corps 
eft d'un verdtendre, excepté le long du dos où regne une 
raye blanche ou d’un blanc jaunâtre. 

La Figure 3, eft celle d’une mouche d'un lion des pu- 
cerons, groflie à la loupe; la couleur dominante de fon 
corps eft encore du verd , mais tout du long du dos elle 
a une raye faite de taches d’un brun cannelle. 

Les Figures 4, s & 6, montrent une mouche du lion 
des pucerons, telle que celle de la fig. 2, dans toutes les 
attitudes où elle doit être pour pondre fes œufs. Dans à 
fig. 4, la mouche colle le bout du pédicule d’un œuf 
contre une feuille. Dans da figure $, le derriére de la 
mouche s’eft éloigné de la feuille, & une partie du pédi- 
cule de l'œuf eft vifible; le pédicule ou filet va de la 
feuille au derriére de la mouche. On voit dans la figure 6 
l'œuf prefqu'entiérement forti du derriére de la mouche. 

La Figure 7, eh celle du derriére d'une des mouches 
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précédentes, très-groffi, & vů par deflous. a, Panus. U, 
fente qui ch apparemment deftinée à recevoir la partie qui 
caractérile le måle, 

La Figure 8, eft celle de la tête d'une des mouches du 
petit lion, vûe au microfcope. a, a, les antennes. 1, o les 
yeux en rézeau. c, c, deux crochets écailleux faits en croif- 
fant. 4,6, deux barbes. 6,e, deux filets qui partent de deux 
appendices de la leyre inférieure. /, la levre inférieure. 

Dans la Figure ọ, efl repréfentée la partie antérieure 
d'une mouche du petit lion, vûë aufli. au microfcope. 
a, a les antennes. z, 7, les yeux en rézeau. On a deffiné cette 
figure principalement pour faire voir que les trois petits 
yeux qui fe trouvent placés entre fes yeux à rézeau fur les 
têtes de tant d'efpeces de mouches, manquent auxmouches 
de ce ggnre. La partie qui eft repréfentée ici, a été prife 
fur une mouche de l'efpece de celles de la figure 2, de 
celles qui ont une raye blanche ou jaune le long du dos. 

La Figure 10, eft celle d'un de ces petits lions qui fe 
couvrent des reftes des pucerons qu’ils ont mangés. 

Dans fa Fig. 1 r, le lion des pucerons de la fig. 10. paroît 
dépouillé de fa couverture ou houfle; il a été mis à nud. 

La Figure 12, eftcelle de la coque dans laquelle Le petit 
lion des figures précédentes, fe renferme pour fe transfor- 
mer en mouche. 

La Figure 13, repréfente le petit lion de la fig. 10. groffi 
à la loupe. ff, fa couverture ou houffe. 

La Figure 14, eft celle de la mouche du petit lion des 
derniéres figures, de grandeur naturelle, & la fig. 1 5, eft 
celle de la même mouche groffie. Celles que j'ai cucs 
Ctoient d’un jaune ou verd-citron. 
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ACDC ADEUE DCE CERLO PA DAREA PE DEAD ODE 


DOUZIEME MEMOIRE. 


ESG AEE E S 
DES PLANTES ET DES ARBRES, 


Et des productions qui leur font analogues; 


D'ÉASCIOPSECTES 


Qui habitent ces galles, à qui en occafionnent la 
férmation © l'accroiffementr. 


N a donné le nom de galles à ces excroiflances, à 

ces tubérofités qui s'élevent fur différentes parties 
des plantes & des arbres, & qui doivent leur naiflance à 
des mfeétes qui ont crû dans leur intérieur. Les pucerons * * Afm. 1x. 
nous ont déja engagé a parler de quelques efpeces de ces 
galles , & à examiner les caufes de leur formation & de leur 
accroiflement, mais nous devons les confidérer & plus 
généralement, & plus en détail que nous ne l'avons fait 
alors. Elles font toutes des productions monftrueufes, 
mais en les voyant on n'a pas cette efpece d'horreur qu'on 
a quelquefois, ou ce dégoût qu'on a prefque toûjours 
lorfque l'on confidére les productions monftruéufes des 
animaux; elles peuvent même fournir un agréable {pectacle 
à qui parcourt toutes leurs variétés de figures. Elles imi- 
tent fi fort les productions naturelles des plantes, qu'on eft 
porté à en prendre plufieurs pour leurs fruits, & d'autres 
pour leurs fleurs: mais ce font des fruits qui ont pour noyau 
ou pour amandeun infecte, des fleursau-deflous defquelles 
fe trouvent des infectes au lieu de graines. 
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Nous avons fait remarquer plus d'une foisque quantité 
d'efpeces d'infeétes , qui, comme les teignes, ont une peau 
tendre , une peau qui ne foûtiendroit pas l'action du grand 
air, mais qui n'ont pas l'art de fe vêuir qu'ont les teignes, 
pénétrent, dès qu'ils font nés, dans certaines parties des 
plantes; que plufreurs autres infcétes s'y trouvent mêmelo- 
gés dès leur naiffance par la prévoyance, pourainfi dire, ou 
au moins par les foins de la mere à qui ils doivent le jour, 
La nature a pourvû ces meres d’inftrumens propres à percer 
ou à entailler les partiesdes plantes; elles en font ufage pour 
ouvrir une cavité proportionnée à la grandeur d’un feul 
œuf ou de plufieurs œufs qu'elles y dépofent. Nous avons 
vů ailleurs * comment certaines efpeces de vers, & certaines 
efpeces de chenilles trouvent leur logement &leur nour- 
riture dans l'épaiffeur d’une feuille qu'elles minent. Ces 
infectes mineurs marchent à couvert dansles chemins qu’ils 
s'ouvrent dans l'intérieur d'une feuille, qui eft pour eux un 
aflés grand pays. D'autres infectes reftent tranquilles dans 
l'endroit de la plante où ils font nés, ou dans lequel ils ont 
pénétré; ils y reftent prefqu'immobiles, ne s’occupant qu’à 
ronger ou à fuccer. Maistout a été difpofé demaniére, que 
l'endroit qu'ils rongent ou qu'ils fuccent, loin d'enfoufirir, 
loin d'y perdre quelque chofe, ne femblequ'y gagner; ilfe 
gonfle & s'éleve plus que le refte; il forme aux infeétes un 
logement folide qui leur fournit des alimens.! A mefure 
qu'ils tirent de fes parois la nourriture qui leur eft nécef- 
ceffaire , non-feulement la cavité intérieure oulelogement 
s'aggrandit, ce quieft dans l’ordre; mais en mêmetemps le 
volume & la folidité dela malle croiffent ; c'efbce qui arrive 
à toutes les tubérofités que nous appellons galles. 
Pour prendre une idée générale des principales variétés 
qu'elles nousoffrent,nous commencerons par obferver que 
lesunes ont dans leur intérieur une unique &ordinairement 
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grande cavité *, dans daquelle plulieurs infectes vivent & + PI 24. fig, 
croiflent enfemble, ou diverfes cavités plus petites *, entre + 6 FE 
lefquelles il y ades communications. L'intérieur de quel- 2% 7 
ques autres galles eft rempli de pluheurs cellules *, quel- x Pi. 41. fg, 
quefois de plus d'une centaine, & quelquefois feulement 3 % +: A 
de trois ou quatre , qui toutes font féparées les unes des 47. fig. 4e 
autres par des cloifons. Chacune de ces celluleseft occupée 
par un feul infecte. Enfin d’autres galles n’ont dans leur 
intérieur qu'une feule cavité occupée aufi par un feul 
infecte *. Les infectesdes galles des deux derniéres clafles + Pi, 39. fiz. 
vivent aflürément dans la plus parfaite folitude jufqu’à ce han 313 
qu'après s'être métamorphofés, ils viennent à quitter leur 40. f. 2,4 
domicile; jufques-là ils n'ont commerce avec aucun autre ke. 
infecte que ce foit. 

Entre les galles de chacune-de ces trois clafles, il y en 
a de bien des formes, de bien des groffeurs, & de bien 
des confiftances ou tiflures différentes. Celies qui font les 
plus communes ont des figures arrondies. La plus connuë 
de toutes, & qui l'eft par le grand ufage qu'on en fait, efl 
celle qu'on a appellée noix de galle, & qui feroit mieux. 
nommée noix galle. Elle doit apparemment fon nom à 
une forte de reffemblance qu'on lui a trouvée avec les 
noix, par la rondeur, par la groffeur, & par la dureté. 
Elles nous font apportées du Levant, fçavoir, de Tri- 
poli, de Smyrne, d'Alep; les plus eftimées font celles qui 
viennent de Mozoul fur le Tigre à dix à douze journées 
d'Alep. La tiffure de quelques noix de galles eft fi com- 
pacte, & leurs fibres font frdures, qu'elles réfiftent plus au 
couteau que n'y réliftent des bois que nous mettons au 
rang des durs. D’autres galles quelquefois beaucoup plus 
groffes, &quiprennent auf des figures arrondies, portent 
łe nom de pommes; on appelle pommes de chêne * cer- * PI. 41. figs 
taines galles descetarbre, dont la tiflure eft fpongieufe. £S 2 


* PL 35.f 
3. Pl. 4o fig. 
1 & 2, 


ge 


LE 


* PI. 42. fig. 
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D’autres galles beaucoup plus petites, & dont les figures 
approchent encore de celle d’une boule, ou d'une boule a:- 
longée, ont été appellées des galles en grain de rain ,en pe- 
pin & en grain de grofeille *. Il y en a de celles: ci qui imitent 
encore les fruits par leur tiflure fpongicufe qui elt abreuvée 
d'eau. Elles font quelquefois colorées comme ceux qui 
nous plaifent le plus par leur coloris; elles ont fouvent 
des nuances de rouge & de jaune. En un mot, la fubftance 
de quelques-unes eft fi analogue à celle des fruits, qu'on 
a été déterminé par la reflemblance, à en faire l’ufage 
que nous faifons des véritables fruits. Les voyageurs nous 
rapportent qu'a Conflantinople on vend au marché des 
galles ou pommes de fauge. Le lierre terreftre qui eft une 
plante ufuelle, très-connuëé & commune, croit en grande 
quantité dans les bois de Saint-Maur près Paris; elle eft 
fujette à donner des galles en pommes *, & dans certaines 
années où elle en étoit chargée, les payfans feiont avifés 
de manger de ces pommes du lierre terreflre, & les ont 
trouvées bonnes. J'en ai goûté, leur faveur aromatique 
m'a paru tenir beaucoup de celle que l'odorat fait imaginer 
que la plante doit avoir : au refte, il faut cueillir de ces 
galles de bonne heure, pour ne pas les avoir trop feches 
& trop filamenteufes. Je ne fçais pourtant fi elles pourront 
jamais parvenir à tre mifes au rang des bons fruits. 

Entre les galles dont la figure approche de lafphérique, 
les unes font immédiatement appliquées contre la partie 
de la plante d'ou elles partent, les autres y tiennent par 


- un court pédicule. La furface de quelques-unes eft lille *, 


celle de quelques autres eft inégale & raboteufe *. 

Le nombre des efpeces qui ont des figures arrondies en 
boule, efl donc très-grand; mais il y en aencore un plus 
grand nombre d’'efpeces, foit de celles dont les figures 
m'ont rien de fi régulier, ni même de remarquable, foit 

de 
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de celles qui ont des figures plus finguliéres, plus com- 
polées, & dont la formation paroît difficile à concevoir. 
Quelques-unes ne font vifiblement qu’une partie de {a 
plante épaiilie & tuméfiée. Ce font des efpeces de varices, 
& on peut les.appeller des galles variqueufes. Les feuilles 
de faule & les feuilles d’ofier * nous montrent beaucoup 
de ces efpeces de galles; différentes plantes & différentes 
parties des plantes en font voir du même genre, mais 
différemment figurées *. D’autres galles ont des formes 
qui les font paroître des productions bien finguliéres de 
l'arbre, de l'arbufte ou de la plante où on les voit. Telles 
{ont toutes ces galles qu'on nomme chevelues *, parce que 
le corps dur & folide de la gaile ef chargé & hériffé de 
longs filamens , de longues fibres toutes détachées les unes 
des autres. Les rofers fauvages nous en montrent tous les 
jours de cette efpece à qui des filamens forment une ef- 
pece de criniére. 

On voit fur le chêne des galles d’un autre genre fm- 
gulier : elles * reflemblent aux calices écailleux de certaines 
Heurs, à ceux des jacées, par exemple, ou, pour les com- 
parer à ceux d'une plante plus généralement connuë, elles 
reflemblent en petit à des artichauts; auff les nommerons- 
nous des galles en artichauts. Dans certains temps ces mê- 
mes galles s’épanouifent & paroiflent une fleur *, dont à la 
vérité les pétales ne font pas bien colorés. D'autres galles 
font bien délignées par le nom de galles hériffonnées; elles 
font hériflées de piquans, comme le font les hériffons de 
mer, ce {ont des galles épineufes. Les ouvriers qui em- 
ployent les noix de galle pour les teintures, difinguent 
aufi les galles du Levant par le nom de galles à l'épine, de 
celles du Royaume dont ils font ufage, & qui font plus 
lifles & plus legéres. Il y a des galles branchuës. D'autres 
d’une forme plusréguliére, reflemblent à des champignons, 
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Enfin, il feroit long de parcourir les variétésdefigures que 

nous offrent ces fortes d’excroiflances ; mais flon eft cu- 

rieux d’avoir encore des exemples de leurs variétés outre 

ceux qu'on trouvera dans ce Mémoire, on n'a qu'à con- 

fulter de Traité que M. Malpighi a publié fur les galles; il 

mérite extrémement d'être lû, & nous devons d'autant 

plus exhorter à le lire, que nous avons négligé de parler au 

long de plufeurs galles qui y font très-bien décrites & bien 
repréfentées, pour nous.étendre davantage fur celles dont 
il n'y eft point fait mention, ou dont il n’y eft fait qu'une 
legére mention. En un mot, plufieurs de nos obiervations 
peuvent être regardées comme un commentaire fur quel- 
ques endroits de cet excellent Traité, & d'autres comme 
un fupplement à ce même Traité. Il eft toûjours aifé de 
donner & des commentaires & des fupplemens à des 
ouvrages de cette nature; il en reflera de fort longs à ad- 
joûter aux nôtres. Les faits qui regardent chaque partie 
de l'Hifloire des Infectes ne pourroient méme être épuifés 
par un très-grand nombre d'obfervateurs attentifs, placés 
fucceflivement & pendant bien des années dans tous les 
recoins de notre monde. 

M. Malpighi seft attaché à faire voir qu'il n'eft point 
de parties des plantes fur lefquelles les, galles ne croiffent; 
qu'il en vient fur le corps des feuilles, fur les pédicules 
des feuilles, {ur les tiges, fur les branches, fur les jeunes 
rejettons, {ur les racines, fur les bourgeons, fur les fleurs ; 
enfin qu'il en vient fur les fruits. 

Chaque galle fert de nid à un ou à plufieurs infeétes; 
des infeétes de différentes efpeces, & même des infectes 
de différens genres & de différentes clafles s'élevent dans 
différentes fortes de galles. H y a grande apparence que 
Yeipece de l'infeéte qui croit dans une galle, contribue 
beaucoup à rendre cette galle d’une certaine efpece, c'elt- 
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à-dire, que l'infecte influë beaucoup dans la forme & dans 
la confiftance de la galle, quoique nous ne voyons pas de 
quelle maniére ily influé. Ce qui ef de certain, c'eft que 
les galles des feuilles dans lefquelles naiffent certains in- 
fectes, font conftamment ligneufes #pendant que d'autres 
galles des mêmes feuilles dans lefquelles d'autres infeétes 
naiflent, font conftamment fpongieufes; les premieres ont 
conftimment une forme différente de celle des autres. 
Mais nous n’examineronsles caufes d’où peuventdépendre 
les variétés de figure, de tiflure, de groffeur qui fe trou- 
vent dans les différentes galles, qu'après que nous aurons 
fait connoître par des exemples détaillés, quelques galles 
de chaque efpece, & les infeétes qui croiflent dans leur 
intérieur. 

Nous avons vû qu'il y a des galles habitées par des 
infectes qui y prennent tout leur accroiffement, qui y 
fubiflent toutes leurs métamorphofes, & dans lefquelles 


même ils fe multiplient * Nous avons vû des femelles * Aem. rx, 


PL. 24-fig. Ĝe 


pucerons qui augmentent tous les jours leur famille dans »; ; Hyt 
la galle où elles font renfermées;, mais les pucerons font +, &c. 


les ieuls des habitans naturels des galles , qui après leur 
derniére transformation , fe tiennent dans l'intérieur des 
galles pour y augmenter leur poftérité. Il arrive pour- 
tant quelquefois qu'après avoir ouvert une galle, on y 
trouve un infeéte d'une autre claffe que les pucerons, qui 
ya crû, & qui ya pris fa derniére forme, mais alors cet 
mfecte eft mort, ou s'il vit, c'eft qu'il y eft retenu par le 
froid : il attend que l'air foit devenu plus doux, pour 1e 
déterminer à prendre l'eflor. 

Après avoir obfervé attentivement l'extéricur d’une 
galle, on'peut décider fi elle eft habitée, ou au moins 
fı clle l’eftautantauw'elle Fa été. Si la gaile n'ef percée nulle 
part, les infectes qui ontoccañonné fa MP font encore 
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renfermés dans {on intérieur. Mais fi on voitlurla furface 
* PI. 41. fig. de la galle * les ouvertures d’un ou de plufieurstrous, on 
TBE he en doit conclurre que les logemens ou qu'une partie des 
logemens ont été abandonnés. Les infeétes qui s'élevent 
dans certaines galles font fi petits, qu'on ne peut apperce- 
voir qu'avec une loupe forte, les trous qui ont fufft pour 
Jeur permettre de s'échapper; mais les trousnéceffaires pour 
Jaiffer fortir la plüpart des infectes des galles, font beaucoup 
plus grands qu'il ne faut qu’ils le foient pour être fenfibles 
à la vûé fimple. Or, fi on divife en deux avec:un couteau 
une galle qui n’eft percée par aucun trou, on ne manquera 
pas de trouver dans fa cavité ou dans fes cavités intérieures 
un infecte ou plulieurs infeétes. Selon le temps où les 
galles auront été ouvertes, on y trouvera cesiniectes, ou 
fous leur premiére forme, ou fous celle de nymphe ou de 
crifahde; car tous les habitans naturels des galles font de 
ceux qui fubiffent des métamorphofes. Les uns devien- 
nervt des mouches à quatre ailes, & le nombre de ceux là 
eft le plus grand; ies autres deviennent des mouches à 
deux aties; d'autres deviennent des fcarabés; & d'autres de- 
viennent des papillons. Nous ferons mêémeconnoître une 
efpece de punaife qui prend fon accroiffement dans une 
produétion monfirüeute d'une plante. De forte que fi on 
ouvre des galles de différentes efpeces, dansles temps con- 
vevables, on y trouve des vers dont les uns ont une tête 
écai lcufe, & des dents ou crochets, & qui n'ont point de 
jambes, on y trouve d’autres vers fans jambes & fans tête 
écailleufe, de ceux dont le bout de fa tête peut changer 
de figure à chaque inftant; on y trouve desfaufles chenilles, 
ou de ces vers qui ont plus de 16 jambes, ou des jambes 
autrement difiribuées que celles des chenilles: enfin on y 
trouve de véritables chenilles & des punaifes fous leurpre- 
mire forme. Mais c'eft en donnant des.exemples des 
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différentes galles de chaque efpece, que nous devons mieux 
faire connoitre le caraétére des habitans de chacune, & ce 
qu'ils deviennent. 
- Lhifoire despucerons nous a fait voir plufieurs ef- 
peces.de ces galles que nous avons mifes dans la premiére 
claffe, plufieurs efpeces de celles qui n’ont qu'une feule 
cavité dans laquelle plufeurs infcétes vivent enfemble ; 
telles font les veilies d'orme *, celles du terebinthe*, celles + PI. 25. fig. 
du peuplier *, &c. Il ne nous refte rien à dire de toutes #, AA 
ces galles en veflies peuplées de pucerons; mais on trouve *Pi.27&pl ` 
aifément des galles de la premiére clafle habitées par d'au- 28-f8 1: 
tres infeétes. Si on examine fes feuilles de tilleul dès le prin- 
temps, & pendant une partie de l'été, on en remarquera 
plufieurs dont les bords fe font épaiflis en quelques en- 
droits, & roulés vers le deffus *. Lacouleurde ces endroits * PL 34. fig. 
n’aide pas moins à les faire reconnoîïtre, que la forme qu'ils 717” 
ont prife. Ils font rougeâtres, fouvent d'un beau violet, 
` tantôt plus & tantôt moins foncé. En faifant violence à la 
partie de la feuille qui s'eft ainfi colorée, épaiflie & con- 
tournée, on la déroule, & on voit que l'intérieur du rou- 
leau eft de même couleur que l'extérieur, mais qu’il eft 
beaucoup pluslifle & plus luifant : on met alors à décou- 
vert les vers que le rouleau renfermoit; ils font d’un rouge 
orangé, oblongs, n'ayant aucunes jambes fenfibles, ni tête 
écailleufe. Ils fe contentent fans doute de pomper le fuc 
de la feuille, & ils le tirent avecune pompe fi fine que les 
trous par lefquels le fuc eft forcé de fortir, ne paroiflent 
fur aucun endroit de l’épiderme de cette feuille, 
Je ne {çais fi on ne pourroit pas faire quelque ufage de 
ces galles pour nos teintures. J'en ai frotté plufeurs fois 
des endroits des manchettes de ma chemife; elles y ont 
fait des taches d'une affés belle couleur de pourpre, qui 
n’ont pas été emportées par de premier blanchiffage. Qes 
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feuilles qui doivent leur épaifleur, leur coùtbůre & leur 
couleur à des infecles, peuvent tenir quelque chofe des 
matiéres animales, & en être plus propres à donner de 
bonnes teintures. 

Au refte, les vers de ces galles ou de ces feuilles vari- 
queufes ne fe métamorphofent point dans l'endroit où ils 
ont crû: j'ai au moins tout lieu de le penfer, ne les ayant 
jamais trouvés que fous la forme de vers ou plus petits, 
ou plus grands, en quelque temps que j'aye défait leurs 
niches. Nous verrons auf dans la fuite que tous les in- 
fectes des galles ne fe métamorphofent pas dans les galles, 
qu'il y en a qui en fortent quand le temps de leur pre- 
miéretransformation approche. Lorfque nous aurons pour 
principal objet l'hifloire des mouches, nous donnerons 
des principes pour connoître ft un ver doit devenir une 
mouche à deuxaîles, ou une mouche à quatreailes, & felon 
ces principes nos vers des feuilles de tilleul doivent fe 
transformer en de très-petites mouches à deux aïles. 

Les feuilles entiéres du tilleul prennent quelquefois des 
figures affés finguliéres; elles prennent celles de véritables 
cuilliers à pot *; leur pédicule tient lieu du manche de la 
cuillier, & le corps de la feuille en devient le cuilleron. Le 
bord de ces feuilles contournées, s'eft épaiffi; il forme un 
cordon, un bourlet cotonneux, & plùs blancheâtre ou jau- 
nûtre que le refte. Depuis que le contour d’une feuille a 
commencé à s'épaiflir, à devenir bordé, il n’a pas crû au- 
tant en circonférence qu'il l’auroit dû , pour permettre aux 
autres parties de la feuille de s'étendre dans un même plan; 
elles ont été obligées de fe courber; le deflusde la feuille 
eft devenu concave. Il y avoit tout lieu de croire que Fo- 
rigine de ce bourlet étoit dûé à des infectes, j'y en ai 
pourtant cherché ‘pendant long-temps fans en trouver, 
apparemment parce que je w'y prenoistroptard; car ayant 


DES INSECTES. XII. Mem. 423 
depuis examiné l'intérieur de plufeurs de ces bourlets avec 
une forte loupe, dès les premiers jours de Mai, c’eft-à-dire, 
dès qu'ils avoient commencé à paroître, j'ai trouvé de 
très- petits vers blancs qui y étoient nichés. En certains 
endroits-dubourlet , je trouvois trois à quatre de ces vers, 
& je n'en trouvois qu'un ou deux dans d’autres endroits 
du même bourlet. Hs étoient longuets, & ne paroiffoient 
pas plus gros qu'un crin de cheval left à la vûë fimple, 
quoiqu’is fuflent grofflis par une forte loupe; ils étoient 
aflés tranquilles ; cependant il ne m'a pas été poffible de 
bien voir la figure deleur tête; je ne leur ai point apperçû 
de jambes. Je n'ai point cherché à avoir les infectes dans 
lefquels ils fe métamorphofent, qui m'auroient apparem- 
ment échappé par leur extréme petiteffe. 

Des vers rougeâtres plus gros que les précédens, quoi- 
qu’ils foient encore fi petits qu'on a befoin pour les voir du 
fecours d’une loupe, font naître fur le genêt une efpece de 
galle , fouvent arrondie en boule, mais toute hériflée *. 
Une tige du genêt paffe au travers de cette boule, elle eft 
compolée d'un très-grand nombre de feuilles plus courtes 
& plus larges que celles du genêt ne le font naturellement, 
dont chacune eft roulée en cornet *. La boule eft afem- 
blage de toutes ces feuilles preflées les unes contre les 
autres, & elle eft hériflée par les pointes des cornets. Tou- 
tefois il y a dans fon intérieur, de la fubftance charnuë & 
épaiflie * qui fert de foûtien aux feuilles. Les petits vers 
dont nous venons de parler, font placés foit dans les 

feuilles, foit entre les feuilles. En quelques endroits il y 
en a des centaines qui fe touchent. Dans un temps où ces 
vers étoient d’une petitefle qui ne permettoit pas de les ap- 

crcevoir, ilsont attaqué un bouton du genêt; ce bouton 
a été alterédemamiére qu'au lieu de poufer un jet, il n’a 
donné prefque que des feuilles, qui, ämefure qu'elles ont 
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crû, fe font roulées; la malfe qu'elles ont formée, seft 
contournée autour de la tige de Parbufte. Quelquefois la 
même tige a deux, trois, & même quatre galles de cette 
efpece, qui ne font éloignées les unes des autres que d'un 
pouce. Il y en a de différentes groffeurs, affés fouvent de 
groffes comme des noix. — | 
Dans plufieurs mois de l'année, & fur-tout dans les mois 
Ë Août, de Septembre & d'Octobre, on peutobferver fur 
le deflous des feuilles de chêne des galles qui n’ont guéres 
plus d’une ligne ou deux de diametre, mais qui reflem- 
blent parfaitement à un chapiteau de champignon qui fait 
bien le parafol. Du milieu de chacune de ces galles * part 
un très-court pédicule *, par lequel elle eft attachée à la 
feuille: ce pédicule eft fı court que le. contour du côté 
concave, ou plûtôt du côté plat de la galle,eft immédia- 
tement appliqué contre la feuille. Telle feuille n’a qu'une 
ou deux de ces galles en petits champignons, telle autre 
en a des vingtaines. Leur aflemblage rend le côté de fa 
feuille où il eft, comme ouvragé, ou comme chargé d'or- 
nemens affés jolis. Elles font de différentes couleurs, felon 
qu’elles font plus ou moins vieilles, elles finiffent par être 
rougeâtres après avoir été d’un verd blancheître, enfuite 
d'un blanc un peu jaunâtre: il y en a d’un jaune citron 
& d'un jaune rougeâtre; enfin, on voit ces différentes 
couleurs combinées agréablement fur quelques - unes. 
Si on examine avec une loupe forte leur convexité, elle 
paroit remplie de petits bouquets compofés de poils courts 
& fins *, & qui s'écartent les uns des autres depuis leur 
origine commune. J'ai coupé bien des fois de ces galles 
pour y trouver la cavité ou les cavités dans lefquelles je 
croyois que des vers devoient être logés, & en quelque 
temps que j'aye coupé de ces galles, en quelque fens que 
je lesaye coupées, & quelque quantité que j'enaye coupée, 
je les 
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je les ai toûjours trouvées par tout également folides; je 
nai jamais vů dans leur intérieur aucune apparence de 
cavité: il faut pourtant qu’il yen ait dans le milieu de quel- 
ques-unes, car M. Malpighi aflüre l'avoir obfervé. Mais le 
| petit vuide qui refte entre le parafol& la feuille, eft le lo- 
gement ordinaire de plufeurs vers; c'eft ce que M. Bazin, 
à qui j'avois fait obferver ces galles, découvrit avant moi. 
I mefit voir à fon tour qu'entre la feuille & la furface un 
peu concave de la galle il y avoit de petits vers oblongs, 
de couleur d'ambre jaune, aflés femblables par leur figure 
aux vers des rebords roulés des feuilles du tilleul. Hs por- 
tent devant eux deux petits crochets noirs. Sous telle galle 
en champignonily a une douzaine de ces vers, & on n'en 
trouve que deux ou trois, & quelquefois qu'un feul fous 
d'autres. Au lieu que les autres vers fe tiennent dans l'in- 
térieur des galles, ceux-ci fe contentent de fe placer fous 
une galle, mais qui leur forme un toit épais & folide au- 
deilous duquel ils font bien à couvert & bien cachés, & 
c'eft apparemment de ce même toit qu’ils tirent leur ali- 
ment. Ils font de ceux qui doivent fe métamorphofer en 
mouches à deux ailes; ils font fi petits, qu’on a peine à les 
bien voir fans une loupe; il n’eft donc pas étonnant que je 
naye pas eu les mouches dans lefquelles ils fe métamor- 
phofent. Lorique j'ai cherché de ces vers fous leurs galles 
après la fin de Septembre, je n’y en ai plus trouvé. 

On voit des galles* fur les tiges & les branches de fa 
ronce, qui ne font quelquefois que la tige ou les branches 
clles-mêmes gonflées également de tous côtés fur une 
étendué d’environ un pouce: là eftun renflement en forme 
de fufeau ou d'olive. Le renflement eft quelquefois moins 
long; quelquefois il ne fe trouve que d’un côté de la 
tige. Lafigure deces efpeces detubérofités varie beaucoup, 
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devient plus dure que celles qui n’ont que leur groffeur 
naturelle. Ces galles de la ronce paroiflent dès les mois 
de Juillet & Août, mais leur nombre augmente en Sep- 
tembre. Si on les coupe foit traniverfalement *, foit longi- 
tudinalement *, on y trouve plufieurs vers, plus d'une 
vingtaine ou d'une trentaine dans chacune. Ifs femblent 
placés dans les vuides qui fe font faits entre des fibres qui 
ont été écartées les unes des autres; ils hachent ce qui les 
entoure; l'intérieur des vieilles galles eft rempli de fibres 
brifées , réduites en une efpece de poudre noire, qui ef 
tout ce qui fépare ces vers les uns des autres, & qui ne les 
empêche pas de fe rencontrer; leur couleur eft à peu-près 
celle de Pambre jaune. Ils ne diflérent pas feulement par 
la couleur, des vers ordinaires des galles du chêne, & de 
plufieurs autres, ils en différent aufi par la figure de leurs 
parties; l’antérieure fe termine par une petite pointe dont 
le bout eft brun *. Si on confdére cette partie antérieure 
par deffous * avec une forte loupe, on ne découvre aucun 
veflige de ces deux dents brunes, ordinaires aux autres vers 
de quantité de galles, dont chacune eft pofée à même hau- 
teur à un des côtés de la tête, & qui vont à la rencontré 
Pune de l’autre, mais on y apperçoit un trait brun. Ce trait 
brun bien examiné & raté avec quelque pointe, eft reconnu 
pour être d'une fubftance aufhi dure que la corne; & on 
parvient à voir que fon bout le plus proche de la tête eft 
non-feulement plus gros que l'autre, mais qu'il eft com- 
pofé de deux parties droites, prefque paralleles * l'une à 
Pautre , & qui nefe touchent pas. Le bout fimple & le plus 
éloigné de la partie antérieure, fort d’une fente qui eft ap- 
paremment la bouche dans laquelle entrent les fragmens 
des fibres qui ont été brifés par la partie fourchué, ou le 
fuc qu’elle a exprimé. C'eft fur quoi on ne peut que de- 
viner, on nc peut guéres fe promettre de voir agir les parties 
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fi fines d'un infeétequi fe trouve mal à fon aife quand il ek 
à découvert. Dans ces mêmes galles j'ai trouvé des vers 
plus petits, blancs en grande partie, qui avoient pourtant 
dans {eur intéricurdt rougeätre ou du jaunâtre qui don- 
nent de da couleur à leur peau tranfparente. Ces vers ne 
font pas là pour vivre dela ronce, ilsont des dents ou må- 
choires placées comme celles des vers les plus communs 
dans d'autres galles: ils s’en fervent pour fe nourrir des vers 
Jaunes, dont j'ai trouvé plufieurs de mangés dans les galles 
où il y avoit le plus de vers blancs. Je n'ai point eu en- 
core fes mouches dans lcfquelles les uns & les autres fe 

nétamorphofent, mais je dois croire que les vers propres 
à la galle , deviennent des mouches à deux ailes, & que les 
vers mangeurs fe transforment en des mouches à quatre 
ailes dont nous parlerons dans la fuite. 

Pour pañler aux galles qui n’ont qu'une feule cavité 
occupée par un feul infeéte, nous nous arrêterons un 
inftant à confidérer l'altération qui eft caufée par une ef- 
pece de ces petits animaux à certaines fleurs du camedrys *, 
Pendant que la plüpart des fleurs de cette plante font épa- 
nouies *, on en voit qui font fenfiblement plus groffes *, 
plus gonflées que les autres ne l'étoient quand elles fe font 
ouvertes, & qui cependant font fermées. Chacune de ces 
derniéres fournit un logement à un infecte, & le feul que 
je connoifle de fa claffe, qui croifle dans des productions 
monftrueufes analogues aux galles. Cet infecte eft une 
punarfe *. M. Bernard de Juflieu eft le premier qui l'y a 
obfervé,ou du moins lepremier qui me la fait voir. Jm'en 
apporta plufieurs qui étoient en nymphes, que je jugeai fe 
devoir chacune métamorphoïer en une punaife. Depuis 
j'ai été attentif à obferver fur les camedrys qui avoient 
des fleurs épanouies, s'ils en avoient de gonflées outre 
mefure, & j'ai trouvéès-fréquemment de ces derniéres. 
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Dans toutes celles que j'ai ouvertes, j'ai vå conftamment 

ou unc nymphe de punaife *, ou la punaife elle-même *, 

où au moins une dépouille de nymphe lorfqueWinfecte 

étoit forti. Cet infecte, dès fa naiflance, eft niché dans la 
fleur encore très-jeune , il la fucce avec une trompe *dont 

ileft armé. La fleur fuccée fe trouve avoir plus de fucnour- 

ricier que celles à qui il n eft point ôté: elle croît davantage, 
mais de façon qu'elle ne peut s'ouvrir comme les autres; 
fa levre, qui devroit fe dégager de dedans l'efpece de ca- 
lice fait paies autres pétales, y refte retenuë, parce qu'elle 
a pris trop de volume. La petite nymphe a donc toüjours 
un logement clos. La punaiie * dans laquelle elle fe méta- 
morphole, eft fort jolie, elle eft d'un gris cendré qui eft 
fait d'un mélange de blancheâtre & de brun clair. 

Nous avons vanté plus d'une fois le chêne comme 
Varbre qui peut fournir plus de fpectacles variés, à qui fe 
plaît à admirer le prodigieux nombre de pctitsanimaux dont 
l'univers eft peuplé, & les différens moyens que la nature a 
pris pour les faire croître & multiplier. De tous les arbres 
le chêne eft auffi le plus fécond en galles, & nous n'au- 
rious pas befoin de le quitter, pour donner des exemples 
de celles de tous genres. Nous fuivrons d’abord celles de 
fes feuilles, dont nous avons déja fait connoître une ef- 
pece; elles nous fourniront des exemples de galles de la 
feconde clafle, & de celles de la troifiéme claffe; de galles 
dans chacune defquelles il n’y a qu'une cellule où s’éleve 
un feul infecte, & de galles dans lefquelles il y a plufieurs 
loges féparées, dans chacune defquelles eft unimfecte qui 
n'a nulle communication avec ceux des autres loges. 

Entre les galles des feuilles, les unes comme les petites 
en champignon, dont nous venons deparler, ou comme 
d'autres en boules , dont nous parlerons dans la fuite, ne 
font attachées que contre un des côtés de la feuille, il n'y a 
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qu'une petite portion d'un feul côté de la feuille qui a con- 
tribué à leur formation. lly en a d’autres à la formation 
defquelles les deux côtésde la feuille ont fourni. Telles font 
celles * que l'on voit fur les feuilles de cet arbre avant la fin * PI. 30. fig. 
d’ Avril, &iqu'on trouve encore vêtes ou d'un verd jaunâ- 128836 
tre dans le commencement de Juin. Elles font à peu-près 
également renflées fur les deux côtés de la feuille, tous deux 
{emblent avoireuune part égale à leur production. La feuille 
{ert de bafede chaque côté a la partie convexe qui s'en éleve. 
Le contour de ces bafes eft ordinairement irrégulier, aflés 
fouvent oblong, mais plus communément il approche de 
la figure circulaire. Chacune des convexités eft un peu coni- 
que, & la galle eft formée de deux cones groffiers. Je ne me 
fuis avifé d'ouvrir celles de cette efpece que dans le mois de 
May, quand elles avoient pris tout leur accroiffement. Leur 
cavité intérieure cft alors confidérable *; il y a des galles + Fig. 6. 
groffes comme des noix qui n'en ont pas une fi grande, 
quoique celles dont nous parlons, n'ayent fouvent au-deflus 
de la feuille quele diametred’un pois; aufli leurs parois n’ont 
à peu près qu'une épaiffeur double de celle de la feuille. 

J'ai été furpris de ne trouver dans la cavité de chacune 
de ces galles qu'un corps * très-petit par rapport à la gran- + Fig. 7. a, 
deur de cette cavité, & qui ne reffembloit point du tout 
à celui que je m'attendois d'y trouver. Si c’étoit là la place 
où les graines du chêne croiffent, & fi le chêne avoit de 
fi petites femences, on n'auroit pas héfité à prendre ce 
petit corps * pour une graine; il a précifément la figure +Fi.7.a & 
de diverles graines faites en rein; & ila la couleur pro- 7: ? 
pre à quelques-unes; il eft d'un brun qui tire fur le mar- 
ron; il wa aucune reffemblance avec un animal; cepen- 
dant la place où fe trouve ce petit corps, ne permet pasde 
le prendre poumautre chofe que pour un Infecte, ou pour 
le logement d'uninfecte. Auffi ayant ouvert plufieurs de 
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ces petits grains, j'ai trouvé dans chacun un petityer blanc 
à da tête duquel j'ai cru appercevoir deux ferres ou dents. 
Le petit grain en queftion eft donc une coquexdans la- 

uelle univer eft renfermé. Si j'avois ouvert les galles de 
meilleure heure, j'aurois apparemment vú dans chacune 
un ver fans coque. Cette coque n'eft pointfaite de la peau 
que le ver a quittée pour {e métamorphofer. D'ailleurs elle 
ne paroît aucunement une coque de foye,‘ellea un air li- 
gneux: il y a toute apparence que le ver fe la fabrique de 
fibres qu'il a détachées de la furface intérieure de Ja galle. 
Cet une coque qui peut être mife au rang des coques les 
mieux faites; mais fa petitefle & l'endroit dans lequel elle 
cfHlogée, ne m'ont pas permis d’efperer de parvenir à ob- 
ferver le ver pendant qu'il travaille à la conftruire. 

La regle générale eft que linfeéte qui s'eft renfermé 
dans une coque, n’a plus befoin de prendre denourriture 
jufqu’à ce qu’il fe foit transformé, jufqu'à ce qu'il foit forti 
de cette coque. J'ai donc compté qu’en mettant dans des 
poudriers couverts, de ces galles dans chacune defquelles 
il y avoit une de nos petites coques, j'aurois les infectes 
dans lefquels leurs vers fe métamorphofent. Dans quel- 
ques-uns de mes poudriers j'ai vû voler ou marcher de 
petites mouches avant la fin de May, & je des ai vûës en- 
viron quinze jours plus tard dans les autres. Apres s’être 
tirées chacune de leur coque, elles avoient percé la galle, 
& libres alors elles avoient pris l’effor. Lorfque j'ouvrois 
une galle percée, je trouvois que la coquequi y étoitreftée, 
étoit vuide, & qu'un de fes bouts avoit été détaché du 


. refte *. Les mouches {orties de fi petites coques ne pou- 


voient Ctre qu'extrémement petites. Leur petiteffe ne m'a 
pas pourtant empêché de reconnoître les différences qui 
étoient entre celles que j'ai våës, & qui femblent être de 
trois différentes efpeces. Toutes avoient quatre ailes, mais 
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les unes avoient le corps court & noin*; leur corcelet étoit + Pi, 39. fig, 
de même couleur; elles avoient de longues antennes, de 9- 
celles que nous avons nommées à filets grainés. D'autres 
avoient le corps plus allongé, & portoient au derriére une 
cfpece de queuë formée de plufieurs filets *. Leurs an- 
tennes plus courtes que celles des précédentes, étoient 
prefqu’en maffue. Le corps&te corcelet de celles-ci étoient 
bruns; elles avoient aufli une tache brune fur chacune des 
grandes ailes. Enfin, j'ai eu des mouches fémblables d'ail- 
leurs auxderniéres, mais qui en différoient ên ce queleur 
corps étoit d’un verd doré, & que leurs aîles avoient les 
couleurs d'iris qu'on voit fur les boules d'eau de favon. 

Entre ces mouches, il pouvoit y en avoir qui ne diffé- 
roient que de fexe, mais au moins y en avoit-il de deux 
cipeces différentes. Nous ne laïflerons pas paffer cette 
occafion de faire remarquer qu'on doit s'attendre à voir 
fortir de même des mouches de plus d’une efpece, dé 
quelque galle que ce foit. Communément pourtant cha: 
que galle n'a qu'un ver ou que des vers d'une certaine 
efpece pour habitans naturels; mais ces vers fi bien ren- 
fermés de toutes parts, qui font logés dans des cellules 
parfaitement clofes, dont les parois font épaifles, folides, 
& quelquefois plus dures que le bois ordinaire; en un mot, 
ces vers qui femblent être dans de petites forterefles inac- 
ceflibles à d’autres infectes, n’y vivent pourtant pas en 
füreté. Il n'efk point de prévoyance d’infecte, non plus 
que de prévoyance humame qui puifle parer à tout. Que 
ła mere mouche pouvoit-elle faire de mieux que de dépofer 
fes œufs dans des endroits, oùeux & les petits quien éclor- 
roient, féroient renférmés fous de fi folides enveloppes! 
Des mouches quelquefois aufli petites ou plus petites que 
celles dans lefquelles les vers des galles fe transforment, 
fçavent percer les murs des cellules, dépofer dans leur 
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intérieur un œuf d'où nait ur ver carnacich Aqui celui- 
lèmême pour qui la galle a été faite, fert de pâture. Dans 
des galles d’untrès - grand nombre d'efpecestdifférentes 
que j'ai ouvertes, j'ai fouvent vi que la cellule qui ne 
devoinêtre occupée que par un.ver , en contenoit deux 
d'inégale grandeur, & un peu differensen figure; le plus 
petit étoit fur le plus gros, & le fucçoit oude rongeait, 
comme celui-ci fucçoit ou rongeoit da galle. Quelquefois 
j'ai trouvé l'habitant naturel de Ja cellule mort,& qui même 
cominençoit à fe corrompre, & un autre ver qui fe nour- 
rifloit du cadavre. De-là il arrive donc que des galles 
d’une même efpece on voit fortir des mouches d'efpeces 
différentes, & {ouvent on eft fort embarraflé à décider 
laquelle de ces mouches vient du ver qui a occafionné a 
produétion de la galle, & laquelle vient d'un ver man- 
geur de l'habitant naturel de la galle. Nous donnerons 
pourtant dans la fuite quelques caraétéres des mouches, 
qui pourront en bien des cas faire diflinguer des vrayes 
mouches des galles, de celles des vers carnaciers. 

Mais pour revenir aux galles de différentes figures & 
confiflances, nous en confidérerons une efpecc de très- 
petites des feuilles de tilleul *; chaque galle s’éleve au-deflus 
de la furface fupérieure de fa feuille*, & deicend plus bas 
que la furface inférieure. I] y en a quelquefois 1 $ a 20 fur 
une feuille de tilleul, où cependant elles ne fe font pas 
trop remarquer. Je n'ai été conduit à leur donner quel- 
qu'attention que par des feuilles fur lefquellesily en avoit 
eu qui n'y fubffloient plus. I me parut fingulier de voir 
des feuilles de tilleul qui en plufeurs endroits étoient per- 


“nr &. Cées d'outre en outre *, comme fi on cütpris plaifir à des 


percer avec un emporte-piece circulaires Un petit cercle 
d'environ une ligne de diametre, avoit été détaché dela 
fewlle. Le contour de ce trou étoit renfermé par une bande 

elle- 
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elle-même circulaire, dont la couleur étoit d'un verd jau- 
nâtre ou jaune , ou d'une couleur de feuille prefque féche ; 
telle feuille de tilleul avoit plufieurs trous pareils. Cestrous 
me femblérent devoir être ouvrage’ de quelqu’infecte. 
Curieux de connoître celui qui les perçoit, j'obfervai quan- 
tité de feuilles de tilleul, & j'en vis qui n'étoient pas percées, 
mais que je jugeai le devoir être par la fuite. Elles avoient 
des plaques circulaires dont la couleur étoit plus jaunâtre 
que celle durefte dela feuille,ou dont la couleur approchoit 
de celle des bords des endroits percés. Il me fut aifé d’ap- 
percevoir qu’il y avoit au milieu de chacune de ces plaques 
un petit corps qui excédoit la furface du deflus & celle du 
deflous de fa feuille. Je détachai un de ces petits corps *, 
je le trouvai d'une dureté approchante de celle d’un noyau, 
& d'une figure affés finguliére. Il avoit celle d'une petite 
boite dont le corps & le couvercle étoient chacun coni- 
ques, & dont le couvercle * étoit plus court que le corps 
de la boite *. Chacune des plaques rondes, des taches 
rondes de la feuille, avoit une de ces petites boîtes. J'en 
ouvris plufieurs, dans chacune defquelles je trouvai un 
petit ver blanc*, dont la tête blanche comme le refte, m'a 
paru armée de deux ferres. L'endroit * où cette petite 
galle a le plus de diametre, & celui où le couvercle paroît 
s'appliquer avec le corps dela boite, eft l'endroit qui eft 
dans le plan du deffus de la feuille. Quand cette galle a pris 
tout fon accroïflement, la partie de la feuille qui lui eft 
continué, s'altére & fe defféche peu-à-peu. Enfin, quand 
le temps eft venu où f'infeéte dans lequel le ver de la galle 
s’cft transformé, travaille à ouvrir fa prifon, & à en fortir, 
fes efforts contre la galle agitent apparemment un peu 
cette galle, & font caufe que la partie {éche de {a feuille à 
laquelle elle tenoit, fe brife, & que la galle tombe. Ce 
que je dis de la maniére dont cette galle eft détachée, 
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weft qu'une fimple conjecture, je n'ai encote fait que dés 
tentatives inutiles pour faifir de ces galles danslinftant où 
elles fe détachent, & pour avoir les infeétes dans lefquels 
leurs vers fe métamorphofent ; mais il eft certain que les 
à PI. 28.fg. trous des feuilles * dont nous venons de parler, font les 
4 PiP cs places qui font reftées vuides lorfque les galles font tom- 
bées. Peut-être même que les versont befoin, pour fubir 
leur derniére métamorphofe, & pour-fortir de leur cellule, 
que les galles duresdans lefquelles ils font renfermés , tom- 
bent à terre. C'eft vers la fin de Juillet que j'ai fait mes 
a PI. 38.8. obfervations fur cette cfpece de galles. 
fa Les feuilles de l’arbufle *appellé en latin väurnumr, & en 
françois viorne, ont fouvent des galles qui ont quelque 
rapport avec les précédentes, ou plätôt qui paroiflent en 
avoir. Ce font des galles applaties, fpongieufes, & dont 
le contour eft circulaire : elles s'élevent de chaque côté, 
mais peu au-deflus de la furface de la feuille ; le milieu du 
deflus & le milieu du deflousde chacune de ces galles, eft 
marqué par un petit mammelon. La galle ici cft prife dans 
l'épaiffeur de la feuille, ou plütôt elle ne paroït autre chole 
que la feuille qui s'eft épaiflie dans cet endroit. Une feule 
fcuille a quelquefois plus de 40 galles pareilles, dont j'ai 
ouvert un grand nombre, & dans l'intérieur de chacune 
defquelles J'ai trouvé un ver blanc; il a deux crochets 
en devant de la tête, qui doivent lui tenir lieu de dents. 
Les précautions que j'ai prifes pour avoir les infectes 
dans lefquels les vers de ces galles fe transforment, m'ont 
réufli. J'ai mis dans un petit poudriersplein d’eau les queués 
de plufieurs feuilles de viorne qui étoient prefque cou- 
vertes de galles. Le petit poudrier où étoient ces feuilles, 
étoit pofé fur une feuille de papier blanc, étenduë fur 
une table bien unic; j'ai placé au-deflus du petit pou- 
drier un poudrier beaucoup plus grand; ce grand poudries 
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étoit dans une pofition renverfée, & les bords de fon 
ouverture étoicnt appliqués fur la feuille de papier. Tout 
ce petit appareil tendoit à faire enforte que les feuilles 
de viorne reftaflent fraiches pendant tout le temps que les 
vers des gallesauroient befoin de s'y nourrir , & à ce qu'on 
påt trouver aifément fur la feuille de papier les infectes 
dans lefqueis ils fe transformeroient, quelque petits qu'ils 


fuflent. Ceux dans lefquels ces vers fe métamorphoient, 


font des fcarabés* qui, quoiqu’extrémement petits, furent 
aifés à appercevoir fur le papier blanc. J’ÿ en vis les pre- 
miers jours d'Août qui étoient fortis des feuillesrenfermées 
fous le grand poudrier environ trois femaines auparavant. 
Je trouvai aufr beaucoup de ces petits fcarabés noyés dans 
Feau du petit poudrier dans laquelle trempoient les pédi- 
cules des feuilles. Ces petits fcarabés ont les fourreaux de 
leurs aîles de couleur cannelle; ces mêmes fourreaux ont 
des cannelures dirigées fuivant leur longueur. Les antennes 
de ces fcarabés font à grains, & terminées chacune par un 
petit bouton. 

Une efpece de galles plus communes que les précé- 
dentes, & qui a été très-obfervée par les Naturalifles, eft 
celle des feuilles de faule *. Une des moitiés de chaque 
galle eft en-deflous de la feuille, & l'autre cft en -deflus. 
Chaque moitié a fouvent la figure d'un demi-fphéroide 
allongé, ou d'une portion de fphéroide, coupée paralle- 
lement au grand axe. Il y en a pourtant de figures moins 
réguliéres, & qui ont des inégalités fur leur furface, de 
petits enfoncemens. Ces galles qui, à leur naïflance, ou 
peu après, n’ont qu'un verd plus pâle que celui de la feuille, 
prennent par la fuite des nuances de jaune, & deviennent 
rougeâtres ou rouges. Sur les feuilles de l'ofier franc, c'eft- 
à-dire, de Vefpéced’ofier la plus employée à lier les cer- 
ceaux , & fur les feuilles de diverfes autres efpeces dofier *, 
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maflent des galles, & en grand nombre, qui font fort 
femblables à celles des feuilles de faule. Il y a des feuilles 
qui n’ont qu’une ou deux de ces galles, d’autres en ont 
un plus grand nombre, & on voit fouvent des feuilles d'o- 
* PI. 37. fig. fier très-étroites, où elles font rangées à {a file * comme 
P des grains de chapelets, & où ily a deux de ces files,une 
de chaque côté de la principale nervûre, qui vont d'un 
bout de la feuille à l'autre. 
Sionouvreunede ces galles, on trouve dans fon intérieur 
une cavité occupée le plus fouvent par un feul infeéte qui 
*Fig2&3. à l'air d'une chenille rafe *, & qui eft de la clafle de ceux 
ain TE Ÿ que nous avons nommés * faufes chenilles. Malgré la figure 
allongée de fon corps, & fa tête écailleufe,on reconnoît que 
cet infecte weft pas de la clafle des chenilles , par les regles 
que nous avons données ailleurs, & fur-tout par celle qui 
fixe à 16 jambes, le plus grand nombre de celles des che- 
nilles : 'infecte de la galle du faule en a 20; c’eft une faufle 
chenille dont la tête eftnoire& ronde. Quand elle eft jeune, 
quand la galle eft encore verdâtre, le corps de cette faufle 
chenille eft d'un verd bleuatre, & quelquefois prefque 
bleu; il fe décolore, il devient blancheätre & prefque blanc 
à mefure qu'il croit, c'eft-à-dire, à mefure que la galle 
jaunit & rougit. Apparemment que lorfque Redi a obiervé 
les infectes des galles du faule, ils étoient avancés dans leur 
accroiflement, car il dit qu’ils font blancs. Plus l’infecte 
eft grand, & plus la cavité de l'intérieur de dla galle eft 
grande. Ses parois font plus minces alors, ce qui neft 
pas ordinaire aux galles, auli l'habitant de celles-ci ron ge 
plus que ne rongent communément les habitans des autres 
galles, & ronge moins proprement; la furface intérieure 
de la cavité eft bien éloignée d’avoir le life & le poli qu'ont 
celles de la pläpart des autres galles , elle eft raboteufe. 
L'infeéte de ces galles des feuilles de faule & d'ofier a 
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auÎfi quelques façons d'agir & de fe conduire, qui ne lui 
font pas communes avec les infeétes des autres galles. 
Quand le temps de fa transformation approche, {a fauffe 


chenille perce fa galle*. Il femble qu'elle veuille jouir du » p, ,,, 
jour, qu’elle foit lafe de vivre dans lobfeurité. J'en ai 47, y- 


obfervé quialors venoient mettre la tête à l'ouverture du 
trou. J'en ai vů d’autres qui fortoient en partie du trou, 
& qui en rongeoient les bords; elles rongeoient même le 
deflus de la galle. Le dedans de la galle ne leur fournifloit 
plus de nourriture convenable, elles en venoient chercher 
en dehors. Enfin j'en ai vû qui font forties entiérement de 
eur galle, & qui y font rentrées peu de temps après. M. 
Vallifnieri affüre avoir vä plus, il dit qu'il a obfervé de ces 
faufles chenilles qui fortoient alors pour aller manger la 
fubftance du deffus de la feuille où étoit leur galle. 

Quand nos faufles chenilles n'auroisnt pas befoin de man- 
ger, elles fortiroient de leurs galles, & peut-être à diverfes 
reprifes, pour reconnoître leterrein des environs. Elles ont 
à faire un grand voyage, grand pour un infecte qui a paflé 
toute fa vie dans une étroite prifon. Ce n’eft pas dans leur 
galle qu’elles doivent fe transformer, comme les infeétes 
du plus grand nombre des autres galles fe transforment 
dans les leurs. Leur génie eft le même que celui de plufieurs 
vers des fruits, dont nous avons parle ailleurs *; c’eft en 
terre qu’elles doivent perdre leur premiére forme, devenir 
des nymphes, & enfin, en fortir fous la forme de mouches 
à quatre ailes, qui eft le dernier état de toutes les fauffes 
chenilles que j'ai obfervées. 

Quoique Redi fe foit donné beaucoup de foins pour 
avoir les infectes dans lefquels les faufles chenilles des 
galles du faule fe métamorpholent, il n'a pû y parvenir. 
M. Vallifnieri a été plus heureux, parce qu'il a fçû penfes 
à des moyens plus fürs d'y réufhr. Redi pras 
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de renfermer quantité de galles dans un même vafe; & 

M. Vallifnieri ayant étudié le génie de leurs habitans , jugea 

qu'ils avoient befoin de fable ou d'une terre fablonneufe , 

pour s'y transformer. Il planta vers la fin de l'automne 

de petites branches de faule , dont les feuilles étoient char- 

gées de galles, dans une terre {ablonneufe & mouillée, 

qui couvroit le fondde grands vafes de verre: il vit tes in- 

fectes fortir des galles, fe rendre {ur cette terre, s'enfoncer 
dedans; enfin, chacun s'y fila une petite coque de foye 
d'un brun caffé, dans laquelle il paffa l'hiver, & d’où il 
fortit au mois de Mars fous la forme d’une petite mouche 
à quatre ailes, & affés lourde; ce qui eft encore un des cara- 
déres ordinaires aux mouches qui viennent des fautles 
chenilles. C’eft dans le premier des deux dialogues que M. 
Vallifnieri a fait imprimer dans le Journal de Venife qui 
apour titre Gallerie de Minerve, qu'on peutlireune hiftoire 
complette de nos galles du faule, & de leurs vers. Nous 
ne pouvons nous empêcher d'adjoûter ici que les deux 
dialogues que nous vénons de citer, contiennent un grand 
nombre de faits curieux fur les iniectes , & qui tous mon- 
trent avec combien de fagacité M. Vallifnieri fçavoit voir 
ce qui peut échapper même à des yeuxéclairés, &combien 
il cherchoit à voir. 

Dès le printemps il paroît des galles fur les feuilles de 
faule : les faufles chenilles qui naïflent dans celles-ci, n'at- 
tendent pas l'hiver pour fe métamorphofer.Les premiers 
jours du mois de Juin j'ai mis des feuilles chargées de ces 
galles dans des poudriers dont le fond étoit couvert de 
terre, fes fautes chenilles ne furent pas longtemps à en 
fortir, & à s'enfoncer en terre, mais elles he parvinrent 
pas à fe métamorphofer, & cela, je crois, parce que laterre 
que je leur avois donnée, étoit une terre compacte par 
elle-même, & trop abreur'ée d'eau, qui, en fe féchant , 
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devint dure comme de la pierre, & trop difficile à percer & 
à mouyoir, 

Les galles del'ofer franc *, & même celles de diverfes 


autres efpeces d'olier, fi femblables à celles du faule, font a 


auffi habitées pardes infectes dont le génie eft le même, 
qui {ont au moins du même genre, & que je foupçonne 
de la même efpece. Plufieurs des fauffes chenilles de ces 
derniéres galles font entrées en terre chés moi vers la fin 
de Septembre, elles y ont péri, & peut-être par la même 
caule que je crois y avoir fait périr les faufles chenilles des 
galles du faule. J'ai pourtant ouvert de ces gallesoblongues 
des feuilles d'olier, que j'ai trouvé divifées en plufeurs 
cellules, en chacune defquelles plufieurs petits vers blancs 
fans jambes , étoient logés. 

Auf outre les fauffes chenilles qui font les habitans na- 
turels des galles que nous examinons, on trouve fouvent 
dans ces galles des infectes étrangers qui sy font introduits, 
J'y ai trouvé des vers blancs dont la tête eft armée de deux 
crochets, qui ont bien l'air de ne fe pas tenir là pour manger 
Ja fubftance des galles; ils ont bien l'air d'en vouloir à la 
fauffe chenille même, de s'en nourrir. Il y adiverfes efpeces 
de ces vers nichées dans ces galles, & il y en a qui sy mé- 
tamorphofent. Dans quelques-unes jai vû une nymphe 
de laquelle une mouche devoit {ortir. M. Vallifmieri a vů 
{ortir des mêmes galles un petit fcarabé bleu. Enfin, dans 
les vafes de verre où les mouches des faufles chenilles fui 
étoient nées, il parut auffi diverfes efpeces de petites mou- 
ches qui venoient de vers qui avoient mangé quelques- 
unes des fauiles chenilles ou leurs nymphes. 

Paffons à préfené à un autre genre de galles, mais toû- 
jours de la claffe de celles qui n'ont qu'une feule cavité 
faite pour loger un feul ver; celles dont nous voulons 
parler, tiennent de la figure fphérique; quand elles font 
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attachées à une feuille , elles ne le font que parune efpece 
de pédicule, ou par une petite portion de leusconvexité ; 


“elles fe trouvent en entier, ou prefqu’en entier „d'un feul 


côté de la feuille, prefque conflamment fur le deffous. Les 
feuilles du chêne peuvent ieules nous faire voir bien des 
efpeces difiérentes de ces fortes de galles. Si on examine 
ces feuilles dans le bouton même qui ne deft encore que 
onflé, on y trouve déja de petites galles dela figure d’une 
ellipfoide, ou d’une boule allongée, qui font comme cou- 
chées fur la feuille; qu'on en ouvre plufieurs, & on verra 
dans quelques-unes un ver, dans quelques autres une nym- 
phe , & dans d’autresune petite mouche prête à en fortir. 
Des galles qui ont une figure plus fphérique, paroif- 
fent prefqu'auffi - tôt que les précédentes, fur les feuilles 
de chêne; elles y paroiffent plus long- temps, & ce 
font les plus communes de toutes les galles de cet arbre; 
celles que nous voulons faire connoître, n'ont pour l'or- 
dinaire que la groffeur des grains de groleille *; elles 
en ont prefque toûjours la rondeur, & il y en a qui; 
avec le temps, en prennent la couleur; quand elles vieil- 
liffent, une partie au moins de leur furface devient du 
rouge de grofeilles à maturité; nous les appellerons auffr 
dans la fuite des galles en grofeilles. Leur fubftance inté- 
rieure, quoique {olide, eft pleine d’eau comme celle de 
divers fruits ; elles ont à leur centre une cavité bien fphé- 
rique occupée par un infecte, qui, felon le temps dans 
lequel on ouvre la galle, paroît fous la forme dun ver 
blanc qui a deux ferres, ou fous celle d’une nymphe blan- 
che, ou fous celle d'une nymphe brune, ou enfin fous 
celle d’une petite mouche noire à quetre ailes. Si la galle 
qu'on ouvre eft percée, on ne trouve rien dans fon inté- 
rieur, Le trou a été fait par la mouche, & dès qu’elle d'a 
eu fait, elle n’a pas tardé à fortir. 


C’eft 
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C'eften-deffousdes feuilles de chêne qu’il faut chercher 
ces fortes de galles; telle feuille n'en a qu'une feule, & 
telle autre en afept à huit, ou davantage. Elles font plus 
communes au printemps qu'en toute autre faifon, mais 
on en peut trouver tant que les feuilles reftent vertes fur 
les arbres. Quoique les feuilles foient les endroits où les 
galles en grofeilles font plus communes, des galles de cette 
cfpece naiffent fur prefque toutes les parties du chêne: 
on en pourra obferver qui partent despédiculesdes feuilles, 
d'autres qui tirent leur origine immédiatement des jeunes 
pouffes; jenai vů fur le vieux bois, & même fur des racines 
qui fortoient de terre. 

Mais le nom de grofeilles ne paroît jamais mieux con- 
venir à ces galies que quand on les voit fur les chattons 
du chêne *, où elles croient affés fouvent, alors on croit 
voir des grappes de grofeilles: Le chêne femble alors porter 
deux fortes de fruits, donner, outre les glands, un fruit 
précoce & difpofé en grappes : en un mot, on croit voir 
des grappes de grofeilles pendre des branches du chêne. 
Ces grappes, à la vérité, font ordinairement peu chargées 
de grains, mais au moins reflemblent - elles alors à ces 
grappes de grofeilles qui ont coulé, c’eft-à-dire, à celles dont 
une partie des fruits encore jeunes, n’ont pů tenir contre le 
froid ou la pluye. Les Botaniftes nous ont appris qu'il y a 
des plantes qui portent desleurs qui ne donnent point 
de fruit; ce qu'on appelle les chattons du noifetier, du 
noyer, du chêne, &c. font de longs bouquets de ces fortes 
de fleurs. Un filet long de trois pouces ou environ, eft dans 
les chattons du chêne, la tige à laquelle les fleurs’font 
attachées affés proche les unes des autres par un court 
pédicule *. Dans certaines années, on voit peu ou pref- 
que point de fleurs.fur ces longs filets ou tiges , mais on 
y voit de nos grains ronds, tantôt femblables à ceux 
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des grofeilles encore vertes, tantôt femblibles à ceux des 
grofeilles demi-mûres, & tantôt à ceux desgrofeilles en- 
tiérement mûres. l eft parle de ces galles danslesE phémé- 


* Deur, 2. rides des curieux de la nature *; elles firent bruit en Alle- 
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magne en 1693. & 1694. elles furent obfervées par plu- 
fieurs {çavans, dont quelques-uns, qui n'avoient pas des 
idées bien claires des produétions de la nature, les crurent 
hors de l’ordre qu’elle a établi, & que la diablerie avoit eu 
part à leur formation; mais d’autres plus naturaliftes, les 
rirent, comme ils le devoient, pour de véritables galles, 
Parmi les Mémoires de } Académiede l’année 1692. p.71. 
il y en a un qui a pour titre Obférvations de quelques produ- 
dions extraordinaires du chêne; ces obfervations {ont de M. 
Marchand qui, paffant par la forêt de Chambor, y re- 
marqua un chêne ordinaire, haut d'environ deux toifes, qui 
a'avoir point de glands ais dont les branches étoient garnies 
de quantité de petirs filets grifatres d'environ trois pouces 
de longueur, àr d'une ligne & demie de groffeur,prefque ronds, 
© d'une matiére corormeufe & flexible; à chacun de ces filets 
étoient attachés tantôt deux èr tantôt trois, ou davantage, 
jufqu'à dix à onge petits grains ronds, chacun de la groffeur, 
de la figure èr de la couleur d'une grofeille à demi-múre, 
polis en dehors, fans apparence de fibres, à fans ombike, 
Jeans aucun vuide au-dedans, durs, à" remplis d'une efpece 
de coton fort ferré. Nous ne fçaurions mieux décrire la 
figure de chacune de nos gallesdes chations, & leur arran- 
gement, qu'ils le font par les termes du Mémoire que 
nous venons de rapporter. Auffi lesfigures gravées. que 
nous en donnons, ne fçauroient leur être plus reffem- 
blantes que celles qui font gravées dans la planche qui 
accompagne ce Mémoire. Cependant M. Marchand 
n ayant trouvé dans les grains qu'il ouvrit, ni œufs, ni 
vers, ni mouches, il n'a pas cru qu'ils dûffent être mis au 
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rang des galles. Pour moi jai ouvert un grand nombre 
de grains femblables par l'extérieur, à ceux qui font dé- 
crits dans ce Mémoire, & j'en ai ouvert de tous âges; ils 
font d'abord d'un verd clair, tel que celui des grofcilles 
qui n'ont point encore commencé à fe colorer. Dans 
ceux que j'ai ouverts, avant qu'ils euflent commencé à 
devenir rouges, j'ai trouvé une cavité occupée ou par un 
ver blanc, ou par une nymphe blanche; & lorfque j'en 
ai ouvert qui avoient pris une teinte rouge, je n'ai jamais 
trouvé de ver dans leur intérieur, mais j'y ai fouvent vů 
une nymphe, ou une petite mouche qui s’étoit tirée de 
fon enveloppe; enfin, j'ai fouvent trouvé que f'infecte 
étoit forti de ces derniéres. La mouche qui {ort de cha- 
cune de ces galles , cft extrémement petite *, & elle en fort 


par un trou proportionné à la groffeur de fon corps. Aufl 6 


arrive-t-il qu'on ne parvient pas à le voir, fi on ne le 
cherche avec foin, & armé d'une loupe; c'eft fans doute 
ce que n'aura pas manqué de faire M. Marchand. Je ne 
{çaurois pourtant me perfuader que les grains dont il parle, 
foient des productions d’un autre genre que les galles; mais 
ç’auront été des galles dans lefquelles il fera arrivé quel- 
que dérangement. L'intérieur des nôtres n'eftpointrempli 
d’une matiére cotonneufe, parle à celle dont il dit que 
l’intérieur des fiennes l’étoit. 

La faifon dans laquelle M. Marchand trouva fes galles, 
rend fon obfervation encore plus fmguliére. Ce fut dans un 
temps où les chênes n'ont point de chattons, mais ceux-là 
pouvoient, par une circonflanceparticuliére, s'être trouvés 
dans le cas des arbres fruitiers, qui quelquefois donnent 
une feconde fois des fleurs en été & en automne. 

Au refte, l'obfervation de M. Marchand pourroit avoir 
occafronnécdllésdeces gallesen grofeilles quiont été faites 
poftérieurement en Allemagne. La cr + rapportée 
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tout aulong dans les Ephémérides de l’Académie des cu- 


* Dean, 3, rieuxde la nature*,&on ya fait graver les figures qui l’ac- 
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compagnent dansles Mémoires del’ Académie. Ces galles 

en grappes de groleilles ne font pas auffi rares qu'on Yavoit 

cru. Depuis que je les ai vüés, il y a eu peu d'années où je 

n'en aye trouvé tantôt plus & tantôt moins, & de plus ou 

moins fournies de grains. Quelquefoislefiletne porte qu'un 

feul grain, fouvent il en a deux, quelquefois trois à quatre; 

mais je n'ai jamais vû des grappes aufli bien fournies que 
celles de M. Marchand. Chaque grain fedefléche après que 
l'infeéte en eft forti, alors il n’eft plus connoiflabie ; on 
wen voit plus vers la fin de l'été, temps où les chattons 
doivent être tombés. 

M. Marchand parle dans le même Mémoire déja cité, 
de grains un peu plus gros que ceux dont nous venons 
de faire mention, attachés fes uns près des autres, contre 
les extrémités de chaque branche; ils y formoient par leur 
ailemblage des cipeces de grappes rouges. Il ne trouva 
encore ui vers, ni mouches dans ces derniers, qui ont une 
parfaite reffemblance avec nos galles en grofcilles, qui naif- 
fent fur les tiges & fur les feuilles. Sur quelque partie du 
chêne que croiffent les galles en grofeilles, qu'elles y foient 
feules, qu’elles y foient WiTembliées les unes auprès des 
autres, ou écartées les unes des autres, je ne fçais fi elles 
ne doivent pas leur raiflance à la même efpece de mou- 
ches, au moins n’ai-je pû reconnoître de différences fenti- 
bles entre celles qui font forties des galles en groféilles, foit 
des feuilles, foit des chattons, foit-des tiges. I| ya grande 
apparence que les mouches qui naiflent loriqueleschattons 
ne {ont plus en état de recevoir lcurs œufs, piquent les 
feuilles; que lorfque l’accroiffement des feuilles eft fini, 
que loriqu'il ne s'y porte plus autant de fuc, alors les 
mouches confient par préférence leurs œufs aux tendres 
rejettons des branches, 
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Dans le mois de Septembre j'ai rencontré quelquefois 
des feuilles très-chargées en-deflous * de grains ou galles 
femblables par leur pofition, leur groffeur, leur figure, 
aux autres galles en grains de grofeille, ce font pourtant 
des boules umpeu plus applaties; leur couleur cft fouvent 
d’un gris rougeatre, ou d’une couleur d'agathe, & par 
conféquent différente de celle des galles en grofeille, qui 
paroiflent au printemps ou au commencement de l'été; 
cette legére différence pourroit bien dépendre de la fafon 
& de l'état où les feuilles font alors, mais je ne fçais fi on 
doit ofer attribuer à la même caufe la différence plus 
confidérable qui eft entre la tilurð des unes & des autres. 
La fubflance des galles ordinaires en grofcille, approche 
de celle d’un fruit, elle eft abreuvée d’eau; la fubftance de 
celles qui font couleur d'agathe eft plus féche, elle appro- 
che de la dureté dubois; je les nomme même des gelles 
dermni-ligneufes; fi au lieu de couper ces derniéres, on les 
oblige à fe fendre, elles paroiflenc compofées de fibres 
difpofées un peu obliquement depuis la furface de la cavité 
intérieure, Jufqu’à la furface extérieure, & toutes à peu- 
près paralleles entr'elles *. 

Les galles dontnous venons de parler, font extrémement 
lifes; on en trouve d'une autre efpece , attachées contre le 
deflousdes feuilles dechêneen Juillet, Août, & fur-tout en 
Septembre, qui font un peu plus groffes *,& dont la furface 
eft raboteule; mais elles n'en paroiffent que mieux travail- 
lées; par leur figure & leur groffeur elles reflemblent à de 
petits boutons tels que ceux des cols de chemites, où des 
veftes, & les grains dont leurs furfaces{ont hérilfées, y font 
un travail {emblable à celui de certains boutons de métal, 
ou à d’autres d'émail. Quelques-unes de celles-ci font fim- 
plement jaunâtres; il y en a d'en partie rougeatres; il y en a 
d'entiéremcntrougeatres,& quelques-unes font d’un aflés 
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beau rouge. Leur fubflance eft dure & prelque ligneufe. 
J'en ai ouvert plufeurs dans le milieu de ł hiver, Yai trouvé 
un ver blanc renfermé dans leur cavité, qui ne devoit en 
fortir fous la forme de mouche qu'au printemps, & j'ai 
vû lamouche dans quelques autres, dès le mois d'Octobre. 

Le deffous des feuilles de chêne eft quelquefois tout 
couvert de galles * plus petites que les précédentes, & 
plus petites que les galles en grofeille. Quand elles font 
regardées de près, comme cles demandent à l'être, elles 
paroiffent extrémement jolies; un de leurs côtés eft plat, 
& tient à la feuille contre laqueile il eftappliqué, par un 
très-court pédicule. Lær contour eft bien circulaire; par 
le côté qui eft en vûë, elles paroiflent encore des efpe- 
ces de boutons, mais applatis & d’une figure fnguliére *, 
au lieu que le milieu des boutons ordinaireseft plus élevé 
que le refte , ici le milieu eft creux. Ce feroit un bouton 
tel que ceux des coulans des bourfes, fi le creux pañloit 
de part en part, mais il ne pénétre que jufqu'a la moitié ou 
un peu plus de l'épaifleur de la galle. Les rebords qui s’é- 
levent au-deflus de ce creux, font bien arrondis. Si on des 
obferve à la loupe, ils paroiffent être ceux d'un bouton 
de foye d'un brun qui tire fur le caffé; ils font recouverts 
de fibres extrémement fines, appliquées les unes contre 
les autres, qui ont le brillant des filets foyeux. Le plus 
grand diametre de ces galles eft celui qui cft pris parallele- 
ment à la furface de la feuille; elles ne fçauroient être ha- 
bitées que par un infcéte d'autant plus petit, que la cavité 
où il peut étre logé, cit elle-mêmepctite parrapport à la 
grandeur de la galle, elle eft*au-deflous dela partie en- 
foncée ou creuic. On ne trouve plus de vers dans ces 
galles dans les mois de Septembre& d'Oétobre. Je ne fçais 
s'ils ne fe métamorphofent pas dans la galle même, où je 
ne fuis point parvenu à voir leurs nymphes. 
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Je ne dois pas pafler fous filence une autre efpece de 
galles du chêne #; qui, quoiqu'elle foit encore très-petite, 
eft extrémement jolie. Je ne lai obfervée que dans le mois 
d'Octobre; j'en ai trouvé quelques-unes attachées contre 
le deffous des feuilles *, & d’autres contre de jeunes jets 
de l'arbre *. Sa figure tient de la conique, ou de celle d'une 
clocheou d'un gobelet. Elle eft jointe à l'arbre par fon bout 
pointu; elle eft prefque toute verte; mais ce qui la rend 
très-jolie, c'eft que le bord de fon bout eft évafé *; le bord 
de l’efpece de gobelet eft peint en rouge, & en rouge qui, 
fur quelques-unes, le difpute en beauté à celui du carmin. 
Cette petite bande rouge eft couchée bien regulierement; 
elle n'a point de bavûrés. Quoique nous ayons comparé 
cette galle à un gobelet, elle weft pas creufe comme un 
gobelet, elle eft fermée; mais l'efpece de couvercle qui la 
ferme eft pofé en dedans, & un peu au-deffous du bord 
évafé. La feule partie de ce couvercle qui s’éleve au-deflus 
du bord, eft une forte de mamelon *, ou de bouton pointu 
placé à fon centre, comme le font les boutons qui donnent 
la facilité d'enlever des couvercles de différentes efpeces. La 
cavité intérieure eft aflez grande par rapport au volume de 
la galle. Cette galle fut d'abord obfervée par Me du * *, 
Je dirai un mot d'une galle * moins jolie que la pré- 
cedente, encore petite, quoiqu'un peu plus grofle, & 
qui a efté obfervée dans le même temps; & j'en parlerai, 
parce que l'efpece de rondeur qu'elle affecte, n'eft pas 
celle qui eft la plus ordinaire aux galles; comme la derniére 
galle, elle tient de la figure conique, elle eft une portion 
de cone tronqué: l'endroit ou le cone eft cenfé tronqué, 
weft pourtant pas plan; dà la galle fe courbe pour venir 
s'attacher àla feuille par une efpece de pedicule. Ces galles 
font d'un jaunâtre un peu gris. Sur les mêmes feuilles fur 
lc{queiles j'ai trouvé des galles de da derniére efpece, & 
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par conféquent dans la même faifon, j'y endyů d oblon- 
gues *, dont quelques-unes avoient la figure d'un rein, & 
dont d’autres avoient fimplement celle d'un elliploide, ou 
d'un œuf. Le grand diametre cfloit parallele à la furface 
de la feuille, à laquelle la galle n'efloit adhérante quepar 
un point également diftant de fes deux bouts. | 
M. Granger m'a envoyé des galles* qu'il a trouvées 
en l'ile de Chipre, qui méritent que j'en fafle mention. 
Elles croiflent fur une efpece de #montum; chacune eft 
portée comme un fruit, par un court pedicule : elles ont 
alfez la figure & la groffeur d’une noix mufcade; elles fem- 
blent avoir une elpece de petite tête, de couronnement * 
dans l'endroit oppoié au pedicule. Quand je les ai reçûës 
elles étoient d’un gris blancheâtre; leur furface eft affez 
unie, mais un peu cotonneufe. Elles doivent eftre mites 
au rang des galles dures & prefque ligneufes; leurs pre- 
miéres couches, les plus proches de la furface extérieure 
{ont pourtant fpengicules, mais la couche intérieure, celle 
qui forme les parois de la cavité, eft très-dure. Cette cavité 
cftbeaucoup plusconfidérable que ne left celle de la plüpart 
des galles du chêne de même groffeur, & celle des galles de 
divers autres arbres; c’eft un très-grand logement *; il eft 
occupé par une veritable chenille. J'ai ouvert plufieurs de 
ces galles, dans chacune defquelles j'ai trouvé la chenille 
morte & iéche, & par conféquent dans un état qui ne m a 
pas permis de Ja décrire; tout ce que j'ai bien vů, c'eft 
qu'elle eft rafe, mais je n’ai pů n'affürer du nombre de fes 
jambes membraneufes, qui alors étoient trop rentrées 
dans le corps; les autres jambes, la tête & les yeux étoient 
aifés à diftinguer. Quoique cette chenille ne fût pius en 
vic, il nYa été aifé de deviner quelques-uns de fes procedés; 
elle ronge apparemment les parois intérieures de la gaile, 
gomme les fauffes chenilles des galles du faule rongent les 
parois 
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parois des leurs. Quand le temps où elle doit fe métamor- 
phofer approche, elle perce fa galle d’outre en outre, elle le 
fait par une prévoyance femblable à celle que nous avons 
admirée dans quelques chenilles du bled; cette chenille de 
la galle du limonium doit fetransformer en papillon dans la 
galle même: pendantiqu’elle eft chenille, pendant qu'elle 
a des dents, elle perce un trou qu’elle ne pourra percer 
lorfqu'elle {era papillon, & qui fera la porte qui permettra 
au papillon de {ortir de captivité. Quand le trou eft percé, 
& quand la chenille n’a plus befoin de prendre d’aliment, 
elle file une coque de foye blanche * & brillante, dont le 
tiflu eft aflés mince, mais ferré; cette coque tapifle les 
parois de la grande cavité, & même celles du trou, elle 
forme une efpece de bec qui entre dans ce trou. Si cette 
coque eft appliquée contre les parois de la cavité, ce n'eft 
pas précifement parce qu'elles lui font néceffaires pour la 
{oûtenir, car des coques que j'ai mifes à découvert, en em- 
portant peu à peu la fubftance de la galle, fe font très bien 
foûtenués. Dans une de ces coques j'ai trouvé un papillon * 
qui avoit périavant que d’avoir pů achever de fe tirer de fa 
dépouille de crifalide, il y tenoit encore par fa partie pofté- 
rieure. [| n’étoit pas dans un état propre à me faire con- 
noître fes caraétéres ; fes antennes étoient coniques; fon 
corps & fes ailes, qui n'étoient pas encore bien dévelop- 
pées, étoient d'un gris- blanc. Ces obfervations, tout 1m- 
parfaites qu’elles font fufffengpour nous apprendre qu'il 
y a de véritables chenilles qui occafionnent la produétion 
de fort groffes galles , dans lefquelles elles 1e transforment 
en papillons. Ces chenilles du limonium font très-fujettes 
à eftre mangées par des vers qui deviennent des mouches 
ou des fcarabés; dans plus des trois quarts des galles que 
j'ai ouvertes, j'aiwrouvé dans la cavité un retranchement 
d'un tiflu de {oye brune, filé par linfeéte qui avort mange 
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Ja chenille. Dans une de ces galles j'ai trouvé un ver à fix 
jambes, qui porte fur le derriére deux cornes qui ont quel- 
que reffembiance avec les crochets du derriére des perce- 

oreilles, mais moins courbes & plus moufles. 
» pt. 38.fg. … Sur les feuilles de hêtre il croîtune efpece de galles * 
“dire qui mérite un rang parmi les plustjoliessefpeces de galles 
ligneufes à une feule cellule; une feuille n'a quelquefois 
qu'une de ces galles, une autre en a quelquefois trois à 
* Fig.8. quatre, & quelquefois deux *, qui tirent leur origine du 
même endroit. Leur forme approche de celle d’un noyau 
de fruit, la galle eft pourtant moins platte & un peu plus 
ointuë à fon bout que ne left un noyau. Je ne fçaurois 
comparer la fubftance de cette galle à rien qui lui reflemble 
davantage, qu'à celle dela coque d’une noïfette, la galle eft 
Fig. ro feulement un peu plus dure ; la cavité * que cette coque ren- 
Fiz. 12, ferme eft confidérable, un iniectey eft à l'aife, foit fous la 
. " forme de ver *, foit fous celle de nymphe*. Je n'ai point 
7% eu l'infecte dans lequel la nymphe fe transforme; ce neft 
pourtant pas faute d'avoir été fourni d'une bonne provi- 
fion de galles bien remplies. A la fin des vacances, M. de 
Maupertuis m'en apporta une très - grande quantité de 
Thuri, terre de M. Caffini, où il les avoit trouvées. Je 
mis dans des poudriers ces galles pleines de vers & de nym- 
phes qui y périrent; peut-être falloit-il que les galles fuflent 
dans un endroit moins fec; naturellement elles auroient 

paflé l'hiver fur de la terre fouvent humide. 

Nous reviendrons encore à des galles du chêne d'une 
figure arrondie, mais plus groffes que celles dont nous 
avons parlé cy-deflus; elles ont ordinairement la groffeur 
d'une mufcade ou d'une petite noix ; ce feroient des boules 
pref qu'auffi rondes que celles qu'on fait fur le tour, fi elles 
navoient une cfpece de pedicule où eft leur attache, & 
quelques petits endroits raboteux fur leur furface. Nous 
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en confidérerons deux efpeces différentes, Pune de demi- 
ligneufes, & l'autre de ligneufes. Celies de la premiére 
eipece * {ont pour l'ordinaire attachées contre la nervûre * PL 39. fige 
d'une feuille: quandda feuille tombe au commencement "7" # 
de hiver, la galle tombe néceffairement avec elle. J'en ai 
ramaffé de celles qui eftoient tombées, & je les ai ouvertes 
dans le mois de Decembre; j'ai vå alors que le centre de 
chacune * avoit une cavité bien fpherique, qui étoit le +» Fig. 144 
logement d'une mouche * qui s’étoit tirée de fa dépouille & 4 
de nymphe, mais qui attendoit que la rude faïfon fût LE 
pallée, pour fortir d’une cellule bien clofe, & en état de 
la défendre par l'épaifleur de fes parois, contre les injures 
de l'air. Cette mouche eft plus grande que celle des galles 
en grains de grofeïlles, mais d’ailleurs elle lui eft affés fem- 
blable; elle eft brune; elle a quatre ailes qu’elle porte 
parallelement au plan de pofition, croifées fur fon corps 
dont elles excedent le bout; elle eft munie de dents en 
fcie, capables de hacher des corps plus durs que la gaile 
qui la renferme: en un mot, c'eft une mouche du genre 
de celles dont nous avons parlé cy-deflus, & que nous 
nous contenterons de nommer le genre des mouches les 
plus communes des galles , jufqu'à ce que nous donnions 
mieux les caracteres de ce genre. 

C'’eft ordinairement des boutons du chêne qu'ont tiré 
leur origine des galles * qui par leur rondeur, leur dureté * PL 41. fig 
& leur couleur , femblent être de petites boules d’un bois 7‘ sad 
un peu jaunâtre. H y en a quelquefois deux ou trois pla- 
cées fi proche les unes des autres, qu'elles forment une 
efpece de bouquet. J'ai vå des bouquets de fix à fept de 
ces galles; chacune a eu pour bafe un bouton différent. 

Leur premiéreenveloppe, leur écorce a une dureté ap- 

rochante de célledu bois, mais ce qui fuit eft une 

fubftance moins ferrée, prefque fpongieufe, qui approche 
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de la confiftance du bois qui commence à pourrir. Après 
cette fubftance fpongieufe, on en trouve unetrès-ferrée & 
très-dure , qui forme les parois de la cavité fphérique* qui 
eft au centre de la galle, & le logement de l'infecte. Dans 
le mois de Septembre on trouve beaucoup de ces galles 
qui font déja percées d'un trou rond, par lequel une mou- 
che eft fortie. Dans le même temps plufieurs de ces galles 
ont été percées dans les poudriers dans lefquels je les avois 
renfermées, j'ai vû voler & marcher les mouches qui cher- 
choient à fe mettreentiérement en liberté *. Elles avoient 
quatre aîles qu'elles portoient paralleles au plan de pofition, 
& croifées {ur le corps, qu'elles furpafloient en longueur. 
Le corps & le corcelet étoient d’un beau verd doré, tel que 
celui des cantharidesles plus connuës. Leurs jambes étoient 
jaunâtres, & leurs antennes courtes& noires; cette derniére 
couleur étoit auffi celle de latête; mais ce queces mouches 
avoient de plus remarquable, c'eftune efpece de queuë qui 
égaloit au moins en longueur la tête, le corcelet & le corps 
mis bout à bout; ordinairement elle ne paroifloit qu'un 
gros filet noir qui fouvent fe relevoit un peu en haut près de 
fon bout. Quelquefois la queuë paroifloit compofée de 
deux ou troisfilets, & elle l'étoit réellement de trois *; les 
deux des côtés font des goutiéres qui forment enfemble 
un étui à celui du milieu; ce dernier fe termine par une 
pointe fine; c’eft une efpece de tarriére. 

Dans le temps que ces mouches venoient de fortir de 
plufieurs galles, jen ouvris d’autres de la même elpece, 
qui n'avoient pas été percées; j'ensouvris d'autres beau- 
coup plus tard, dans le mois de Février: je trouvai dans 
toutes ces derniéres un ver blanc *, qui rempliffoit en 
grande partie la cavité du centre; il yétoit roulé en an- 
neau, de maniére que fon derriére touchoit prefque fa 
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les écartoit l’une de Pautre, tantôt il les rapprochoit de 
façon que leurs fourches s'engrainoient l’une dans l'autre, 
& fe prefloient mutuellement. Ces dents ou ferres font 
tout ce qu'il a debrun, encore le brun s’éclaircit-il à me- 
{ure qu'ils’approche de l'origine de chaque dent. J’ai eu 
beau obferver avec la loupe la furface intérieure de la ca- 
vité, je n'ai pû y découvrir les traces de l’impreflion que les 
dents devoient y avoir faite en la rongeant; mais ces dents 
{ont fi fines, qu'elles peuvent agir fans creufer des fillons 
fenfibles. Je dirai encere que je n'ai pù appercevoir dans 
la cavité aucun excrément , non plus que dans celles de 
galles de plufieurs autres efpeces. Quelques endroits des 
parois intérieures étoient feulement tachés de brun , s'ils 
l'avoient été par les excrémens liquides que le ver avoit 
jettés, au moins s'enfuit-il que le ver en rend une quantité 
prefqu’infenfble. 

Enfin, dans le mois de Fevrier j’ouvrisune de nos galles 
ligneufes dans laquelle je trouvai une mouehe, mais fort 
différente de celles qui étoient forties de galles femblables 
dans les mois de Septembre & d'Oétobre, elle n'avoit 
point la longue queué qui caractérife les autres; au lieu 
que les autres ont le corps & le corcelet d’un beau verd 
doré, celle-ci avoit le corps d’un noir luifant, & le corcelet 
brun; elle étoit du genre des mouches Les plus communes 
des galles. La mouche d'un verd doré ef celle qui étant 
ver, avoit vécu d’un ver qui fe dévoit transformer dans 
une mouche brune; c'eft pour le ver de la mouche brune 
qu'a été formée la galle dure & ligneufe, dans laquelle il n’eft 
pourtant pas à l'abri des atteintes d’un autre ver. Quand la 
nature adonné un logement fi {olide aux vers des mouches 
brunes, elle ayoulu qu'elles y fuffent à l'abri de toutes les 
injures de lair; caril eft à remarquer que les infeétes qui 
doivent paffer l'hiver dans des galles, ont en partage des 
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galles ligneufes, ou en partie ligneufes. Mais la nature à 
rendu les mouches dans lefquelles ces vers fe transfor- 
ment , plus fécondes qu'il n'étoit néceffaire pour la con- 
fervation de leur efpece, & elle a deftiné une partie des 
vers qui naiffent des œufs de ces mouches, à nourrir les 
vers des mouches d’une autre efpece. Elle a pourvü les 
mouches de celle-ci d'un long inftrument *propre à percer, 
& avec lequel elles percent les galles encore jeunes, pour 
dépofer dans leur intérieur l'œuf d'où fort le ver qui doit 
vivre de celui pour qui la galle a étérfaite. 

Communément la furface des galles ligneufes eft affés 
unie; mais il y en a dont la furface eft raboteufe; d'autres * 
Font hériffée par quatre, cinq ou fix, plus ou moins de 
gros tubercules qui fe terminent par une pointe moufle. 

Les galles ligneufes que nous examinons nous condui- 
fent à parler de celles qui dans leur intérieur ont plulieurs 
cellules; il y a quantité de nos galles ligneufes en boule qui 
n'ont qu’une feule cellule à {eur centre, mais on en trouve 
à qui elle manque, & qui en ont plufieurs beaucoup plus 
petites dans leur intérieur, qui ne communiquent point 
entr'elles. Les cavités * de celles-ci ne font point fphéri- 
ques, comme left celle des autres, elles font ordinairement 
plus étroites qu'ailleurs du côté le plus proche du centre; 
cés cavités plus petites font aufli chacune occupées par un 
ver plus petit, qui fe transforme par conféquent dans une 
plus petite mouche. Une galle eft quelquefois percée de 
plus de quinze à vingt trous qui ne pourroient recevoir 
la tige de la plus petite épingle, ce*qui donne une idée 
füuflifante de la petitefle des mouches à qui ces trous ont 
donné paffage; mais la galle qui n’a qwuùne'cellule , n'eft 
percée que par un feul trou confidérablement plus grand. 
N paroît par-là que la production des galles dont Fexté- 
rieur ch femblable, peut être dûë à des vers de mouches 
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de différentes efpeces; peut-être même que des vers de 


deux efpeces de mouches peuvent concourir à la pro- 


duction de ia même galle. J'ai vû quelquefois une grande 
cavité fpherique au centre d’une de nos galles ligneufes, 
occupée par un ver de grandeur proportionnée à celle de 
la cellule; & j'ai vû entre cette grande cellule & la circonfé- 
rence, quantité de cellules plus petites, &quin’avoient plus 
à croître, quoiqu'habitées chacune par un très-petit ver. 

Les plus ligneufes de toutes les galles *, font celles 
qu'on rencontre quelquefois fur des tiges & fur des racines 
d'arbre, & fur-tout fur celles du chêne; il y en a de plus 
grofles que de groffes noix, qui paroiflent de vrais nœuds 
de l'arbre, de ces excroiflances qui font d'un bois plus dur 
que celui des autres endroits. Elles ne tiennent point à 
l'arbre par un pedicule, elles ont quelquefois plus de dia- 
metre que par-tout ailleurs, dans l'endroit où elles lui font 
unies; & elles pénétrent dans fon intérieur. Je détachai 
dans le mois de Septembre, avec peine, & avec des inftru- 
mens de fer, une de ces fortes de galles, qui tenoit à la 
racine d’un chêne, près de l'endroit où cette racine com- 
mençoit à entrer en terre; fur la furface de la partie déta- 
chée, parurent les ouvertures de plufieurs cellules fpheri- 
ques, dans chacune defquelles il y avoit un ver blanc roulé 
en anneau, & femblable à ceux de diverfes autres galles ; 
quantité de cellules * diftribuées dans l’intérieur de la galle, 
reftérent entiéres. J'eus foin de renfermer cette galle, cette 
efpece de nœud dans un poudrier; plus de trente mou- 
ches * brunes, à quatre aîles, en fortirent vers la mi-Avril ; 
elles avoient aflés Pair de petites fourmis aïlées, ou plütôt 
elles reflembloient fort aux mouches les plus communes 
de la plüpart.des efpeces des galles du chêne. 

Une galle *quia beaucoup de cellules, plus diftin&tes 
que celles de la galle précédente, & qui n'eft que le 


* PI. 44. fig. 


x Fig. 6. c,c, 
mec. 


* Fig. 7 & 8. 
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renflement d'une forte de tige ou de branche, eft celle 
qui vient fur un chardon d'une efpece qui lui doit fon 
nom. Il eft connu fous celui de chardon hemorroïdal , 
parce qu'on prétend que la galle de ce chardon eft pour 
celui qui la porte, un remede contre les hemorroides. Il eft 
plus aifé de deviner ce qui a pů conduire à Jui attribuer 
cette vertu, qu'il ne left de prouver qu'elle eft réelle. 
On a imaginé que les plantes qui naturellement, ou par 
une altération qui leur étoit furvenuë, avoient une reffem- 
blance grofliére avec l'état dans lequel les parties de notre 
corps font miles par quelque maladie, devoient être em- 
ployées utilement contre cette maladie. La pulmonaire 
peut être un excellent bechique , mais il ya bien de T'ap- 
parence que ce qui a conduit à éprouver fon efficacité 
contre les maladies du poulmon, plütôt que celle de mille 
autres plantes, c’eft que fes feuilles ont des taches qu'on 
a cru reflembler à celles d’un poulmon ulceré, La galle 
du chardon hemorroïdal refflemble de même aux chairs 
trop gonflées en dehors de l'anus: Quoi qu'il en {oit de la 
prétendue vertu de cette galle, la bonne phyfique ne dif- 
pofe pas à y avoir grande confiance, & elle neft pas de notre 
objet. Ce qui en ch, c’eft de faire remarquer que ces galles 
{ont ordinairement oblongues, qu’elles font desfphéroïdes 
allongés, & d’un verd grifâtre; il y en a qui deviennent 
auf groffes que de petites noix; il y en a quelquefois deux 


" à trois à la file les unes des autres. La fubftance de cette 


* PI 44. fige 
D, 


# Fig, 3& 4. 


* Fig. 4p, 


galle eft très-compaéte, elle refifte beaucoup au couteau , 
clle eft prefque ligneuíc. Si on la coupe, foit tranfverfale- 
ment *, foit longitudinalement, les coupes permettent de 
voir diverfes cavités ou cellules dont chacune ek occu- 
pee par un ver #, H eft tout blanc cxceptéà fa partie pofté- 
rieure * où ila une plaque brune , fuifante, & comme 
écailleufe. Ce ver a à fa partie antérieure deux crochets 

paralleles 
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paralleles l’un à l’autre, difpofés comme ceux des vers de 
fa viande, ou comme ceux des vers mineurs de la jufquiame 
dont il a efté parlé dans le premier Mémoire de ce volu- 
me *; comme les crochets de ces vers mineurs leur fervent 
à détacher la fubflance charnuë de la feuille, ceux des vers 
de nos galles leur fervent apparemment à ratiffer les parois 
intérieures de la galle. Au refte, ces vers fe transforment 
en des mouches à deux aîles, & avant que de s’y transfor- 
mer, ils fe font une coque brune de leur propre peau. Dans 
quelques galles qui étoient peut-être venuës des premiéres, 
& qui m'avoient été données par M. Bernard de Juffieu, 
j'ai trouvé des vers en coque les derniers jours d’Aouft ; 
cependant j'ai ouvert d’autres galles cucillies dans le même 
temps que les précédentes, & dans tous les mois fuivans, 
jufqu’au mois de Janvier mclufivement, dans lefquelles 
j'ai vů des vers fous leur premiére forme. Dès le même mois 
de Janvier néantmoins, j'ai eu les mouches dans lefquelles 


quelques vers s'étoient métamorphofés ; mais la métamor- 


phofe de ceux-ci avoit été accélerée, parce que j'avois tenu 
{e poudrier où étoient les galles, fur la tablette de la che- 
minée de mon cabinet, où il faifoit chaud. La mouche * 
dont il s'agit eft une des plus jolies mouches à deux afles; 
les fiennes ne font tranfparentes qu’en partie, elles font 
de deux couleurs, celle du fond eft un blanc qui a toute 
la tranfparence-ordinaire aux ailes des autres mouches, 
celle du refte eft un brun prefque noir; ce brun-noir forme 
une large bande en ziczac. Le ziczac fait paroître l'aile fort 
fnguliére, quand on la regarde en certains fens où elle nef 
pas trop éclairée, alors la partie blanche & tranfparente 
difparoît, & l'aile femble découpée en ziczac. La mouche 
potte pour l'ordinaire fes deux afles en toit renverié *, c’eft- 
à-dire, commeïe l'ai expliqué ailleurs, de façon que leurs 
plans prolongés fe rencontreroient au -deflous de celui 
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{ur lequel là mouche eft pofée; quelquefois pourtant elle 
les tient paralleles à ce même plan. Son corpseft d'un beau 
noir; fon corcelet eften grande partie de la mêmecouleur, 
mais il a de plus quelques ornemens d'une vraye couleur de 
citron; depuis la tête jufqu’à l'origine des afles, il a de cha- 
que côté une raye de cette derniérecouleur, & ilaune tache 
aflés large du même citron vers le bout de fa partie fupé- 
ricure; cette tache remplit prefque l’efpace quieft là entre 
les deux aîles. Le deflous de la tête, la partie où eft fituée 
une trompe femblable à celle des mouches à deux aîles 
les plus communes, cft blanche ou blancheäâtre. I {emble 
que cette mouche ait un vifage blanc; fes yeux, fes courtes 
antennes en palettes, & prefque tout le relte de la tête, font 
rougeûtres; la partie poftérieure de la tête a pourtant un 
velu qui eft plus jaune que le citron; tout ce qui eft 
proche du corcelet, eft bordé d’un velu du même jaune. 
Chaque jambe, depuis fon extrémité jufqu'environ aux 
deux tiers de fa longueur, eft d'un cannelle-clair, & le refte 
cit brun. J'ai pourtant vů fortir des mouches d'une claffe 
différente de celle des précédentes, de quelques - unes 
des galles du chardon hémorroïdal, j'en ai vů fortir, mais 
en petit nombre, des mouches à quatre aîles, du genre de 
celles qui fe trouvent dans le plus grand nombre des galles 
de différentes efpeces. 

Nous {ommes fouvent rappellés au chêne, il a trois ef- 
peces de galles à plufieurs cellules, qui méritent par elles- 
mêmes que nous en parlions, & qui le méritent iur- tout 
parce qu’elles font propres à nous faire voir combien celles 
qui naiflent d'une même partie du même arbre, peuvent 
différer entr’elles. Toutes trois tirent leur origine du bouton 
ou bourgeon; les feuilles & les branches qu'il contenoit en 
petit, ne le font point développées; ilfemble qu'elles ayent 
ste foudces enfémble pour compofer une même malle. A. 
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peine les chênes nous montrent-ils des feuilles, qu’'ils'ont 
déja de ces galles *, qui ont été nommées en pommes, & * PL. 4i. fig. 
qui ont été bien nommées. Communément elles font plus ` pe 
grofles que des noix '& affés fouvent aufi groffes que de 
petites pommes; elles ont de même de la rondeur; elles 
ne font pourtant pas fphériques, leur furface a en divers 
endroits des enfoncemens; d'ailleurs leur peau eft lifle, 
& fouvent colorée comme la peau d’un beau fruit, comme 
celle d'une belle pomme; elle a de grandes places jaunä- 
tres & d'autres rougeâtres. C’eft, comme nous venons de 
le dire, d'un bouton qu’elles partent; pour le reconnoître, 
on n’a befoin que de fçavoir que l'extérieur de tout bou- 
ton eft compolé de feuilles qui ont été nommées feuilles 
caduques, & qu'on peut aufi appeller feuilles écailleufes & 
brunes; elles font deftinées à former une enveloppe folide 
aux parties tendres qui doivent par la fuite prendre un vo- 
lume fi peu proportionné à celui qu’elles ont alors; quand 
ces parties fe font développées, les petites feuilles brunes & 
comme écailleufes , les feuilles caduques tombent. Quon + 
obferve les galles en pomme dans une faifon qui weft pas 
trop avancée,& on remarquera cinq à fix feuilles caduques * C ees 
qui leur forment une efpece de petit calice, duquel elles °” 

aroiffent fortir. Si l’on coupeces galles, on y diftingue deux 
fortes de fubftance *, Pune fpongieufe, & l'autre plus ferrée * Fig: 3 & 4» 
& plus blancheâtre, qui forme un grand nombre de petits 
grains ; la fubftance fpongieufe remplit les intervalles que les 
grains laiflent entr'eux, La coupe ne fçauroit manquer de 
paller par quelque grain, & de faire voir que chacun d'eux 
eft une cellule où un infcéte eft logé. Si la coupe eft per- 
pendiculaire au pédicule de fa galle *, celle de chaqué * Fig. 4- 
cellule cfbcireulaire; & celle de chaque cellule eftovale, fi 
la coupe a été faitesparallelement au pédicule *; d’où il fuit * Fis 3° 
que chaque grain à la figure d'un œuf. Maisceque la coupe 
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parallele à l'axe"ou au pédicule, ofire de plus remarquable, 
c'eft un grand nombre de groffes fibres qui partent de 
Pappui de la galle, de l'endroit où eft fon efpece de pé- 


* Par. fig. dicule*, & dont chacune fe rend à une des cellules; ce qut 


3- ff 


difpofe à juger que chacune de ces-groffes fibres a été la 
principale nervûre d’une feuille, que cetic nervûre a été 
confervée, qu’elle porte le fuc nourricier alæcellule, & que 
les autres parties de cette feuille & des autres feuilles, & les 
autres parties du bourgeon fe font collées enfemble , & fe 
font réunies pour former le corps monftrucux qui paroit 
une efpece de fruit. Selon le temps dans lequel la galle a 
été ouverte, on trouve dans chaque cellule un ver blanc, 
ou une nymphe, ou une mouche près de fortir, car les 
mouches fortent de bonne heure de ces fortes de galles , 
comme elles fortent de bonne heure de toutes celles dont 
la fubftance weft pas ligneufe ou dure. Vers la fin de Juillet, 
ou au moins dans le mois d Août les galles enpomme font 
defféchées, très-diminuées de volume, & prefque mécon- 


2 Fig. s & 6. noiflables. Les mouches * de ces galles font forties chés mot 


dès le mois de Juin ou au commencement de Juillet; elles 
ont quatre aîles; leur corps, leur corcelet & leurtête font 
d'un roux qui tire fur la couleur du karabé; leur figure 
eft femblable à celle des mouches qui fortent de la plûpart 
des galles du-chêne. 

Avant que de paffer aux deux autres efpeces de galles 
de cet arbre, dont il nous refte à parler, nous nousarrêterons 


* PI. 42. fig. à une cfpece de galles * dela clafle de cellesen pommes, qui 


2. G l &c. 


* Fig: vor 
bg. 2 & 3. 


croit fur le licrre terreftre. Ces pommes du lierre terreftre 
font plus petites que celles du chêne, mais groffes pour- 
tant par rapport à la grandeur de la plantequi les produit; 
quelques - unes font aufli groffes que de petites noix. H 
&y en a qui partent de la tigemême de la plante*, de fes 
boutons, mais Ja plûpart naiffent fur les feuilles; quelques- 
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unes ne paroiflent que fur un feul côté de la feuille; d'autres 
paroiflent desdeux côtés. Néantmoins on ne les doit pas 
confondre avec les galles formées par le renflement de la 
feuille; la galle neséleve, à proprement parler, que d'un 
côté, & la feuille fexiblers’applique, fe moule en partie 
fur la galle; d’où il arrive que le côté oppofé de la feuille 
laifle voir une partie de la convexité de cette galle. Quand 
on a ouvert ces galles * pour en obferver l'intérieur , leur * PI. 42. fig; 
fübftance paroît plus que fpongieufe , ou telle que celle des ? Š 3° 
épongesles plus pleines de cavités. Des fibres, ou plûtôt'de 
petites lames charnuës, blanches & prefque féches en cer- 
tains temps, partent de la circonférence, & fe dirigent vers 
le centre, elles laiflent entr’elles des vuides fenfibles qui 
font paroître l'intérieur de ces galles joliment travaillé. Vers 
le centre de la galle, font des grains gros comme de très- 
petits pois, ou comme de petites perles, qui font chacun 
de petites boules ligneufes , ou d’une fubftance auffi dure 
que le bois. Ce font des petites boîtes creufes, comme 
celles à favonnettes ,danschacune defquelles un ver blanc* * Fig-4 & 53 
cit logé; il a en devant & de chaque côté de la tête un 
crochet d’un brun clair, qui fe termine par une pointe 
fime; quand le ver les fait agir, les pointes des deux cro- 
chets vont à la rencontre l’une de l'autre. Dèsla mi-Août, 
& même plûtôt, des mouches à quatre ailes font forties 
chés moi des galles du lierre terreftre, que j'avais renfer- 
mées dans des poudriers. Ces mouches étoient de celles 
qui avoient une longue queué; la couleur de leur corps, 
& celle de leur corcelet étoit un verd doré; leurs jambes 
étoient d'un jaune påle. Ces mouches étoient plus petites, 
mais.d'ailleurs femblables à d'autres dont nous avons parlé 
à l’occafon des gallés en boules de bois; leur grande queuë 
me les renditfufpectes, & me fit juger qu'elles venoient 
de ces vers cruels & voraces qui vivent des vers des galles, 
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Jcfus confirmé dans cette idée lorfque dans plüfieurs galles: 
que j'ouvris, je trouvai leurs vrais habitans encore fous leur 
premiére forme. Enfin , les derniers jours de Septembre , 
dans une cellule quej ouvris, je trouvai la vraie mouche 
pourlaquelle elle avoitété faite; cettemouche étoit brune, 
x quatre aïles, du genre de celles que nousavons données 

our les plus communes dans les galles deschêne, mais: 
ayant, quelques différences legéres & fuffifantes pour le, 
caractere d’une efpece particuliére. | 

Ces mouches paflent l'hiver dans leurs galles; qu'on. 
n’en tire pourtant pas une objection contre la regle que 
nous avons donnée, que la nature a pris foin d'accorder 
des galles ligneufes aux infcétes qui doivent refter dedans 
pendant l'hiver. La galle du lierre terreftren'eft pas d'une 
fubftance aufi dure que celle du bois, mais les loges, les 
petites boites dans lefquelles font renfermés les infeétes 
de ces galles, ne le cedent pas en dureté aux bois ordi- 
naires, & cela fufhit pour juflifer la regle. 

Dans un temps où les chênes ne nous montrent pas 
encore des feuilles développées, où ils en ont à peine 
quelques-unes qui commencent à pointer, &.que les bou- 
tons ne font encore que gonflés *, fi on obferve les bou- 
tons, on en trouvera aifément qui font percés d’un trou 
rond *; qu'on écarte ou qu'on détache les petites feuilles 
brunes ou caduques qui forment les dehors de ce bouton, 
& qu'on en examine l’intérieur, on y verra une galle * ver- 
dåtre de figure arrondie, en différents endroits delaquelle 
des feuilles caduques * font implantées; ce qui prouve que 
les parties qui étoient défenduës par ces feuilles, ont été 
converties dans une galle; & que par conféquent cette galle 
tire fon origine des mêmes parties dont la galle en pomme 
du même arbre tire la ficnne: mais ellene doit pas prendre 
un accroiffement auffi confidérable que celui dela galle en 
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pomme, toute petite qu eileeft alors,elle adéja toute fa grol- 
{eur, Sion l'ouvre, on Wbuve fon interieur partage en trois, 
quatre ou cing cellules, par des cloifons membrancufes; 
dans chaquegelluleily a wne nymphe, ou méme déja une 
mouche, & quelquefois même la mouche en cit déja fortie, 
Ces boutons que nous avons dit être percés *, font ceux 
qui ont dans leur intérieur des galles dont les mouches 
ont déja pris l'eflor; pour y parvenir, elles ont été obligces 
non-feulement de percer la galle, mais de percer fon cnve- 
Joppe, ou les feuilles caduques qui l'entourent. L accroif- 
fement & les changemens de forme des vers qui font 
devenus mouches, ont été fubits, fr, comme il y a appa- 
rence, les œufs d'où.ees vers font fortis n'ont été pondus 
qu'après que l'air a commencé à devenir plus doux. Du 
refle , les mouches dont nous parlons font brunes, & font 
encore du genre des mouches à quatre afles, que nous 
nommons le genre le plus commun des mouches des galles 
du chêne. 

C’eft encore des boutons du chêne que tire fon origine 
une efpece de galle * qu’on a peine à regarder comme une 
production monftrueufe, elle a quelque chofe d'élégant, 
clle reffemble aux productions des plantes que la nature 
paroît avoir eu le plus en vûë, & pour lefquelles elle a tout 
difpoféavec bien de l'appareil& de l'intelligence. Les galles 
dont nous voulons parler, font celles que nous avons nom- 
mécs en artichaut, au commencement de ce Mémoire , & 
que nous y avons comparées au calice écailleux de certaines 
fleurs, tels que ceux dela jacée; dans les premiers temps 
ces galleslus groffes que ces derniers calices, ont de même 
leur extérieur couvert d'écailles couchées; dans des temps 
plus avancés, ces écailles fe détachent, s'écartent les unes 
des autres, & imitent plus la difpofition des feuilles d’un 
artichaut; elles lemblentun bouton de fleur prét à s'ouvrir: 


* Pi 43. fig, 
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+ PL 44. fig: Elles s'évafent & s'ouvrent même k {a ruite "ik alors elles 
5- Jaiflent paroître les bouts d’un Mand nombre de feuilles 
placées comme les petales des fleurs, & à qui il ne manque 

que d'étrebien colorées, mais elles font d'un brun qui tire 

{ur celui des feuilles féches. Les feuilles en écailles de 
l'extérieur de la galic, prennent auffi cette couleur, apres 

en avoir eu-une plus grifâtre. Quand on a divifé la galle 

* P 43. fg-en deux, par une coupe qui paffe par le pedicule *, on 
+ voit que toutes les feuilles ont pour baie une fubftance 
difpofée comme celle que nous nommons / cul de l'arti- 
chaur, & de même couleur, & un peu plus compacte. Du 
+ p. milieu de cette fubftance s'éleve un corps *, qui augmente 
encore la reflemblance de la galle avec une fleur: ce corps, 
qui n’a pas de figure bien conftante, a quelquefois celle 

du piftile d’une fleur; il eft plus ou moins allongé dans 
différentes galles; dans quelques-unes, ils eft prefque fphé- 
rique. Ily a des galles à qui on ne le trouve point. Quand 

on louvre, on voit qu'il fournit au moins un logement 

à un infeéte, & ordinairement qu'il en fournit quatre à 

cinq féparés par des cloifons. Selon le temps où on a mis 
l'intérieur des cellules à découvert, on trouve dans cha- 

cune un ver, une nymphe ou une mouche. Chaque mou- 

che eft fortie, ou en état de fortir de la fienne dans le 

mois d’Aoult; elle eft encore du genre le plus commun 

des mouches des galles du chêne. Dans la fubftance de 

cette galle que nous avons comparée au cul de larti- 
2,784? chaut, il y a auffi diverfes cavités * de figures peu régu- 
ty liéres, dont chacune eft encore le logement d'un infecte , 
qui, cn ces différents états, m'a paru fembliBle à ceux 

des cellules de f'efpece de piftile. Les parties du bouton 

de chêne qui ont été employées à former les parties les 

plus apparentes de la galle, font aifées à reconnoître; 

ces feuilles caduques, qui feroient reftées très-petites, & 


qui 
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ui feroient tombées fi le bouton fe füt développé felon 
les regles ordinaires, ont profité de l’altération qui s’eft 
faite dans les parties les plus importantes du bouton: celles 
de ces feuilles fur-tout qui étoient les plus proches de la 
furface ,ontiertdémefurément, & ont fubfifté en place 
bien plus long-temps qu’elles n'euffent fait; les intérieures 
fe font allongées , & ont pris la forme d’efpeces de lanié- * PI. 43. fig. 
res*, parce qu'ilne leur a pas été aufi aifé qu'aux autres de 7: 
s'élargir. Enfin, les parties du bouton, qui feroient deve- 
nués une petite branche chargée de feuilles, ont été réu- 
nies enfemble, & réduites à compofer la fubftance qui fait 
le fond de la galle, & fon efpece de piftile. 

Nous finironsdes-defcriptions des galles auxquelles nous 
nous fommes bornés, par celles de deux efpeces finguliéres 
que nous offre le rofier fauvage, connu en François fous 
le nom d'églantier, & que les Botaniftes nomment plus 
ordinairement cynorrhodon. Une des deux y ef rare, c'eft 
une galle ligneufe*, mais dont la fubflance eft pourtant * PI. 46. fig. 
un peu fpongieufe, comme celle de certains bois; elle © 
croît en efpece de bouquet, au bout d’une branche de 
rofier; au lieu d'une rofe, on voit une maffe, un grouppe, 
pour ainfi parler , d'une douzaine de galles, plus ou moins, 
d'inégale groffeur, & de figures différentes; elles compo- 
fent une forte de grappe. Les unes font groffes comme 
des olives, les autres ne font groffes que comme des pois; 
les unes font oblongues, & les autres font fphériques; 
d’autres ont des figures baroques. Quelquefois deux ou 
trois de ces galles font foudées enfemble. J'en ai trouvé 
qui partoient d’un: fruit de rofe defléché *, c'eft-à-dire, » Fig, 2. g. 
qui fembloient avoir crå depuis que les feuilles de la fleur 
étoient tombées. J'en ai vû d’autres qui avoient crû avant 
que le fruiteütewle temps de prendre de la groffeur. Leur 
couleur extéricure"eftrouffâtre; quelques-unes font liffes*; * Fig. 12° 
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* PL 46. fig. d'autres font hériflées * en partie, d'épines Cõurtes & fines. 


Foig Mais la plus commune des galles du rofen fauyage, 
* PL 47. fg. eft celle * que nous avons prife pour exemple des galles 
"#8 chevelués; elle eft connuë depuis long-temps; comment 


ne le feroit-elle pas! puifqu'outre qu'elle eft peu rare, elle 

a beaucoup de volume, & une forme propre à lui attirer 

des regards. Quelques-unes font aufli groffes, ou plus 

groffes qu'une coque de marron d'Inde; ce n'eft pas d'épi- 

nes qu’elles font hériflées, comme ces fortes de coques; 

elles font chargées de longs flamens, d’eipeces de cheveux 

rouges ou rougeâtres. Ces longs cheveux ne font pourtant 

pas des corps unis; fi on les obferve, & fur-tout à la loupe, 

* Figure 3. on voit qu'ils font plats *, & que d'autres filamens plus 
courts partent d’efpace en efpace des deux bords oppofés. 

Les productions des plantes qui ont quelque chote de 

fingulier dans leur forme, femblent avoir été éprouvées 

par préférence contre nos maladies; auf y a-t-il long- 

temps que les galles du cynorrhodon ont été placées parmi 

les drogues fimples. On les a mifes au nombre des remedes 

qui peuvent eftre employés avec fuccès contre les diarrhées. 

& les dyflenteries, qui peuvent exciter les urines, & être 

* Ephemer. Utiles contre la pierre, le fcorbut & les vers *. La dofe de 
nar, «rico. ces galleswéduites en poudre, a été fixée depuis un demi- 
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: 4 celui de bedeguar, qui cft propre à une efpece de chardon. 


galle, qui en font le chevelu, tirent {eur origine de fon 
extérieur , qui ef plus {olide; ils la tirent d'une efpece 
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de noyau *. La maffe de la gallen cftqu'un aflemblage de * PI. 47. fig. 
ces noyaux * collés les uns contre les autres; c'eft-à-dire, ?: 
que la maffe dela gallen’eft qu'un affemblage d'un très- 
grand nombredepetites mafles, dont chacune a dans{on 
intéricur une cavité à peu-près fphérique; chacune, en un 
mot, cft une cellule deftinée à un ver: Les parois de ces 
cellules font auffi dures & plus dures que du bois dur ; leurs 
furfaces intérieures font lifles, & c'eft de leur furface exté- 
rieure que partent les filamens, ils tirent pourtant tous 
lcur origine d'un feul endroit de cette furface *. Le même * Figure 2, 
églantier a fouvent trois à quatre de ces galles, & il en a 
quelquefois plus d’une douzaine. Chacune part ordinai- 
rement d'un bouton; il s’eft fait une étrange altération dans 
lesgparties de ce bouton, pour fournir à une production 
telle que l'eft une des groffes galles. Le nombre des fila- 
mens eft trop grand, car il y en a des milliers, pour qu'on 
puiffe imaginer qu'il n’eft qu'une feuille défigurée : il 
eft plus vraifemblable qu'une feule: feuille a fourni de 
quoi faire un très- grand nombre de ces filamens, qu'elle 
a, pour ainfi dire, été refenduë en différentes parties, ou 
que chacune de fes fibres eft devenue un des cheveux de 
la galle. | 

Les difficultés qu'on trouve à expliquer la formation 
des galles de cette efpece, augmentent encore, quand on 
{çait qu'il n’enwient pas feulement fur les boutons. J'ai 
obfervé fur les fibresdesfeuilles, des galles cheveluës * qui *Bg. 1.# 
à la vérité, étoient très-petites, mais qui avoient ce que les 
autres ont de plus particulier, le chevelu. Apres tout , dès 
qu'une feuille, dès qu'une fibre de feuille peut devenirun 
arbre, une fibre peut fournir à des végétations de certaines 
cipeces; auxquelles le bouton fournit. 

Les groffes galles cheveluëés du cynorrhodon, & les 
gallés en grappe,qui, paroppofition, peuvent Être nommées 
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des galles chauves, mont paru devoir jeur origine à des 
mouches de même efpece ; les différences fräppantes que 
ces galles nous prelentent, ne viennent peut-être que de 
quelques circonflances qui ont précipité ou retardé leur 
végétation Le développement du chevelu a eu le temps 
de fe faire dans les premiéres, des circonftances l'ont fa- 
vorifé, au lieu que dans les autres tout ce qui auroit pů 
fournir le chevelu, a été réuni, foudé dans une même 
maffe ; de-là il eft arrivé que les grumeaux, les galles parti- 
culiéres, dont la galle totale eft compolée, font devenus 
plus gros & moins durs; car chacune des petites galles * de 
la groffe galle chauve eft plus groffe & plus fpongicufe que 
chacune des petites mafles dont eft formée la grofle galle 
cheveluë. Les efpeces d'épines dont font hériflées cegtar- 
nes parties des galles chauves, ne font peut-être que des 
reftes de ce qui fait le chevelu des autres. Ce qui confirme 
cette idée, c'eft que j'ai trouvé fur des rofers fauvages 
diverfes galles qui étoient dans des états moyens entre 
ceux des précédentes ; j'ai trouvé des galles cheveluës, 
mais moins cheveluës que les ordinaires, qui étoient un 
grouppe de galles groffes comme des noifettes. Quelques- 
unesdes petites galles du grouppe n’avoient qu’une moitié 
où qu'un quart de leur furface qui fût chevelu *; d’autres 
ne l'étoient point du tout. 

Sur d'autres rofiers fauvages, j'ai trouvé une feule galle 
chauve, groffe comme une noix *, dont la couleur, da 
confiftance & la tiffure étoient femblables à celles des galles 
plus petites, raffemblées dans un grouppe. Cette groffe 
galle avoit dans fon intérieur plufieurs cellules; elle étoit 
faite par l'exacte réunion de plufieurs galles plus petites. 

l'outes ces efpeces de galles m'ont fait voir des efpeces 
de vers femblables, & des mouches femblables font forties 
de toutes. Ce que nous dirons des mouches des galles 
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cheveluës , fera dit pour les autres galles du roficr. 11 n'y a 
peut-être aucune efpece de galles des autres arbres, d'où 
on puiffe voirfortir plus d'efpeces de petites mouches, que 
de nos galles cheveluës du rofier fauvage, & par confé- 
quent il n'en eft point de plus propre à embarrafler l'ob- 
{ervateurqui veut connoître la véritable mouche à laquelle 
ces excroïffances doivent leur origine, celle qui les fait 
naître pour fournir des logemens à fes petits. Dans la ie- 
conde année de la feconde Décade des Obfervations des 
curieux de lanature*, Mentzelius a décrit une efpecede * 0f 04 
petite mouche qui avoit pris fon accroiffement fous la?‘ 3 + 
forme de ver , dans ces fortes de galles, & il l’a décrite en 
homme enchanté de la beauté de cette mouche ; la cou- 
leur de fon corcelet lui a paru du plus bel outre-mer, & 
celle de fon ventre d'un pourpre fupérieur à tout pourpre; 

il n’a pas oublié de dire que ces couleurs étoient rchauf- 
fées d'or: mais cette mouche que j'ai vů fortir des mêmes 
galles , avoit une longue queué ou un long aiguillon, & 
étoit une efpece d’ichneumon * qui, loin d'occafionner » pr. 4r. fig; 
la naïflance des galles du cynorrhodon, comme l'a penfé, 13 & 34» 
& l’a dû penfer alors Mentzelius, donne naiffance à des 
vers qui en détruifent les habitans naturels. 

J'ai déja cité un manufcrit de M. de la Hire, qui con- 
tient fes obfervations journaliéres fur les infeétes. Dans ce 
manufcrit que je dois à M. du Fay, M. de la Hire a mis 
un article fur les mouches que les galles cheveluës du ro- 
fier lui avoient données en 1693. il y en diflingue quatre 
efpeces. La mouche de la premiére & de la plus petite 
efpece n'a environ qu'une ligne de long, elle cft toute 
noire; cette mouche noire eft fortie chés moi des mêmes 
galles, & d’autres mouches auffi petites & de même figure, 
mais dont le corps & le corcelet étoient d’un verd doré, 
en font forties dans le même temps. La feconde efpece de 
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mouches, obfervée par M. de la Hire, a le corps court; 
de couleur chatain, & le ventre endos d'âne; il donne à 
cette mouche deux lignes de longueur. La troifiéme ef- 
pece eft une mouche dont le corps n'eft attaché au cor- 
x PL 47. fig. Celct que par un fil*; fon ventre eft long, & couleur de 
12 citron, avec quelques rangées de points noirs. Enfin, la 
quatriéme efpece eft une mouche qui a trois lignes de 
long, fans comprendre fa queuë qui feule ek longue de 
deux lignes; fon corcelet eft d'un verd doré, & fon corps 
d’un rouge doré. Celle-ci ne différe de celle qui a été ob- 
fervée par Mentzelius , qu’en ceque fon corcelct eft verd, 
& que celui de Pautre eft bleu. J'en ai eu d'autres dont 
le corps, comme le corcelet, étoient d’un verd doré, Enfin, 
il eft à remarquer qu'entre celles qui ontle corps long, & 
qui font du genre des ichneumons, il y en a qui n’ont 
point de queuë, qui font les mâles, des femelles qui en 
ont une. Il eft même arrivé apparemment que M. de fa 
Hire n’acu que des males des mouches qu’il a mifes dans 
la troifiéme efpece, car il ne parle point de leur queué. 

* Fig. 10, Ces mêmes mouches de la troifieme efpece *, de M. 
nn. de la Hire, ont été obfervées par Ray *, qui en a donné 
félorumpes. une bonne defcription. H dit que la tête & le corcelet de 
LÉ cette mouche font noirs, que le deflus de fon corps eft 

roux, & que le deflous, ou le ventre, eft d'un jaune verdâtre, 
excepté dans les places occupées par les taches rangées fur 
deux lignes, dans chacune defquelles il y a cinq deces ta- 
ches. M. dela Hire ne s’eft pas embarraffé de déterminer à 
laquelle de ces efpeces de mouchesdes galles ducynorrho- 
‘don font dûës, peut-être même a-t-il penfésqu'elles con- 
tribuoient également à leur produétion ; mais M. Ray a 
cru que l'efpece qui paroît étre la feule qw'il ait obfervée, 
étoit celle qui occafionnoit la naiflance des galles. Je j'ai 
attribuće auffi pendant plus d’un an, à cette même ‘efpece; 
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les ichneumons dorés ne m'en avoient point impofé m je 
fçavois qu'iis viennent de vers carnaciers, mais j'ai été 
trompé par ichneumon dont le deflus du corps eft brun, 
& qui a une queuëiplus courte * que celle de plufieurs » p, FA 
autres ichneumons. Dans prefque toutes les cellules des 10 &11. 
galles de rofier que j'ouvris avant l'hiver, je trouvai des 
vers de ces derniéres mouches; ceux de ces vers que j'avois 
tirés de leurs cellules, fe métamorphoférent pendantlhiver 
ennymphes*, fur le fond du poudrier où ils étoient, & en * Fig. g. 
mouches au pr fuivant; enfin, il ne fortit prefque 
que de ces mouches des cellules que j’avois laiffées clofes. 
Quoique la ftruéture de leur queué & leur corps allongé, 
euflent dû me lesfaire regarder comme des ichneumons, 
comme des mouches de vers mangeurs, cependant leur 
queuë plus courte que celle de plufeursautresichneumons, 
& le grand nombre qui en étoit forti des galles, me firent 
croire qu'elles venoient des vers effentiellement propres aux 
galles. Jereftai dans cette erreur jufqu’à l'hiver de l'année 
fuivante, alorsje vis paroître dans des poudriers que je tenois 
fur ma cheminée, pleins de galles du cynorrhodon, des 
mouches * à longues antennes, mâles & femelles, & dont la * PI. 46. fg 
forme du corps étoit la même que celle des mouches qui 5 Ÿ © 
viennent des vers qui occafonnent la production de la 
plûpart des galles du chêne, & des galles des autres arbres 
& plantes. La tête & le corcelet de celles des deux fexes, 
font noirs & raboteux; le corps du mâle eft noir, comme 
fon corcelet, mais le corps de la femelle eft couleur de 
marron, & luifant; {es jambes font de la couleur du corps, 
& les antennes, de celle de la tête. D'ailleurs, leur corps 
court, moins épais d'un côté à l’autre que de deflus en 
deflous, leurwyentre tranchant; les caraétérifent de refte, 
pour être du genre des mouches des véritables vers des 
galles. La difpoñtion des parties qui renferment leur 
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aiguillon ou tarriere, différe pourtant de la difpoñirion des 
parties femblables de diverfes autres mouches des galles, 
mais elle différe beaucoup davantage de la difpoñition des 
parties qui forment la queuë des ichneumons femelles. 
C'eft l'analogie qui demande que nous regardions 
toutes les mouches ichneumons qui fortent des galles, 
comme venuës de vers qui ont mangé ceuxqui ont occa- 
fionné la production de ces galles ; mais ce que veut l'ana- 
logie paroît combattu par une difficulté confidérable, 
Telle mouche ichneumon égale ou furpañle en grandeur, 
la mouche qui a crû fous la forme dù véritable ver de la 
galle; il n’y a dans chaque cellule dela galle, qu'un ver qui 
en foit l'habitant naturel; le ver étranger n'a donc que la 
fubflance de ce premier ver, pour fournir à fa nourriture 
& à fon accroiflement; comment peut-il donc parvenir à 
une grandeur qui excéde ou furpaffe celle de ce ver! Un 
louveteau ne parviendroit pas à être loup, fi dans fa vie 
il n'avoit qu'un feul agneau, & même qu’un mouton pour 
fe nourrir. Il eft vrai que les volumes de deux mouches 
peuvent être égaux, fans que leurs folidités foient égales; 
il eft vrai encore qu'il y a peu de la fubftance employée à 
nourrir le ver vorace, qui foit perduë, il fe fait peu de 
tranfpiration dans des cellules fi clofes, & fouvent on 
n'y trouve aucun excrément: mais malgré ces confidéra- 
tions, la difficulté refte en partie dans fa force. Un ver ne 
doit pas fuffire pour l’accroiffement d’un autre ver aufi 
gros qu'il eft lui-même. Cela feroit exactement vrai, fi le 
ver carnacier mangeoit l’autre, comme le loup mange le 
mouton, mais cela ne left plus de même, dès que le 
premier ne fait que fuccer l’autre, ou attaquer par des 
endroits d'où il peut tirer de la fubftance, fans faire périr 
le petit animal de qui il la tire. Ce ver peut faire à l'extérieur 


de l'autre ver, des playes qui ne lui font funeftes qu'à la 
longue, 
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longue, des playes telles que d’autres vers en font à Fin- 
térieur des chenilles. Ti n'attaque pas d’abord des parties 
eflentielles à la vie de l'attaqué, & ce neft que peu à peu 
qu'il le fait-périr, qu'après en avoir tiré tout ce qu'il a 
befoin d'en tirer de nourriture. Aufli ai-je vû dans des 
cellules de galles, des vers voraces:confidérablement plus 
gros que celui qu'ils fucçoient , ce dernier étoit réduit 
preiqu'à rien. Il peut méme arriver qu'un ver de mouche 
ichneumon paffe d’une cellule dans une autre; j'ai quel- 
quefois trouvé un trou de communication d’une cellule 
à une autre, Qui probablement avoit été percé par un de 
ces vers. |Í peut fe faire encore que ce ne {oit que pendant 
que les vers des mouches ichneumons font jeunes, qu'ils 
ont befoin de fe nourrir de la chair tendre des vers des 
galles, & que lorfqu'ils font parvenus à une certaine gran- 
deur , ils tirent leur nourriture de la galle même. Il ne 
feroit pas plus fingulier que le même ver vêcût de ma- 
tiéres animales & de matéres végétales, qu'il left que des 
mouches ordinaires vivent de viande & de fucre; que les 
gueipes, qui ont beaucoup de rapport avec les mouches 
ichneumons, vivent de chairs & de fruits. Quand il y 
auroit pourtant des efpeces d’ichneumons qui occafion- 
neroient la production des galles, qui démentiroient 
Panalogie ordinaire, il n’y auroit en cela rien de trop 
furprenant. 

Nous avons fait connoître de refte les variétés générales 
que les galles de différentes efpeces peuvent offrir; il ne 
nous fera pas aufi facile de donner les éclairciffemens qui 
feroient à defirer fur les caufes de leurs variétés, {ur leur 
premiére formation, & fur leur accroiflement. La plüpart 
des galles croiffentavec une rapidité furprenante ; je me 
fuis propofé pendant plufieurs années, de fuivre celles du 
chêne dès Icursmpremuéres origine, &.fur-tout; celles qui 
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font le plus communes , comme les galles n grains de 
+ PI. 37. fig. groleilles*. Je cherchois ces galles fur les feuilles qui ne 
1911. yenoient que de fe développer, & il étoit déja trop tard , je 
leur trouvoisdéja des galles auli grofles qu'elles ledevoient 
devenir. Par la fuite, jéeum'y fuis pris de meilleure heure, 
j'ai défait des boutons qui ne commençoient qu'a s ouvrir, 
dans lefquels les feuilles étoient pliées, & fur ces feuilles 
encore pliées, Je {uis parvenu a trouver des galles en grains 
de grofcilles, très-petites, qui n'étoient pas plus groffes que 
des têtes d'épingles, mais j'y ai trouvé dès- lors des galles 
de la même efpece, qui n’avoient plus à croître. Ce n'eft 
pas parce que les galles de lefpece précédente reftent peti- 
tes,qu'elles acquiérenttout {eur volume end peu de temps; 
dès que les feuilles de chêne commencent à {e montrer, 
* PI 41. fig. j'ai vů fur ces arbresdes galles en pomme * dans toute leur 
M à groffeur, plus groffes que des noix. En général, l’accroiffe- 
ment des plus groffes galles eft une affaire de peu de jours; 
aufli eft-if difficile de faitir celles qui deviennent les plus 
groffes, pendant qu'elles font petites. On ne voit guéres les 
plus groffes gallesen pommes , en noix, en boules de bois, 
les plus groffes galles cheveluës, que quand ellcsont prefque 
toute la grandeur qu’elles doivent acquerir. Néantmoins 
on trouve fouvent de petites pommes, de petites galles 
chevelués, & fouvent j'ai efperé de les voir croître, & j'y 
ai toûjours été trompé; ces galles qu’on trouve petites, 
quoique de lefpece de celles qui deviennent groffes, en 
font pour l'ordmaire qui doivent refter petites, quin'ont 
pas eu tout ce qu'il faut pour parvenir aw volume qwa le 
plus graud nombre de celles de deur efpece. 

Nous n'avons plus befoin de combattre le fentiment ab- 
furde dans lequel on a étépendant fi long-temps fur l'origine 
des infectes des galles; il n’eft plus de Philofophe qui ofat 
folenir avec les anciens, peut-être même n’en cft-il plus 
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de capable de penfer que quelques parties d'une plante 
peuvent, en fepourriflant, devenir un ver, une mouche, 
en un mot uminfecte, qui eft un aflemblage de tant d'ad- 
mirables organes. Ceux qui ont cru que les racines des 
arbres, en pompant le {uc nourricier de la terre, attiroient 
avec ce fuc, les œufs que des infectes avoient logés dans 
la terre; qui ont cru que ces œufs, après avoir paflé dans 
les vaifleaux de l'arbre, étoient arrêtés quelque part dans 
les feuilles, dans les boutons, dans l'écorce, &c. qu'ils y 
occafionnoient la production d'une galle; ceux-là, dis-je, 
raifonnoient plus en Phyfciens, mais en Phyficiens trop 
peu inftruits du génie des infectes, & qui nc'failoient pas 
allés d'attention à {a petitefle du diametre- des vaiffeaux 
des plantes, lorfqu'ils vouloient y faire entrer des œufs, 
comme du limon & du gravier entraînés par l'eau , entrent 
quelquefois dans le corps d'une pompe. 

Redi qui avoit déclaré une guerre fi autentique aux 
préjugés, & qui a mieux combattu que perfonne une 
grande partie de ceux qui régnoient de fon temps parmi 
les Naturaliftes; qui a {i bien démontré combien il étoit 
ridicule de faire naître des vers de la pourriture; qui a 
montré l'origine fûre de ceux de plufieurs cfpeces, Redi 
lui-même, malgré l'exactitude & la netteté de fon efprit, 
a donné dans une des plus bizarres imaginations, loríqu H 
a voulu rendre raifonide t originedesvers des galles; iln’a pû 
fe réloudre à les faire nañtre de la fimple corruption, mais 
il a imaginé dans les arbres & dans les plantes une ame vé- 
gétauve qu'il'achargée du foin de produire ces vers; & fi 
on n'étoit pas content d'employer à un fi noble ouvrage 
une ame fimpiement végétative, il étoit difpoféà accorder 
qu'elle étoivdeplusfenfirive. I a fait agir cette même ame 
pour produire lésversdes cerifes & des autres fruits, comme 
il j'a occupée à formerdes vers des galles. I-n'eft pent- 
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être rien de plus capable d'humilier ceux quiafonnent 

le mieux, & de leur'infpirer une jufte défiance des idées 

nouvelles qui peuvent s'offrir ä*eux, que de voirqu'un fi 
bel efprit ait pů adopter un fentiment f peu vraifemblable : 
ou ; pour trancher le mot, fi pitoyable; & cela après avoir 
pourtant balancé s'il ne fuivroit pas celui qui étoit fi na- 
turel, & qu'il étoit même porté à croire vrai; car il avoit 
penfé queles mouches pouvoient dépafer des œufs dont les 
vers des galles fortoient. I étoit aflürément très-capable 
de lever les difficultés qui lui faifoientipeine. Une de ces 
difficultés eft de ‘ce que les galles paroïflent aufli-tôt que 
les feuilles d'arbres ; elle eft levée par ces galles dans lef- 
quelles nous avons vå des vers où dés mouches renfermées 
pendant tout l'hiver. Les mouches peuvent fortir de ces 
galles avant que les feuilles commencent à fe développer, 
& être en état d'aller pondre des œufs qui occafñionneront 
la production de nouvelles galles. Enfin, les mouches 
néces dans les galles pendant l'été & l'automne, & qui en 
font forties dans ces faifons , peuvent, comme tant d’autres 
mouches, trouver des réduits dans lefquels elles confer- 
vent leur vie pendant l'hiver, & d'où elles fortent au prin- 
temps, pour multiplier leur efpece. 

Un auflr excellent efprit qu'étoit M. Malpighi ne pou- 
voit manquer d'avoir des idées juftes fur l'origine des vers 
des galles, non-feulement il apenfé, mais il a prouvé qu'ils 
venoient d'œufs dépofés par des infectes femblables à 
ceux dans lefquels ils fe devoient transformer. Son atten- 
tion à obferver;, l’a fait parvenir à furprendreune pctite 
mouche fur un bouton de chêne, qui y étoit occupée à 
pondre, il l'a prife, & il a vå qu’elle avoit introduit dans 
une feuille des œufs femblables à ceux qu’elle avoit dans 
de corps. Je fçais mieux que perfonne combien cette ob- 
fervation ieft heureufe; malgré toute l'envie que j'a eu 
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d'en faire une pgeille, je n'ai pû y parvenir; j'ai pourtant 
eu recours à un moyen dont j'avois beaucoup efperé. Un 
grand nombre de mouches étant forties, & d’autres étant 
prêtes à fortir des galles cheveluëés du rofier, je portai le 
poudrier dans lequel étoient les mouches & les galles fur 
un roher fauvage, je perçai le couvercle du poudrier pour 
faire entrer dans le poudrier le bout d’une branche du 
rofier; jeus fointde bien boucher tous les vuides qui 
étoient entre le trou & la branche, & de fufpendre & 
d'arrêter le poudrier de maniére qu'il ne püt ètre agité 
par le vent ni faire fouffrir par fon poids le bout de da 
branche. J’avois efperé que les mouches qui avoient à leur 
dipoftion une branche de l'arbrifleau qu'elles aiment, & 
qui n’en avoient qu'une, y dépoferoient leurs œufs, & y 
feroient naître des galles. Tout me fhoir préparé à 
merveille; mais la plus effentielle des irconftances pour 
le fuccès, manquoit; il eut fallu d'abord que les mouches 
que j'avois renfermées avec une branche, euflent été de 
celles qui font naître des galles, &elles n’en étoient pas; 
j'avois pris pour les véritables mouches des galles une 
efpece d'ichneumons bruns *, dont j'ai parlé ci-deffus. 
Je rapporte volontiers des tentatives qui n’ont peut-être 
manqué de réuilir.que par mon ignorance , afin que des 
obfervateurs mieux inftruits puiffent les répéter , après avoir 
mieux choift les mouches; ils auront probablement le 
plaifnde voir cesmouches piquer la branche qui aura été 
mife à leur difpofition,& de voir croître des galles fur les 
piquûres. D'ailleurs mon expériencetoutemanquée qu’elle 
a été, neft pas abfolument inutile;.elle confirme ce que 
nous avons avancé plufieurs fois, que les mouches ichneu- 
mons ne font point naître les galles, quoique ce foit dans 
leurs cellulessqu'elles prennent leur accroiffement, & 
qu’elles fe transforment. 
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'Toûjours eft-il certain & connu, gue les mouches 
dépofent des œufs dans les parties des plantes & des arbres, 
fur lefquelles des galles croiflent par la fuite; mais ce qui 
m'a paru demander à être éclairci, c'eft fi les galles dont 
les infectes font des vers qui fe transforment en mouches, 
devoient leur accroiffement au ver pou aux vers, comme 
les vefes où logent les pucerons doivent leur accroiffe- 
ment à ces pucerons; ou fi l'œuf dépoté dans la plante, 
{ufft pour faire naître & pour faire croître la galle ; 
c'eft-à-dire, fi da galle ne fe forme & ne croît qu'après 
que le ver eft né, ou fi la galle qui doit loger & nourrir 
le ver, fe forme avant même qu'il foit {orti de l'œuf. 
Pour décider cette queftion, j'ai ouvert des galles de 
chêne en grains de grofeilles; j'ai ouvert des galles en 
pommes du même arbre, dès que j'en ai pù trouver, 
c'eft-à-dire, dans un temps où les chênes ne faifoient 
que commencer à montrer des feuilles. Jai ouvert alors 
de ces galles très- petites, & j'en ai ouvert qui avoient 
déja la groffeur à laquelle elles devoient parvenir; j'ai vû 
que la cavité unique qui eft au centre de chaque galle 
en grain de grofeille, étoit bien formée, & que toutes les 
cavitésiqui {e trouvent dans l'intérieur des galles en pom- 
me, l'éroient de même. Dans l'unique cavité ou cellule 
des unes, & dans toutes les cavités des autres, j'ai trouvé 
un petit corps blancheätre, tranfparent, & de figure à 
peu-près {phérique. Je fuis parvenu à l'en tirer avec a 
pointe d'unc épingle; ce petit corps n'étoitpoint un ver, 
il ne pouvoit être autre chofe que d'œufoù le ver étoit 
contenu. L’enveloppe de cet œufeft membraneufe, aufi 
l'œuf eft-il un peu mollet; la preffion de l'épingle pous, 
voit le rendre un peu moins fphérique, un peu oblong. 
Dans ce petit corps tranfparent, on apperçoit un endroit 
plus obfcur que fe refte, d’une couleur jaunâtre. J'ai 
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déchiré l'enveloppe immédiate de quelques-uns de ces 
œufs, leur intérieur mis à découvert, a paru rempli d’une 
matiére gluanteaufli tranfparente que le blanc des œufs 
ordinaires, mais peut- étre plus épaifle. De ces obferva- 
tions, qu'ilumlatété ailé de répéter un grand nombre de 
fois, il {fuit que l'accroiflement des galles de ces différens 
genres, fe fait avant que le ver foit forti de l'œuf; que 
quand il naît, {on logement eft tout fait, & n'a plus, ou 
peu à croître. 

Mais une remarque qui ne doit pas être pañlée fous 
filence, c'eftque l'œuf que j'ai trouvé alors dans la galle, 
m'a paru confidérablement plus gros que lesœufs de même 
efpece nele tont lerfqu'ils fortent du corps de la mouche; 
confidérablement plus gros que ceux qu’on fait fortir du 
corps des meres mouches, quelque prochain que {oit le 
temps de leur ponte; tous ceux que j'ai fait fortir du corps 
de ces mouches que j'ai écrafées, étoient d’une prodigieufe 
pctiteffe. m'a donc paru certain que l'œuf avoit crû, & 
avoit confidérablement erû dans la galle. Nous ne fommes 
accoûtumés à voir que dés œufs entourés d'une coquille 
incapable de s'étendre; mais pourquoi des œufs auxquels 
la nature n’a donné pour enveloppe qu'une membrane 
fléxible, ne pourroient-ils pas croître! l'enveloppe de l'œuf 
peut être ici ce gue font les membranes fous lefquelles 
{ont renfermésiles fœtus humains & ceux des quadrupedes. 
La nature a conflituéles œufs de quelques autres infeétes 
de maniére, qu'ils font capables d'accroiffement; tels font, 
felon M. Vallifnieri, les œufs des mouches à fcie, qui 
donnent naiffance aux faufles chenilles qui vivent fur le 
rofier. 

En examinant des feuilles de chêne, en épluchant avec 
attention des boutons du même arbre, j'ai vû bien des fois 
des œufs de différentemrandeur & de différente figure, 
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collés contre une feuille, ou fous le plis dune feuille; 
mais qu'on ne croye pas que ce font des œufs ainfi laiffés 
fur des feuilles, qui occafionnent la prod uction desgalles; 
j'ai été difpofé à le penfer lorique J'étois incertain fi 
l'accroiflement de la galle étoit dû au ver, ou à l'œuf; 
mais dès qu'il cft dû à l'œuf, il n'y a nulle apparence que 
l'œuf fimplement poie fur une partie de laplante, pût y 
faire naître une excroiffance confidérable; il faut quelque 
chofe de plus; il faut qu'il y ait eu une bleffüre faitea 
la partie qui doit par la fuite végéter plus vigoureufement, 
ou d’une autre manicre que le refte. La mouche entaille, 
ou perce une certaine partie de la plante, ou de l'arbre; 
dans les entailles, ou dans les trous qu'elle a faits, elle 
loge un ou plufieurs œufs; ils y font en füreté; ils y font 
humectés par le fuc qui s'épanche de la bleffure, & bien- 
tôt il fe formera là une excroiffance qui les enveloppera 

de toutes parts. 

Nous avons vû que certaines galles fervent à élever 
des infcétes qui fe métamorpholent en fcarabés; que des 
monftruofités analogues aux galles, donnent un nid à 
des infcétes naiflans, qui deviennent des punaifes; que de 
véritables chenilles croiffent dans d’autres galles, & s'y 
transforment en papillons; que plufieurs autres efpeces de 
galles donnent le logement & la nourriture à des vers qui 
doivent prendre la forme de mouches à deux aîles; que 
des fauffes chenilles vivent dans d'autres galles, jufqu'à ce 
que le temps où elles doivent fe préparer å leur métamor- 
phofe, foit proche; jufqu'à ce qu'elles foient prêtes à 
devenir des mouches à quatre ailes, d'une claffe finguliére 
appcllée des mouches à ftie. Mais nous avons défigné ci- 
devant un autre genre de mouches à quatre ailes, comme 
celui à qui appartiennent les mouches qui occafionnent 
le plus d'efpeces de galles fur le chêne, fur les autres 

arbres, 
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arbres, & fur Les plantes. Plus de galles font dûés aux mou- 
ches de ce feul genre, qu'aux infeétes de toutes les autres 
clafles, pris enfemble ; & par-là il mérite que nous nous 
arrêtions à le faire mieux connoître que nous n’avons fait. 
Nous nous fommes prefque bornés à dire que les mouches 
de ce genre font brunes; nous verrons qu'elles ont toutes 
été bien pourvüés par la nature d’infrumens néceffaires 
pour faire des trous ou des entailles dans les parties des 
plantes & desarbres, & pour y dépofer leurs œufs. 

Pour nous fixer à une efpece de ces mouches, entre 
laquelle & toutes les autres efpeces du même genre, nous 
ne trouverons pas des variétés confidérables, nous confi- 


dérerons d'abord la mouche*des galles prefque ligneufes * PI. 45. fe. 
en grofeilles*. C’eft versle commencement d'Oétobre que £ PA. fg. 


j'ai eu cette mouche, & que je l'ai eue autant que j'aivoulu. 3. 


Sa tête n’a rien de fort remarquable; elle porte deux an- 
tennes affés longues proportionnellement à la grandeur 
du corps; elle eft munie de deux dents ou ferres, qui font 
les premiers inftrumens dont elle doit faire ufage après fa 
transformation; c’eft avec cesdents qu'elle doit percer dans 
la galle un trou rond propre à lui permettre d'en fortir ; 
cet ouvrage eft celui de toutes les mouches à quatre aîles 
du même genre. Si on ouvre la galle pendant que l'infeste 
cft dedans foit fous la forme de ver, foit fous celle de 
nymphe, on ne peut appercevoir aucune communication 
de l'intérieur de la galle, avec Pair extérieur. Les infeétes 


des galles des feuilles de faule & d'oher *, & les infectes + pr. 3>, fg, 


des galles du limonium *, dont nous avons parlé, en ufent ! 
autrement ; les premiers font des faufles chenilles dont les ;. 


transformations ne fe font pas dans la galle même; & les 
autres font de véritables chenilles qui fe métamorphofent 
dans la galle, maïs en un papillon, qui, comme tous les papil- 


lons, eft dépourvû dedents. Le corceler de notremouche* ¥ 
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des galles ligneufes en grofeilles cft allés grand par rapport 
à la longueur du corps; il eft brun, mais il l'eflmoins que 
Ja tête; la loupe fait découvrir qu'il eft chargé depoils. Le 
corps cft d’un brun très-luifant. C'eft de la figure du corps 
qu'on doit tirer les caractéres du genre des mouches, au- 
quel cette cfpece appartient; la partiepar laquelle le corps 
cft attaché au corcelet, cftauffi déliée qu'uni. Le corps eft 

court, mais ce qui lui donne unair qui wi cft propre, 

une forme différente de celle du corps des mouches des 

autres genres, .c'eft qu'il a moins de diametre d’un côté à 
l'autre, que du deflus au-deffous. C'eft fur-tout le 
deflous du ventre qui a une forme différente de celle du 
deflous du ventre des autres mouches; il a en quelque 

forte celle d'une carenne de vaiffeau. Imaginons le vaiffeau 

renverfé, ou, ce qui eft la même chofe, que nous avons 
mis la mouche le ventre en haut; depuis le corcelet juf- 
ques vers la moitié de la longueur du corps*, il y a une 
efpece d'arête, ou plütôt de tranchant; le mot de tran- 
chant ne dit rien de trop; car chaque anneau cft couvert 
par une piéce d’écaille qui eft une efpece de ceinture ou 
d'anneau ouvert, dont les deux bouts viennent s’appli- 
quer l'un contre l’autre en deflous du ventre, & former 
par leur rencontre une arête aiguë. Là les deux bouts 
de l'anneau écailleux ne {ónt qu'appliqués Pun contre 
l'autre; il cft aifé de le reconnoître, fi on tâche de les 

écarter avec une pointe fine. S'ils ne pouvoient pas s’é- 
carter de la forte, le ventre de l'infeéte ne pourroit pas fe 
gonfler plus dans certains temps que.dans d’autres, & il 

lui efl néceffaire de le pouvoir. Vers le milieu du ventre *, 

cctte arête manque, cile femble abbatuë depuis cet en- 
droit jufqu'à l'anus *; c’eft-à- dire, que les deux boutsde 
chaque écaille de Fanneau, laiffent -lèun petit intervalfe 
entreux, Lè aufi ils forment une efpece de coulifle où 
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font logées des parties qui méritent d'être connuës, fçavoir 
une elpece de tarriére en forme d’aiguillon, & deux pieces 
beaucoup plus groffes, qui lui fervent d’étui. Il ne faut 
que prefler entre deux doigts le ventre de la mouche, & 
augmenter doucement les degrés de preffion, pour obliger 
ces parties de fe mettre à découvert , & de montrer d'où 
leur jeudépend. Le premier degré de preflion force feule- 
ment les deux piéces * qui compofent l'étui, à s'écarter + pr. 4. g 
l’une dé l'autre, & aflés pour permettre de diftinguer Yai- 8. be, be. 
guillon qui efbentre elles deux, & contre lequel elles ne 
{ont plus alors aufi exactement appliquées qu’elles l’étoient 
auparavant. Le contour de lanus * paroît alors; il eft cir- +, 
culaire & bordé de poils. Si on Gien enfüuite davantage, 
on oblige l'aiguillon * à fortir de fon étui, à s'élever; où * Fig. 9.7. 
reconnoit qu'il eft d’une fubftance analogue à la corne, 
& d’un brun châtain, comme le font les aiguillons ou 
les inftrumens équivalens de beaucoup de mouches plus 
groffes. On voit qu'il vient de l'endroit où l'aréte du ventre 
commence à être abbatuë; que là eft une piece écailleufe 
qui avance un peu fur la couliffe, & que c’eft deflous 
cette piece que paffe aiguillon. Mais on ne le voit pas 
encore dans toutefa longueur; il paroît bientôt pluslong, 
fi on preffe le ventre davantage; on l'oblige de {ortir du 
ventre dans lequel il cft logé en grande partie. La preffion 
augmentée contraint auffi l'anus * à devenir plus éloigné * Fig. 10.0. 
qu'il ne l'eft dans Wétat naturel, de l'endroit où l’arrète 
commence à manquer, & où eft l’origine de la couliffe*. * + 
Les bouts de ‘chacune des pieces * qui compofent l'étui, +5e, be. 
fe trouvent cependant toûjours à même diftance de l'anus, 
d'où il fembleroit que ces piecés s’allongent, mais ce qui 
eft plus vrai, &ce qui eftplusremarquable, c'eft quelatige*, * #7, bre 
pour ainfi dirédechacunede ces pieces étoit dans le corps, 
& que la preflion Ven dhait fortir. Qu'on ao pi loin 
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la preflion, & jufqu'au dernier point où dle peut être 
portée, tout cela devient plus fenfble ; l’aiguillon * paroît 
plus du double, & près du triple plus long qu'ilme l'étoit 


. d’abord; l'anus * s'éloigne davantage de Forigme de la 


coulifle, mais ce neft pasen ligne droite qu'il s'en éloigne , 
il paffe du côté du dos, & la partiede chacune des pieces 
de la coulifle qui eft fortie du ventre,ferecourbe en arc. 

On voit par-là que dans l’état naturel, ou plus exaéte- 
ment, dans l'état Íe plus ordinaire, il n'y a qu’une partie de 
l'aiguillon, un peu plus du tiers de fa longueur, qui foit hors 
du corps; cette derniére partie de l’aiguillon eft cependant 
très- bien cachée; elle eft logée dans un étui formé par 
deux pieces, dont chacune l'égale en longueur, & dont 
chacune eft creufée en goutiére. Ces deux goutiéres com- 
pofent le tuyau creux où cette partie de laiguillon eft à 
Faife & bien renfermée ; le refte & la plus longue partie de 
ce même aiguillon, eft dans le corps de la mouche, & elle 
y a aufi fon étui, mais un étui formé par deux lames 
plattes. Chacune de ces lames, qui fait moitié de l’étui 
intérieur, eft la tige de chaque moitié de létui extérieur ; 
les parties qui compofent celui-ci, font à peu-près rondes, 
aufli larges qu’épaifles; ces dimenfions ne les empêchent 
pas de fe placer commodément en dehors du corps ; mais 
les parties des mêmes pieces qui forment l’étui intérieur , 
font larges & minces , l'endroit où elles font logées de- 
mande qu’elles ayent cette forme. 

La portion de Faiguillon qui rete conflamment en de- 
hors du corps, eft donc petite en comparaifon de celle 
qui eft logée dans le corps même; comment celle - ci 
s'y loge-t-elle ? non-feulement elle eft plus longue que la 
diftance qui eft depuis l'endroit où elle y entre jufqu’au 
corcelet, elle eft beaucoup plus longue même que le corps 
entier; cette partie d’ailleurs eft incapable d’allongement 
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& d'accourciflement, elle et d’une efpece de corne ou 
d'écaille, elleaefbpoint mufculeufe. 11 eft donc évident 
qu'elle doit étrefcontournée dans le corps d’une façon qui 
lui fe trouver un efpace fuffifant pour fe loger dans une 
étendué trop.courte pour qu'elle y puifle être placée en 
ligne droite. La naturea employé ici une méchanique dont 
elle nous a déja donné un exemple dans un plus grand 
animal, & un exemple qui a été admiré par des fçavans 
illuftres en Méchanique & en Anatomic, entr'autres par 
M.'s de la Hire & Meri. Je veux parler de l'allongement, 
ou plûtôt de l'allongement apparent de la langue du pi- 
vert; on {çait que le pivert peut porter loin fa langue en 
dehors de fon bec; fa langue cependant eft courte, comme 
Ta très- bien remarqué M. Meri, & très-incapable d'être 
allongée fi confidérablement; mais {on os hyoiïde, l'os au- 
quel elle tient, eft une efpece de lame offeufe, roulée en 
quelque forte comme un reflort de montre. Ainfi dès que 
l'os hyoïde fe déroule, la langue eft portée hors du bec, 
& y eft portée d'autant plus loin qu'il {e déroule davantage. 
Ce qui a été fait pourda langue du pivert, ou plütôt pour 
fon os hyoïde, l'a été pour l'aiguillon de nos mouches ; 
l'allongement de lun & celui de Pautre dépendent de la 
même méchanique, appliquée pourtant un peu différem- 
ment. L’aiguillon dela mouche, après être entré dans 
le corps, fe courbe pour fuivre {a convexité du ventre *, 
il va ainfi jufqu'affés près du corcelet; là en continuant de 
fe courber, ou même en fe courbant davantage, ilretourne 
fur fes pas; il revient du côté du derriére, en fe tenant au- 
deffous de laligne qui marque la longueur de la partie fu- 
périeure du corps. Il va ainfr jufqu'aflés près de lanus; 
celt là qu'il fe termine, & qu'’efl fon attache. Ce bout de 
l'aiguillonquien doit être regardé comme la bafe , eft donc 
fixé dans le corpsprefque vis-à-vis &au-deflus de l'endroit 
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où cit l'autre bout du mêmeaiguilion, où eftfa pointe. Ainf 

au cas que aiguillon n’eût point de courbüre , Hauroi tune 
longueur double de celle du corps, puif qu il va de l'anus 
jufqu’au corcelet, en fuivant la concavité intérieure du d OS; 

& que du corcelet il fe rend à l'anus, en fuivant moitié en 
dehors & moitié en dedanslecontourduventre. Si cepen- 
dant l'appui de la bate de l'aiguillon étoit fixe, l'aiguillons 
malgré toute fa longueur, ne pourroit pas fortir du corps 
fenfiblement plus qu'il en fort dans les temps ordinaires; 
mais {i la bafe de l'aiguillon peut s'approcher, & s’appro- 
cher beaucoup:du corcelet, alors l’aiguillon pourra fortir, 
& pourra être forcé de fortir beaucoup; aufi tout a été dif- 
pofé pour que {à bafe fût mobile. Nous avons dit qu’elle 
elt attachée près de Panus, & nous avons vå qu'à mefure 
que la prefion des doigts force l'aiguillon à paroître plus 


+ PI. 45. fig, long en dehors du corps, l'anus * s'éloigne du deffous du 
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ventre, qu'il paffe du côté dudos,& qu'il s'approche ainfi 
de plus en plus du corcelet. 

Ce neht pas fur la néceilité d'une pareille méchanique 
que nous ayons déterminé la courbûre que l’aiguillon a 
dans le corps, ou fi nous avons imaginé qu'elle devoit être 
telle, nous n'avons dit qu’elle left, qu'après l'avoir mife à 
portée de nos yeux; tout obfervateur qui en aura envie, 
pourra voir le fmgulier contour que l'aiguillon fait dansles 


* PI. 46. fige mouches de ce genre. Je Pai vå d’abord dans des mouches * 


qui ne font forties qu'après l'hiverdes galles demi-ligneufes 
en grofcilles, & qui, malgré la forme de leur corps, m'ont 
Jaiflé incertain fi elles viennent des vers habitans naturels de 
ces galles, felles viennent d’une efpece particuliére de ces 
vers; car clles font différentes desmouches quifent {orties 
chés moi des mêmes galles pendant automne, & leur corps 
ade commun avec celui des ichneumons; d’être joint au 
corcelet par un filet d’une longueur {enfible. D'’ailleurs-la 
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forme du corps de cette mouche eft femblable à celle du 
corps des mouches auxquelles la plûpart des efpeces de 
galles doivent leur naiffance; leur aiguillon eft femblable- 
ment placé en dehors du corps,& c’eft par la mêrne mécha- 
nique qu'il sy montre plus long. En preflant le corps de 
ces mouches pour obliger l'aiguillon à fortir, il neft fou- 
vent arrivé de le détacher du corcelet , & il n'eft arrivé en 
Je détachant, d'emporter un petit morceau d'écaille qui 
laifloit une partie de l'intérieur à découvert; c'cft alors 
que J'ai commencé à voir dans le corps même une portion 
du contour de l'aiguillon *, & que j'ai été invité à voir 
davantage,en emportant d’autres lambeaux d’anneaux avec 
une pointe fine. 

Mais ce que j'avois vû d’abord fur ces mouches, dont 
la vraye origme eft fufpecte, je lai vů enfuite parfaitement 
fur les véritables mouches * des galles chevelués & des 
galles chauves de léglantier, & on le verra de même 
quand on voudra tenter une efpece de diffcétion , qui 
neft pas aufi difficile qu'on pourroit fe l'inaginer. Eile 
devient même très-fimple, fi on eft muni, comme je 
le fuis, de lunettes auffi fortes que des loupes; alors les 
yeux ont le fecours d'un verre qu'on n'eft point chiigé 
de tenir, & les deux mains font libres; l’une tient l'infeéte 
pendant que l'autre le diffeque. Je profite avec plaifir de 
cette occafon d'avertir combien des lunettes en loupe 
peuvent être utilesà ceux qui veulent diffequer des in- 
fectes. Mais pour revenir à nos mouches, pendant que 
j'en tenois une d’une main, l’autre main armée d’une lan- 
cette tranchante , ou de cifeaux très-fins, emportoit une 
très-longue portion des écailles du dos; dès que cette 
portion étoitemportée, il m'étoit aifé de voir l'aiguillon * 
qui étoit appliqué auparavant contre la concavité de la 
partie enlevée: 


* PL 46. fig, 
Qs 
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J'ai vå quelquefois, & encore micux, COMIMENL cet ai- 

guillon ef difpofé dans l'intérieur de la mouche, en m'y 

renant d'une autre maniere; jefaifois une playeà la motu- 

che, &il n'importe pas trop qu elle foit faite du côté du dos, 

ou du côté du ventre. Des parties intérieures & molles ne 

manquoient pas de fe préfenter à l'ouverture de la plaÿe; 

je les tirois en dehors avec la pointe d une épingle, & je 

tirois le plus que je pouvois de celles qui les vouloient 

{uivre. Je vuidois ainfi le corps de la plûpart de fes parties 

* PL 36. fg. charnuës. Le corps ainfi vuidé *, & regardé vis-à-vis le 

4 grand jour, avoitun degré de tranfparence plus quefi ufti ant 

pour me permettre de voir tous les contours que l'aiguillon 

prend dans le corps. I y eft micux affujetti que les parties 

molles que j'en avois ôtées, & fa polition n'avoit pas été 

dérangée. H ne m'’eft reté qu'à bien voir les pieces qui 

lui doivent fervir d'étut dans l'intérieur du corps, mais 

elles font plus blancheatres & plus tranfparentes que Pai- 

guillon , & il ne m'a pas été poflible de les diftinguer bien 
nettement, quoiqu'elles ayent plus de volume. 

Ces aiguillons longs & même forts par rapport à la 
grandeur de nos mouches, ne leur ont point été donnés 
par la nature pour s’en fervir à bleffer d’autres animaux. 
Un a beau inquiéter les mouches de nos galles, les tour- 
menter, elles ne font point de tentatives pour nous 
piquer, comme les abeilles, les guefpes, & tant d’autres 
mouches en feroient en pareil cas. L’aiguillon leur a été 
accordé pour faire des bleflures, & des bleffures aflés 
profondes à des parties d'arbres & de plantes. Pour pro- 
duire cet effet, il fui falloit de la longueur & de la roi- 
deur. Si on l'obferve au microfcope, on voit que fon 
bout cit dentelé, à peu-près comme les fers des fleches: 
& qui le rend propre à faire les fonétions d’une efpece 

tite, ou pldtôt d'une cfpece de tarriére; ce dernier 
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nom et aufi celui que nous lui donnerons volontiers. 
Cette tarriére eft elle-même l'étui d’un véritable aiguillon. 
Quand on la confidere au grand jour avec une loupe très- 
forte, on diflingue très-bien une pointe extrémement fine *, 
qui fort tantôt plus & tantôt moins du bout de la tarriére, 
il y a des temps où cette pointe rentre-entiérement dans 
la tarriére, Enfin, le tranfparent de da tarriére permet d'ap- 
percevoir le corps long qui occupe fa cavité, de le voir 
avancer, & fe retirer en arriére fucceflivement, & cela 
avec vitefle, amefure que fa pointe fort en dehors, ou 
qu'elle rentre en dedans. 

Si on prefle outre mefure le ventre de ces mouches 
armées de tarriére & d'aiguillon, fi on le fait crever, on 
en fait {ortir un très-grand nombre de petits corps blancs, 
qui ont bien la figure d'œufs, & qu'on ne peut prendre 
pour autre chofe que pour des œufs. C’eft au moyen de 
la tarriére & de laiguillon que lamouche prépare des places 
à chacun de ceux qu'elle fait fortir naturellement de fon 
corps; & c'eft au moyen de ces mêmes inftrumens qu'elle 
les conduit dans les places qu’elle leur a préparées. Mais 
c'eft ce que des mouches plus groffes & d'un autre genre, 
qui ont des inftrumens équivalens à ceux des mouches 
des galles, nous mettront en état de mieux expliquer dans 
la fuite. 

Parmi les mouches * des galles en artichaut, affés fem- 
blables aux mouches des galles ligneufes en grains de 
grofeilles, & à celles de quantité d’autres galles, on en 
trouve beaucoup qui différent de ces autres mouches, 
parce qu’elles ont au derriére une queuc menuc& courte 
qui fe releve en haut * elle n’eft prefque qu'un mammelen. 
Quand on examine cette queuë , on voit qu'elle eft formée 
par les bouts des deux pieces *, qui compofent l'étui exté- 
rieur de la tarriéreMei les deux pieces font plus longues 
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ou vont un peu plus loin quedes pieces pareille dés autres 
mouches; du refte leur figure &leursufages fontlesmêmes. 
Mais ce qui nous a déterminé principalement à ne pas 
obmettre cette remarque, c'eft que parmi les mouches des 
mêmes galles en artichaut, j'en ai trouvé plulieurs à qui 
cette queuë manquoit; elles étoient auffr dépourvüés 
d'étui de tarriére, & de tarriére. Celles -Ià étoient fans 
doute les mâles, à qui.de pareils inflrumens étoient inu- 
tiles; ces mouches n'avoient point d'œufs dans le corps. 
Cette remarque eft d'autant plus néceffaire, qu'il arrive 
fi ordinairement de ne voir fortir des galles que des mou- 
ches à tarriére, qu'on pourroit être porté à croire que 
toutes ces mouches font mâles & femelles; on en doit 
feulement conclurre que les femelles font plus communes. 
I m'a femblé aufli qu’elles fortent des galles beaucoup 
plûtôt que les mâles, & c'eft ce qui fait qu'on remarque 
moins ceux-ci, parce que les mouches qui font forties les 
premiéres, fe font failies de notre attention. 

Si on examine des infectes aîlés des galles de claffes ou de 
genres différens du genre ordinaire desmouches des galles 
du chêne, & des infeétes dont les femelles, comme celles 
des derniéres mouches, doivent loger leurs œufs dans la 
fubftance intérieure de quelque partie de plante, on leur 
trouvera des inftrumens équivalens à ceux de ces mouches; 
mars qui ne feront pas toûjours faits fur le modéle des 
leurs, ni difpofés de la même maniére. Les mouches fe- 
melles qui viennent des faufles chenilles n’ont point une 
tarriére, mais elles ont une fcie dont le jeu & la fructure 
fe ont admirables; nous différerons pourtant à décrire cette 
{cie jufqu’à ce que nous en foyons à l'hiftoire générale de 
ces mouches, qui nous obligera d'en parler au long. H 
fuftit à préfent qu'on fçache que les mouches des faufles 
chenilles des galles du faule, de l'ofier,&c.ontuninftrument 
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très-propre à faire des entailles, pour n'être pas embarraffé 
de fçavoir comment elles peuvent introduire leurs œufs 
dans la fubftance d'une feuiile. 

Les mouches à deux aïles qui nous font les plus con- 
nués, commecelles de la viande, & celles de divers genres 
qui appartiennent à la même clafle, n’ont point au derriére 
d'inflrument propre à faire des imcilions; elles n’en ont 
pas befoin. Mais un tel infrumenvme paroifloit néceffaire 
aux mouches’ à deux ailes qui viennent des galles; il n'a 
paru, par exemple, que je devois trouver quelqu'inftru- 
ment propré à produire cet eflet, au derriére des mou- 
ches * des galles du chardon hémorroïdal. Je n'ai pas 
manqué aufli d'obiérvér {eur partie poftérieure; celle des 
måles n'a paru aflés femblable à la partie poftérieure des 
mouches mâles de la viande; mais j'ai trouvé le derriére 
des femelles armé, comme j’avois penfé qu'il devoit l'être. 
De leur dernier anneau part une efpece de tuyau * de même 
fubftance que les anneaux, & d’une aflés jolie forme; il fe 
renfle un peu au-deflus de fon origine, il y prend une 
panfe femblableà celle de plufeurs de nos vales, & de-là il 
diminuë infenfiblement de diametre jufqu'à fon bout qui 
eft terminé par un plan circulaire. La mouche en vie que 
je tenois entre mes doigts, failoit {ortir en certains mo- 
mens, du centre du bout circulaire une petite pointe *, 
qu'elle faifoit quelquefois rentrer fur le champ, pour la faire 
fortir davantage dans l'inftant fuivant. La preflion de mes 
doigts la força de me montrer dans toute fa longueur la 
partie * à laquelle appartient cette pointe, & d’autres mou- 
ches me lont fouvent montrée, fans que je leur aye fait 
de violence, Quand la pointe eft portée aufli loin qu'elle 
le peut être, on voit qu’elle eft l'extrémité d'un outil 
écailleux de cotleur de marron, dont.la figure reflemble 
aflés à celles de certaines lancettes. Ce welt pourtant que 
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par fa pointe que cet outil peut entailler A fes rds ne font 
pas tranchans, ils font arrondis, & même ún peu relevés 
au-deffus du refte, du côté de la furface fupérieure. Du 
côté de la farface oppofée, on voit tout du long de cette 
cfpece de lame, une fente legére*, qui indique que cette 
piece neft pas auf fimple qu'elle le paroit ; que, quoi- 
qu'extrémement mince, elle eft peut-étre Yétui d un ai- 
guillon, que fon ulage eft analogue à celui des étuis des 
aiguillons de diverfes mouches à quatre aïles. Mais il eft 
difficile de bien voir la compofition d’une partie fi petite, 
& d'ailleurs je n'ai pas eu un aflés grand nombre des mou- 
ches à qui elle eft propre, pour être en état d'examiner 
allés à mon gré fa ftructure. Quoi qu'il en foit, on voit 
au moins qu'un infecte qui porte au derriére une piece 
dure, faite en lame de lancette très-pointue , eft pourvû 
d'un inftrument capable d'entailler des feuilles ou des tiges 
de chardon. La piece en lancette a pour bafe un tuyau * 
qui a auflr quelque chofe d'écailleux, & qui eft d'une 
couleur de marron plus påle que celle de la lancette. Le 
premier tuyau * dont nous avons parlé, celui qui vers fon 
origine a quelque chofe de la forme d'un vafe, eft l'étui 
de deux autres pieces, qui, miles bout à bout, ont une 
longucur égale à la fienne. Quand le premier tuyau feroit 
plus court, il pourroit pourtant contenir les deux autres 
pieces, & cela parce que la lancette peut entrer dans le 
tuyau duquel elle part immédiatement. Ce dernier eft 
tran{parent vers fa bafe; & là on peut appercevoir dans 
fon intérieur quatre filets blancs qui fervent au jeu de la 
lancette. | 

Si on ne trouvoit point d'infirument analogue à quel- 
ques-uns de ceux dont nous venons de parler, aux femelles 


le quelqu'efpece d'infette qui prend fon accroifflement 


dans une galle , il en faudroit conclurre que la premiére 
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produétion de cette galle eft dûë à l'infeéte, qui, après 
être lorti d'un œuf attaché contre Ja peau de la plante, à 
pénétré fouscette même peau; que cet infcéte occalonne 
la production de fugalle, comme les meres pucerons oc- 
cafionnent la production de celles dans lefquelles elles 
donnent naïffance à une nombreufe famille, 

Les mouches des galles en grofeilles, foit de celles qui 
viennent fur les feuilles , foit de celles qui viennent fur les 
chattons, foit de celles qui font charnuës, & qui paroiffent 
au printemps, foit de celles qui font ligneufes, & que je 
n'ai vüés qu'en automne, les mouches des galles en pom- 
mes du chêne, celles des galles en pommes du lierre 
terreftre; en un mot, les mouches d'untrès-grand nombre, 
& du plus grand nombre des galles, fe reflemblent extré- 
mement. Qu'on n'en concluë pas pourtant que les mou- 
ches qui font naître des galles de tant d’efpeces différentes, 
font toutes de la même efpece : elles ne {ont fouvent que 
du même genre, mais Ceft leur petitefle qui nousempêche 
d’appercevoir les différences qui font entr'elles. On ne 
trouvera pas, par exemple, aux mouches femelles de plu- 
fieurs galles la petite queuë qu'ont les mouches femelles 
des galles en artichaut *; les deux pieces qui forment l'étui 
du bout de la tarriére des autres, ne s’avancent pas tant 
vers le derriére, ou par- delà le derriére. La mouche fe- 
melle de la galle du dierre terreftre, a la tête & le corcelet 
du même brun que de corps, au lieu que la tête & le 
corcelet de la mouche des galles en artichaut font noirs, 
& que fon corps cft brun. La tête & le corcelet de cette 
derniére font chagrinés, le corcclet de l'autre ne left 
pas; mais la loupe y fait découvrir beaucoup de poils 
qu'elle ne fait pas voir fur le corcelet chagriné. La mou- 
che femelle quifort des galles prefque ligneufes er 
grains de grofeïlles ; a la tête prefque noire & le corcelet 
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brun & diffe; près du derriére fes anneaux font plus dif- 
tindis-ique ceux de la mouche femelle des galles en arti- 
chaut. La piece triangulaire de deffous laquelle part fon 
aiguillon, a un bouquet de poils, & elle eft plus courte 
que la même piece ne l'eft dans l'autre mouche. Au con- 

» PL 44. fig. traire, on trouve une piece de cette efpece i beaucoup 

g9&10. plus longue & plus pointuë que les précédentes „a la mou- 
che femelle qui fort des galles ligneuies des racines de 
chêne, de ces galles qui femblent des nœuds de bois. La 
piece analogue à la précédente eft bien encore autrement 
grande dans la femelle des vrayes mouches des galles 

* Pl. 46. fg, cheveluës, & des galles chauves du rofier fauvage; elle * 

7S forme un étui à celui qui contient la partie extérieure de 
la tarriére. Elle couvre la partie poftérieure du corps du 
côté du ventre, jufqu'auprès de lanus; elle forme une 
efpece de chaperon au derriére, & ce neft que quand elle 
elt relevée, que les pieces entre lefquelles eft la tarriére, 
peuvent être vifibles. Ces mouches ont une qualité que 
je n'ai point reconnué à d'autres de leur genre, quoiqu'elie 
ne foit peut-être pas abfolument particuliére à leur efpece; 
elles ont une odeur qui plait aux chats. Pendant que 
Me *** en deflinoit une auprès de laquelle il y en avoit 
d'autres de même elpece, renfermées dans un papier , un 
chat vint fur la table, & dès qu'il y fut, il commença à 
frotter le bout de fon mufeau, & alternativement l’un & 
l'autre côté de fa tête contre le papier dans lequel les mou- 
ches étoient renfermées. l faifoit par rapport à ce paquet, 
ce que d'autres chats font par rapport à la plante appellée 
marum, Où herbe aux chars. L'expérience a été répétée plu- 
fieurs fois devant moi, tant avec te premier chat qu'avec un 
autre; toutes les fois qu'on les mettoit à portée du paquet 
qui renfermoit les mouches, ilsvenoient le frotter fuccefli- 
vement avec l'un & l’autre côté de leur tête & leur mufeau, 
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&ilsnecefloient de le frotter, que quand on le leur ôtoit; 
f : 

pendant leur action, de l'eau découloit de leur ñez. Les 
mêmes chats ne tenoient aucun compte des papiers dans 
lefquels étoient renfermées des mouches des galles demi- 
ligneufes en grains de grofeilles. La mouche femelle du 
lierre terreftre a fur chaque côté de fon corcelet, un fillon 
qu'on ne voit point fur le corcelet des mouches femelles 
dont nous venons de parler. Les mouches des pommes de 
chêne ont le corps, le corcelet & la tête d'un roux qui tire 
{ur la couleurdu karabé; elles n’ont que les yeux noirs ou 
bruns. D'autres mouches ont les yeux rougeâtres. Il im- 
porte peu aflürement de fçavoir les différences de cette 
nature, qui font entredes mouches de même genre, d’être 
en état de pouvoir diftinguer les unes des autres toutes 
les efpeces de ces mouches; mais il importoit à notre 
hiftoire des galles de décider fi les galles de différentes ef- 
peces font produites par des mouches qui différent fpéci- 
fiquement, quoiqu'au premier coup d'œil elles paroiflent 
femblables. 

Il eft encore plus difficile detrouver des différences entre 
les vers d’où fortent ces mouches, qu'entre les mouches 
mêmes; tous font blancs; quelques-uns pourtant ont le 
corps plus allongé que celui dés autres. Le bout du derriére 
de quelques-uns fe termine par un mammelof pointu. On 
peut aufi obferver quelques différences dans la figure des 
dents de ceux d'oùtdoivent naître des mouches de diffé- 
rentes efpeces. Les uns les ont plus larges, les autres les 
ont plus étroites; celles desuns fe terminent par un crochet 
pluslong & plus pointu, celles des autres par un crochct 
plus court & plus moufle; quelques-unes ont plusde dente- 
lures ; d’autres ont des dentelures plus profondes; les bouts 
des denteluresdessunes font fur une même ligne, & ceux 
des dentelures des autres font difpofés en gradins. 
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“pas. Des vers * des galles ligncufes en groläilles, m'ont 
2. pourtant fait voir quelques fingularités qui peuvent leur 

être communes avec d'autres vers des galles, fur lefquels 

je ne les ai pas oblervées, & que Jai cherché inutile- 

ment à voir dans la même failon, c'eft-à-dire, dans le 

mois d'Octobre, aux vers de très-groffes galles en bouton, 

aux vers des galles ligneufes en boule, &c. Sur le milieu 

du dos, & à peu-près fur le milieu de chaque anneau, 

excepté fur les deux premiers, ces vers ont une partie 
*Fi3.45i charnué * à laquelle ils font prendre à leur gré, certaines 
formes ; quelquefois ils Jui donnent celle d'un mam melon, 
mais qui reffemble fi fort aux jambes membraneuies des 

faufles chenilles, & de quelques autres infeétes, que ce 

ver paroît avoir des jambes prefque tout du long du dos. 
Quelquefois l'infeéte applaut ce mammelon , 1l en retire 

* Fig. 4. le bout en dedans *, alors il forme une cavité rebordée de 
chair. Quels font les ufages des parties dont nous parlons! 

La derniére figure, & leur bout qui femble ouvert dans 

le temps que ces parties charnuës s'élevent le plus, font 

foupçonner qu'elles pourroient être des organes de la re- 
{piration , des fligmates. Mais il y a bien plus d'apparence 
qu'elles font réellement des efpeces de jambes; des jambes 
placées tout du long du milieu du dos d'un tel infecte, ne 
{croient point du tout ridiculement placées. Lorfqu'on y 
fera attention, il paroitra au contraire que c'eftle vrai lieu 
où doivent être les jambes de pareils infectes, quand ils en 
ont. Le ver habite une cavité fphérique , dans laquelle il eft 
roulé en anneau; lorfqu'il veut fe mouvoir, cefont des 
parois {phériques contre lefquels il faut qu'il agifle, qu'il fe 
poule, & pour fe poufler avantageufement contre des 
parois de cette figure, fes jambes doivent être pofées fur 

le milieu de fon dos. 
J'ai oblervé des vers de l'efpece précédente qui avoient 
encore 
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encore une fingularité; leur peau tranfparente permettoit 
devoir * que leur intéricur étoit prefque rempli de petits + pr, 45,62. 
corps ronds quifetouchoienttous {es uns les autres. Quand 4+ 
on foupçonnéeroit que ces petits corps font les œufs dont 
le ventre de la mouche doit être rempli, cefcroit une cor- 
jecture qui n'auroit rien de déraifonnable; nous avons vå 
ailleurs que les œufs qui doivent être pondus par le papil- 
lon , exiftent déja dans le corps de la chenille; les œufs 
de la mouche peuvent de même être dans celui du ver. 
Enfin, parmi ces vers j'en ai trouvé qui ne me laiffoient pas 
appercevoir deces petits corps ronds; ils n’en avoient point 
dans leur intérieur, & n’y en devoient point avoir, Íi ces 
vers étoient de ceux qui dévoient devenir des mouches 
måles. . 

Ce qui eft commun aux vers de nos mouches à quatre 
ailes, c’eft que les dedans de leurs cellules font extrémement 
propres; on n'y voit pas la moindre ordure; leurs parois 
font polies & bien nettes; quelquefois pourtant elles ont de 
petites taches brunes. Il fuit de-là que ces vers ne jettent 
point, ou jettent très-peu d’excrémens. Ils convertiflent en 
leur propre fubftance tout ce qu'ils tirent de la galle,auffi 
croiflent-ils vite. Mais {1 l’accroifflement extérieur eft prompt, 
l’accroiflement intérieur, pour ainfi dire, eft très-lent dans 
plufieurs vers de cette efpece. Je veux dire qu'il y en a 
qui ont acquis en une ou deux femaines toute la grandeur 
à laquelle ils doivent parvenir, & qui reftent dans la galle 
bien long-temps, plus de cinq à fix mois avant que de fe 
métamorphofer en nymphe. Dans ceux-là les parties pro- 
pres àla mouche demandent beaucoup de temps pour fe 
développer. 

Les nyÿmphes de mouches très-petites, qui n'ont en- 
tr'elles que des différences legéres pour nous, doivent être 


femblables; elles le fönt auli. Toutes font courtes par 
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rapport à leur groffeur. Elles fonrextrémement blanches 
d'abord, & elles ne bruniffent un peu que quandlamouche 
cft prête à paroître. 

Les cellules dans lefquelles des vers mangeurs des ha- 
bitans naturels, ont été introduits, ne font pas aufi propres 
que celles des autres vers. Lors mémeque le ver eft teul, 
Joríqu’il atout mangé, ontrouve de petits débris de peau, de 
tête, ou de quelques autres parties. J'ai vû fouvent le petit 
ver mangeur attaché à un plus gros. J'ai vû fur le corps du 
ver, naturel habitant d'une galle ligneufe, un ver plus petit 
qui le fucçoit, & j'ai vû la même chofe dans beaucoup d'au- 
tres galles. Lesnymphes dans lefquelles ces versmangeurs fe 
transforment, font plus longues que ne Je font les nymphes 
des vers dont ils aiment à fe nourrir; ils {e transforment 
auf en des mouches qui ont le corps plus long que celui 
de nos mouches brunes à quatre ailes. Nous avons parlé 
plus d’une fois des ichneumons à longue queué, qui ont 
l'éclat de l'or fur du verd, du bleu, du rouge , & de quel- 
ques autres moins brillans & bruns. Ily en a des mêmes 
couleurs & de la même forme, qui n’ont point cette queuë 
par laquelle les autres mouches ichneumons fe font re- 
marquer, celles à qui elle manque font les mâles. Cette 
queue cf l’infrument avec lequel la femelle perce la jeune 
galle ou la cellule dans laquelle eft l’œuf ou le ver d'une 
autre mouche. C'eft l’inftrument qui la met en état de 
dépofer dans cette cellule un œuf d’où fortira le ver qui 
vivra aux dépens de celui pour qui lagalle a crû, qui fe 
nourrira de fa fubftance. Cette queuë cit compoféc de 
trois parties *, dont deux forméesæhacune en demi-gou- 
tiere, compofent le fourreau dans lequel cft Jogée la tarriére 
avec laquelle a mouche perce. Cette tarriére cft de nature 
de corne ,& de couleur brune; fon bout a des entailles. Mais 
d'autres mouches beaucoup plus groffes, qui portent aufi 
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une tamiére de cette efpece, confidérablement plus groffe 
& plus longue, nous donneront occafon de micux mettre 
fous les yeux laftruéture de cet inflrument, & d'expliquer 
comment l'infecte lefait: agir, Si on ramaffe un certain 
nombre de gallesde chaque efpece, on eft auffi für d'en voir 
{ortir des mouches de vers mangeurs, queles mouches des 
vers naturels de ces galles; il ment pas rare même que le 
nombre des mouches des vers étrangers furpafle beaucoup 
celui des mouches des autres vers. Entre celles qui fortent 
des galles, il y en a de plufieursefpeces que la feule diffé- 
rence de grandeurs feroit diftinguer les unes des autres : 
car il y en a d’extrémement petites par rapport aux au- 
tres, & il y en a-dergrandeurs moyennes. La plüpart 
ont {e corceler & le corps d'un verd doré, & les jambes 
jaunâtres; mais d’autres ont le corcelet d'un verd doré, 
& le corps d’une couleur cuivrég. J'ai vå fortir des galles 
en artichauts, des ichneumons dont le feul deflus du cor- 
celet étoit d’un verd doré & éclatant; le refte du corce- 
let, le corps & les jambes étoient jaunâtres & tachctés 
de brun en quelques endroits; leurs deux yeux à rézeaux 
étoient rouges & éclatans. Toutes ces fortes de petites 
mouches font charmantes à voir à la loupe. Je ne fuis 
` point en état de décider files vers de quelques-unes de ces 
efpeces de mouches n'ont en partage qu'une efpece de 
galles, ou que peu d’efpeces de galles; fr, par exemple, il 
faut abfolument des vers de galles en artichaut pour nourrir 
ceux des mouches qui n’ont que le deffus du corcelet 
d’un verd doré. I y a grande apparence au moins que les 
versnaturels desgalles de plufieurs efpeces différentes con- 
viennent à des vers mangeurs d'une même efpece. J'ai vû 
fortir de prefque toutes les efpeces de galles des ichneu- 
mons dorés, citre lefquels je n'ai på reconnoître des diffé- 


rences fpécifiques. Wfepowroit faire pourtant que ces 
Rrr ij 


“Pl ag fig. 
T 


* Fig. 3. 


* Pi. 41. fig. 
1 & 2. " 
* Fig 7: 


soo MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
diflérences m'euffent échappé, & que la nature n’eût ac- 
cordé qu'une ou peu d’efpeces de vers des gallesä chaque 
cipece de vers mangeurs. Si les moyens qu'elle apris pour 
faire croitre les vers qui occafionnent la production des 
galles, nous doivent paroître admirabies, ceux qu'elle 4 
choilis pour mettre les vers de nos mouches ichneumons 
en état de fe transformer, nous le doivent paroître encore 
plus. H n’a fallu pour les autresique tout difpofer pour la 
produétion d’une galle, mais pour ceux-ci la produétion 
de la galle & celle du ver qui fe nourrit de la galle, étoient 
également néceffaires. Mais c'eft par -tout que la nature 
fournit de quoi épuifer notre admiration. 

Si.on-{e rappelle les variétés de figure, de tiflure, de 
folidité, de grandeur des principales efpeces de galles, elles 
offriront aflürément des objets dignes de Pattention des 
Phyfciens ; les caufes de çes variétés méritent d’être cher- 
chées. La conformation & l'état actuel de la partie de 
l'arbre, ou de la plante à laquelle la mouche a fait une 
bleflüre dans laquelle elle a dépofé fon œuf, peuvent 
entrer pour quelque chofe dans la conftitution particuliére 
de la galle. On voit bien que les boutons font propres à 
fournir de quoi former des galles en artichaut *. Mais les 
diflérences des conformations des galles, qui dépendent 
vifiblement de la partie fur laquelleelles ont crû, font pe- 
utes en comparaifon de celles qui ont, pour ainf dire, 
des caufes étrangéres. S'il naît d'un bouton une galle en 
artichaut, enveloppée de toutes les feuillesicaduques qui 
ont crû démefurément, on voit de meilleure heure dans 
| intérieur d'un autre bouton, ùne autre galle * qui neft 
chargée que d'un petit nombre de ces feuilles. On voit 
d'autres boutons qui donnent des galles en pommes *, 
Enfin on en voit qui donnent des gallesen boules de bois*, 
Des galles ligneules, des galles à demi-ligneufes, des galles 
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fpongieufes en grains de grofeilles , croiffent fur les feuilles. 
Sur des feuilles croiflent des galles bien fphériques, d’autres 
en boutons creux; d'autres en champignons. Sur les feuilles 
du rofer croiflent des galles: chevelués, & j'y ai v des 
galles en grains de'groicilles. Enfin, des galles en grains 
de grofeilles,& de même chair, croiffent fur les feuilles, 
fur les chattons, fur les pédicules des feuilles, fur les jeunes 
pouffes, fur les vieilles branches, & même {ur les racincs 
du chêne. Laïfigure, la tiflure & la folidité de la galle ne 
dépendent donc pas précifément de la conformation de 
la partie fur laquelle elle a pris naïiffance, comme ik feroit 
aflés naturel de le penfer, ni fouvent de l’état dans lequel 
eft cette partie. Il {embleroitqueles galles fpongieules, les 
plus tendres, devroient naître fur les feuilles, & les plus 
dures, les galles ligneufes, fur les tiges & fur les racines. 
Mais puifqueles parties de la plante les moins folides, & 
celles qui le font le plus, produifent des galles de même 
confiance, c'eft donc d’ailleurs que dépendent les caufes 
de ces variétés, & de la plûpart des autres. 

Depuis que nous fçavons qu’il weft point de partie d’un 
arbre qui ne puiffe elle-même devenir un arbre, depuis 
que nous {çavons que chaque feuille, & peut-être chaque 
fibre de feuille peut devenir arbre , comme les expériences 
d’Agricola le démontrent, & comme nous l'avons déja 
fait remarquer; on doit voir avec moins de furprife que 
les galles de différente figure & de différente confiftance, 
puiflent recevoir leur accroiffement de parties qui rous 
paroiflent très- différentes. Une groffe nervûre, une fibre 
de feuille eft en petit une branche, une tige d'arbre. 

I efkauffi à remarquer que prefque toutes les galles des 
feuillestirent eur origine d'une fibre, & la fibre qui a fervi à 
nourrir la galea, pour l’ordinaire, acquis elle même du 
volume. Quand j'atvèndes galles cheveluës fur des feuilles 
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de rofier, j'ai obfervé que la nervûre de laquelle elles pat- 
toient, avoit acquis un diametre égal à celui dela côte du 
milieu, ou de la principale nervüre, Il neft pas toüjours 
aifé de bien voir l'origine d'une galle appliquée contre 
une feuille, il femble quelquefois qu'elle eft immédiate- 
ment collée contre la fubftance charnuë, Mais fi on fait 
attention que cette fubftance eft partagée en petites aires 
formées par des fibres, on concevra qu'alors même le fuc 
nourricier peut être porté à la galle par des fibres plus pe: 
tites, mais par un plus grand nombre de ces fibres. 
Puifque la figure, la tiflure & la confiftance des galles ne 
dépendent pas précifément des parties fur Icfquelles elles 
croiflent, il s'enfuit que fa plüpart doivent leur conflitution 
particuliére aux infeétes qui occafionnent leur produétion ; 
que la pläpart des galles de différentes efpeces doivent 
leur naïffance à des mouches de différentes cfpeces. Nous 
verrions peut - être aflés comment différentes mouches 
peuvent produire ces variétés, fr nous fçavions bien com- 
ment fe forme la galle la plus fimple, une galle fphérique, 
par exemple, en grain de grofeille. Une bleflure a été faite 
à une fibre, un œuf a été dépofé dans cette bleffure: la 
bleffure faite dans une partie très- abreuvée de fuc nout- 
ricier , fe ferme bientôt, fes bordsfe gonflent , fe rappro- 
chent, & voilà l'œuf renfermé. Autour de cet œuf, il y 
aura en peu de jours une galle auffi groffe qu'elle le doit 
devenir, dont cet œuf occupera le centre. Un corps étran- 
ger introduit dans les chairs des‘blantes, comme dans celles 
des animaux ,eft propre à y faire naître destubérofités. Une 
épine, une fibre même de boisintroduite dans notre chair, 
y fait bientôt naître une tumeur Mais là fe fait deda pour- 
riture, de la corruption, & il ne s’en fait point, ou il ne 
paroît point gen faire dans notre galle; tout y paroit fain, 
aucun fuc n'y éft épanché. C’eft que l'épine ne nettoye 
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point la playe qu'elle a faite dans la chair; elle n’ête point 
le fuc qui s y épanche. Nous aurons occafion de parler dans 
le quatriéme volume d'un genre de galles bien finguliéres , 
qui fe forment dans les chairs des plus grands animaux, 
dans celles des vaches & des bœufs; ce font encore des 
mouches qui des font naître. Une mouche perce la peau 
d'un bœufou d'une vache, pour dépofer au-deffous, dans 
la chair, un œuf d’où fort un ver qui fe trouve par la 
fuite logé dans une galle de chair. Tel bœuf, telle vache 
a vingt à trente de ces grofles galles, fans paroître en 
fouffrir. Le ver qui habite cette playe ne permet pas au 
pus de sy former ou de sy accumuler ; tant qu'il y 
habite, ilte nourrit de la bqueur que la playe laifferoit, 
ou qu'elle laille épancher. Avec quelqu'attention qu'on 
examine la cavité de notre galle en groieille, ou de toute 
autre, foit dans de temps où il n’y a encore qu'un œuf 
logé , {oit dans le temps où le ver paroît, on n'ytrouvera 
aucun fuc répandu. Il n’eft pas furprenant que le ver 
fucce tout lefuc qui eft porté aux parois de cette cavité, 
& qu’il y en attire même. On ne doit pas s'étonner davan- 
tage de ce que l'œuf même fucce ce fuc & l'attire, dès 
qu’on fe fouviendra que nous avons fait remarquer que 
l'œuf croît dans cette cavité; fa coque flexible que nous 
avons comparée ci-deflus aux membranes qui enveloppent 
le fœtus, doit être plûtôt regardée comme une efpece de 
placenta appliquéicontre les parois de la cavité; elle a des. 
vaifleaux ouverts, qui, comme des efpeces de racines. 
pompent & reçoivent le fuc fourni par les parois de la galle. 
Cette galle eftunematrice pour le ver dans l'œuf. L'inteéte, 
pendant même qu’il eft renfermé dans l'œuf, peut donc 
déterminenle {fuc à fe-porter plus abondamment dans la 
galle, qu'il ne porte dans des autres parties de la plante. 
Ainf nos galles engrofeiile peuvent devoir leur formation: 
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à une caule pareille à celle à laquelle nous avons attribué 
la formation des galles en vefe, habitées par les pucerons. 
Nous avons tâché de prouver qu'elles ne croiflent qu'a 
proportion de ce qu'elles font fuccées. p | 

Il n'en faut pas davantage pour faire végéter une partie 
d'un arbre plus vigoureufement que les autres, que de dé- 
terminer plus de fuc nourricier à aller à cette partie, or on 
donne à la feve une forte de pente à fe porter vers l'endroit 
où on l'ôte dès qu'il y arrive. La préfence de l'œuf aide peut- 
être encore cette végétation d’une autre maniére; on {çait 
combien la chaleur cft propre à hâter toute végétation. 
N'y a-t-il pas apparence que cet œuf qui contient un petit 
embryon qui {e développe, & dans lequel les liqueurs 
circulent avec rapidité, elt plus chaud qu'une partie de la 
plante du même volume. Nous fçavons que le degré de 
chaleur de tout animal eft plus confidérable que celui des 
plantes. On peut donc concevoir qu’il y a au centre de 
la galle un petit foyer qui communique à toutes fes fibres 
un degré de chaleur propre à prefler leur accroiffement, 

Si ces caufes ne paroiflent pas aufli fuffifantes qu’elles 
me le paroiflent , je ne trouverai pas mauvais qu’on leur en 
adjoûte une autre très-ingénieufe, à laquelle M. Malpighi 
attribué la formation & l'accroiflement des galles. H a cru 
que la mouche ne fe contentoit pas de faire une playe à 
la partie à laquelle elle vouloit confier fon œuf, qu'elle 
répandoit dans cette playe une liqueur propre à y produire 
une fermentation confidérable, & que la production & 
l’accroiffement de la galle étoient la fuitede cette fermen- 
tation. I] cite quelques faits très-propres à appuyer cette 
idée. Quand il a coupé la tarriére des mouches des galles, il 
en eft forti une liqueur; les piquûres des mouches à miel & 
celles des guefpes font naître fur le champune tumeur, qui 
n'efloccalionnée que par la liqueur qui a été dépofée dans 
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l'intérieur des chairs. Une liqueur dépotée par la tarriére 
des mouches des galles dans les feuilles, dans l'écorce, &c. 
nepourroit-ellepas de même y occalionner une tubérofité! 

Quelque fpécieufe que {oit cette comparaifon, elle 
hifle encorebiemdes difficultés à réfoudre. Combien y 
a-t-il de différence entre ces enflûres qui s’élevent fur {a 
peau prefque dans un inftant, & l'accroiffement des galles, 
qui, quoique prompt, eft bien éloigné d’être inftantannée ! 
Le plus prompt accroiffement des galles demande quel- 
ques jours, &celui de telle galle ne fe fait qu'en bien des 
femaines. Comment la petite gouttelette de liqueur laiflée 
par la mouche, la gouttelette incomparablement plus 
petite que celle quevpeutr donner une abeille ou une 
guefpe, & qui fe trouveroit continuellement délayée par 
le {uc qui vient s’y mêler, fufhroit-elle pour opérer une 
tumeur qui doit croître pendant fi long -temps !} Mais 
quelles variétés ne faudroit -il pas fuppofer dans le fuc 
de différentes mouches! Celui des unes occafionneroit 
une fermentationsqui: feroit implement naître des galles 
fpongieufes; celui des autres occafñonneroit une fermen- 
tation qui produiroit une galle demi-ligneufe; celui des 
autres occafionneroit une fermentation qui produiroit une 
galle plus dure que le-bois ordinaire, & cela fur la feuille 
du même arbre, Le fucwvitrioliqueque M. Malpighi croit 
trouver dans le chêne fi fécond en galles; ce fuc vitriolique 
que M. Malpighi'fait fermenter avec la liqueur dépofée 
par la mouche, ne {eroiv peut-être pas d'un grand fecours 
pour expliquer les variétés de ces fortes d’excroiflances, 
quand fon exiftence feroit accordée par les Chimiftes. 
Enfin, les galles habitées par les pucerons, ne doivent 
point leur origine àvce levain, à ce fuc dépofé dans une 
bleflure, comme, nous l'avons prouvé ailleurs ; & il eft 
naturel de tâcherdetamener la formation de toutes les 
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galles, à la formation de celiesque les puccrôns nous ont 
fait connoître. 

Nous n'avons aucun befoin de ladiqueur laiffée par la 
mouche pour:commencer à faire naître la galle. On {çait 
que lésbordis des entailles faites à l'écorce desarbres, devien- 
nent plus relevés quede refte: Lafefaitun accroiffement 


plus confidérable, fans que la hache ou le couteau y ayent 


lié aucune liqueur, ni aucunematiére propre à faire 
naître de la fermentation. Lefucfeporte plus abondamment 
où il trouve moins de'réfiftances ‘il fait plus croître que 
les autres les partiés qui environnent cet endroit. Les li- 
queurs qui remplifent les canaux des corps organifés, y 
font-preffécs, & elles doivent f& rendre vers le côté où 
elles font moins foûtenuës, vers le côté quileurpermet de 
s'échapper. Ainfi les levres dela playe dans laquelle l'œuf 
cft placé, peuvent s'élever, fe gonfler,,& commencer une 
efpece de galle dans laquelle cet œuf fe trouvera renfermé 
en entier, ou en partie. 

Pourquoi aurions-nous recours ‚pour faire croître nos 
galles de toutes efpeces, à une méchanique différente de 
celle qui nous a paru fuffire pour expliquer l'accroiffement 
des veflies habitées par les pucerons ! Lies galles qui font 
priles, pour ainfrdire, dans lépaiffeurdela feuille*, qui exce- 
dent à peu-près également chaquefurface de la feuille font 
par leur forme, & même par leur conftitution , aflés fem- 
blables à cellesiqui font habitées par des puceronsParmi 
les veflies des pucerons nous en trouvons qui onttune ef- 
pece de pédicule , plus marqué que celuñdelapläpart des 
galles fphériques. pr fe 

La formation! des galles à plufieurs cellules , comme 
celle des galles en pomme, n’a rien deplus difficile que 
celle des galles; qui comme: celles:en grains de grofeille, 
wen ont qu'une feule. Il ne paroït pourtant pas quepour 
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les faire naître, ce foit aflés que la mouche falfe à la 
plante unc grande entaille dans laqueile elle laiffe plufieurs 
œufs qui fe touchent. S'il fe formoit une galle dans ce cas, 
elle auroit aucentre une grande cavité dans laquelle tous 
les œufs, & parda fuite tous les vers {fe trouveroiïent en- 
femble. I ne fuffroit pas auffi à la mouche de faire un 
nombre de petites entailles, de piquûres très-proches les 
unes des autres, égal au nombre des œufs qu'elle voudroit 
dépofer. Alors elle feroit naître un pareil nombre de pe- 
tites galles, qui compolferoient une efpece de grappe ou 
de bouquet femblable à celui de certaines galles du ro- 
fier *, dont nous avons parlé. Quelques-unes de ces galles 
pourroient fe collercontrercelles de teurs voifines qui les 
prefléroient trop, elles pourroient s’y réunir, mais la maffe 
paroitroit toüjours, & feroit un aflemblage de plufieurs 
galles. A la vérité,on peut bien regarder les galles à plufieurs 
cellules * commeunemaffe de plufieurs galles réunies, mais 
elles ne font pas fimplement réunies, elles {ont renfermées 
fous uneenveloppecommune Cette circonftance demande 
que lamouchefafled'abord une grandeentaille, dans le fond 
de laquelleelleenfaitenfuite plufeurstrès-petites, une pour 
chaque œuf. Les levres de la grande entaille venant bientôt 
à fe réunir, les petites galles dont la production eft occa- 
fionnée par chaque œuf, croîtront fous une enveloppe com- 
mune, & formeront une de ces mafles que nous appellons 
une galie à plufieurs cellules #Chaque petite galle, chaque 
cellule tient à une fibre, comme la coupe des galles en 
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pomme le fait voir *; cette fibre lui porte le fuc nourricier. * PI 4r. fig, 
Chacune de ces fibres tire le fuc de l'arbre; elles font 3: 


Commeutant de petits ruifleaux, qui ne fçauroient man- 
quer d'eawparce qu'ils la tirent- d’une grande riviere. 
Sans avoir teeours à la petite quantité de liqueur que 
la mouche peut daïffer.dans chaque playe, il me femble 
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qu'on peut entrevoir, & c'eft tour ce que nous pouvons 
nous promettre {ur la piûpart des détails de Phylique, des 
caufes des variétés ies plus remarquables que les galles nous 
montrent. Tout d'ailleurs étant égal, les galles dont Vac- 
croiffement ett le plus fubit; doiventétre plus fpongieufes, 
plustendres que les autres. Le plusoulemoins de dureté 
des galles peut dépendre encored'une autre caule; des vers 
ou des œufs peuvent nepomper de l'intérieur de certaines 
galles, n’en faire fortir que le {uc le plus fluide, ou le moins 
capable de fournir àla nourriture des parties ligneuies : alors 
ce qui ferale plus propre à donner aux parties intérieures de 
la galle la confiftance du bois, y reftera La galle deviendra 
une galletigneut&. Si d'autres œufs, ou d'autres infectes 
pompent un fuc qui cft plus propre à fe durcir ,às'épaifirr, 
ou plus exactement, plus propre à nourrir le bois, Les 
galles qui fe formeront autour de ces œufs, ou de ces vers, 
feront fpongieufes. Enfin, nous pouvons imaginer que 
les membranes des œufs de différentes mouches font des 
filtres de différente tiflure; que les uns ne larffent pañler 
que la partie la plus fluide du fuc nourricier, & que les 
parties plus épaiffes de ce fuc, paffent au travers des au- 
tres, C'eft parce que le fuc fluide des parties qui forment 
les parois intéricures de chaque loge, eftcontinuellement 
fuccé par les membranes de l'œuf, c'eft parce qu’elles 
agiflent plus fur les parties de ces parois, que fur des par- 
ties plus éloignées, que les parois des cellules font dures 
& comme ligneuies dans la pläpart des galles les plus 
molles *, | 

L'état dans lequel eft la partie deta plante, lorfque l'in= 
fecte lui confie fon œuf ou fes œufs, peutrencore entrer 
pour quelque chofe dans la compofition & la conflitution 
de la galle qui y naitra. Une mouche peut ne piquer que 
des feuilles, ou que des viges très-tendres, ne piquer que des 


DES INSECTES. X77Z Meh. so 
fibres prefque molles, & une autre peut piquer des Fad 
plustafiermiess ou devenuës dures. La piquûre d’une 
mouche peut être faite dans un temps où le fuc nourri- 
cier eft apporté en plus grande abondance à toutes les 
parties de la plante, ou dans un tems où le fuc nourricier 
eft donné emplus petite mefure. Cescirconftances peuvent 
beaucoup influer dans la conftance de {a galle, & même 
dans fa forme. Quand les pucerons fuccent des feuilles 
nouvelles deprunier , & par conféquent très-tendres, leurs 
piquûres obligent ces feuilles à fe courber, à fe contourner, 
a {e frifer. Malgré les piquüûres des pucerons, des feuilles 
plus vieilles du même arbre, des feuilles devenués plus 
fermes, confervent leur forme, elles reflent planes. 

Beaucoup degalles croiffent fans que la partie fur laquelle 
elles font , en paroiffe fouftrir. Pluñeurs galles en grains de 
grofcilles,en boutons, & de plus groffes, végetent fur une 
feuille, fans que la feuille en femble altérée. Une petite 
portion d'une fibre a feule tout fourni à chaque galle. Mais 
nous avonsyûgue d’autres galles fe font aux dépens de la 
partie fur laquelle elles croiffent. Les galles ligneufes & en 
boules de bois, & les galles en pommes du chêne, qui 
croiflent fur un'bouton, s’approprient toutes les parties 
du bouton, äquelques feuilles caduques près. Des parties 
tendres auxquelles une quantité de feve excellive eft ap- 
portée, & quisgénées par les feuilles caduques, ne peuvent 
s'étendre, croiffent en rempliffant tous les vuides qu'elles 
laiffent entr'elless-elles.fe preflent trop, elles fe collent & 
fe réuniflent en une maffe qui par la fuite a la figure d’une 
pomme ou d'une boule. D'autres galies n'occafionnent 
que la réunion des parties intérieures du bouton, & elles 
augmentent la végétation des parties extérieures des feuilles 
caduques. Cf, ce que nous ont fait voir les galles en ar- 
tichaut. Enfin ,. d'autres galles femblent AREN des 
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végétations toutes nouvelles, donner naiflan@eà de nou- 
velles parties, comme font les filets qui font le chevei u des 
galles de rolier, &qui, comme nous l'avons foupçonné ci- 
devant, peuvent n ‘être que des fibres de feuilles refenduës, 
pour ainfi dire, & des fibres qui ont crú démefurément. 

Les hifloires que nous avons rapportées de tant de vers 
mineurs des feuilles, paroïtront peut-être fournir une 
forte objection contre l'explication que nous donnons de 
l'accroiffement des galles; car ces vers mineurs qui vivent 
& croiffent dans fépaifleur des feuilles, vivent de la fub- 
{tance de ces feuilles, fans les détruire. Hs devroient done 
y faire naître des galles; leurs galleries devroient tre mar- 
quées per des boffes qui en fuivroient tous les contours. 
On trouvera la réponle à cette difficulté ; en fe rappelant 
deux obfervations. L'une, que ce font les fibres qui four- 
niffenc le fuc nourricier aux galles: L'autre obfervation eft 
tirée de l’hifloire même des vers mineurs; nous y avons vô 
que, pour la plûpart, ilsne mangent que le parenchime de 
la feuille, qu'ils épargnent non-feulement les groffes fibres, 
mais même toutes les fibresfenfibles. Ainfi ils ne mettent 
pas le fuc en état de fe porter dans les fibres. Il eft vraiqu'ily 
a des vers mineurs qui détachent indifféremment toute la 
fubftance de la partie de la feuille oùils creufent ; tels 
font les mineurs des feuilles de poirée & de jufquiame. 
Mais ces vers & plufieurs autres caufent de trop grands 
dérangemens dans la feuille, pour que de nouvelles végé- 
tations puiffent fe faire dans les endroits donvils ont haché 
les fibres. Les endroits qu'ils ont attaqués, {€ fanent pref- 
que fur le champ, & fe defféchentun peu. 

Les plantes ont des excroiflances, qui ,\quoiqu’elles 
reffembient beaucoup aux galles, ne font pourtant pas dûës 
à des infectes. Li cours des liqueurs qui paflent dans les 
canaux des plantes; peut être augmenté ou diminué, ou 
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totalement intercepté dans certains endroits : les vai 

euvent étregrop dilatés ou obftrués par mille caules; 
dela naiflentides maladies des plantes; de-là {ont occa- 
fionnés des renflemens» des tubérofités. Mais il y a beau- 
coup d'excroiflances de plantes, qui ont bien l'air de devoir 
leur origine à des inieékes, quoique nous ne connoiflions 
pas encore les infeétes à qui elles la doivent. Ce font des 
infeétes qui nous échappent par leur petitefle, & que 
nous ne pouvons voir qu'en les cherchant avec patience 
dans des ciréonflances favorables, & ayant les yeux armés 
de verres quigroffiflent beaucoup les objets. 

Nous trouvons fur les feuilles du tilleul de ces galles, 
qui font probablement-dúes à-desaniectes-extrémement 
petits. Les fewlles de cet arbre font fouvent hériffées 
comme une efpece de herfe *, par de longues galles que 
leur figure m'a fait nommer des galles en clous. Elles 
ont quelqu’air de clous dont les pointes feroient en deflus, 
& la tête en deflous de la feuille. La comparaifon de ces 
excroiffancesavec.de petites cornes peu contournées, feroit 
peut-être encore plus jufle, parce qu'outre qu'elles font 
arrondies, &iqu’elles fe terminent en pointe comme les 
cornes, leuräntérieur eft creux. I eft pourtant rempli en 
partie par des poils comme cotonneux, qui partent des 
parois de la cavité. Ces galles en clous font d’abord vertes, 
enfuite elles jauniffent; & enfin elles deviennent rouges. 
J'ai ouvert cent & cent fois de ces galles fans rien trouver 
dans leur intérieur, \ce.qui eft fouvent arrivé, parce que je 
m'y prenois trop tard. J'ai examiné par la fuite ces galles de 
meilleure heure,pendant qu'elles étoient encore vertes, & 
j'ai excité d’autres.obfervateursau mêmeexamen. Dansune 
promenadedont.étoit M." ***à qui-je doistant de beaux 
deffeins, nousmous obftinimes à chercher les infectes de 
l'intérieur descesgalles. J'en ouvris plufieurs fans y rien 
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moifffures fous les feuilles de rofier, fous celles du pru- 
nier, & fous celles de la ronce. 

Le deffous des feuilles du titimale à port de cyprès, eft 
quelquefois tout couvert de tubercules qui ont une pou 
fire jaunâtre, & qui font fort jolis. Regardés avec atten- 
tion, & avec une loupe, ils paroiffent chacun une fleur à 
peu-près de la figure d'un clou de gerofle. Le piftile & 
les pétales de cette efpece de fleur font couverts par une 
poudre jaune qu'on feroit tenté de prendre pour des 
poufhiéres ou des graines femblables à celles des fougeres: 
Je n'ai på encore découvrir les infectes à qui je crois que 
ces productions font düés. 

Sous les feuilles du rofier, on voit fouvent quantité de 
bouquets de filets chargés d’une poufliére d’un jaune- 
orangé, femblable à celle des feuilles du titimale , dont nous 
venons de parler. Dans ces petites forêts de poils j'ai prefque 
toûjours trouvé de très-petits vers fans jambes, & jaunes, 
qui apparemment occafionnent la naiffance de toutes ces 
petites excroiffances. Dans certaines places j'ai vů les poils 
chargés de grains noirs; ces grains noirs en font-ils de 
jaunes qui ontnoirci, ou font-ils les excrémens des vers! 
je l'ignore. J'ai trouvé des vers femblables à ceux des galles 
en moififlures du roher , dans celles des feuilles de ronce, 
& des feuilles de prunier. 


EXPLICATION DES FIGURES 
DU DOUZIEME MEMOIRE. 
PhRATRNC H E IXA XLV. 


La Figure 1, cft celle d’une branche de camédrys, dont 
pluficurs fleurs &nt été renduës monfirueufes par une 
punaife qui eft logée dans chacune de ces fieurs. f, SAP 
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galles précédentes, groflie. f; f; deux feuilles roulées, mais 
un peu moinssqu'elles nede font dans la galle même. c 
partie charnue de laquelle ces feuilles partent. 

La Figure 3, efticelle d'une feuille de chêne vüé par 
deffous,quiefbærès-chargéé de ces galles que nous avons 
nommées prefque ligneuies en grains de grofeille. 

La Figure 4,eftencore celle d'une feuille de chêne våë 
par deflous , à laquelle font attachées deux gailes p,p, faites 
en efpece de timbale, deux galles. plattes par deffus. 7, cft 
une petite galle en rein, qui tient a une des fibres de la 
mème, feuilles 

La Figure 5, eft celle d'une galle de l'efpece des galles 
en boule de bois, mais plus oblonguc. 6,e,e,e, divers tu- 
bercules dont elle eft hériffée. 

La Figure 6, repréfente une petite branche de chêne 
avec une feuille dont le deffous eft en vüé. Sur la tige & 
fur la feuille, font de ces petites & jolies galles, que nous 
avons dit être faites en gobelet, ou en cloche. c, c, c, trois 
de ces galles qui partent de la tige. d, g, galles femblables 
aux précédentes, qui font attachées à la feuille. 

La Figure 7, fait voir une des galles de la fig. 6. grofe 
à la loupe. p, l'endroit où eft l'attache de cette galle. 77, 
mammelon qui part de fon intérieur, & dont la pointe 
s'éleve jufquau bord, 4 4. Ce bord blanc ici, eft coloré en 
beau rouge. Onvobferve de très-legéres ou foibles canne- 
lures qui vont de p, en 6. 


PU ANCHE XX X Vif. 


LaFigure 1, eft.celle d'une branche de ronce chargée 
de gallesi [ galle prefque fphérique , & qui eft autour de 
Ja tige, ouplûtôt qui ne paroît être que la tige renflée. 
r r, galle un pewplus oblongue que la précédente. 0, galle 
en olive, qui ne fe trouve que d'un.côté de la tige: les 
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trois galles précédentes femblent faites par côtes. p ps 
galle oblongue qui n'a point de côtes. | 

La Figure.2, eft celle d'une portion de la tige, coupée 
parallelement à fa longueur, dans un endroit où elle avoit 
une galle placée d’un feul côté. Ony voit & la coupe de 
la tige, & celle de la galle. 

La Figure 3, fait voir la coupe tranfverfalede la gallerr, 
fig. 1, mais groflie. z,m, deux portions de la tige. r, x, les 
deux parties de la galle, que la coupe a féparées l'une de 
l'autre. Sur ces coupes on diflingue quelques vers qu'on à 
groflis pour les rendre plus fenfibles- 

La Figure 4, eft celle d’un ver de la ronce, vå au mi- 
crofcopc. a, fa partie antérieure. 6, 6, deux taches brunes qui 
{ont fur fa partie poftérieure. 

La Figure s, eft la partie antérieure du ver dela fig. 4- 
vû& par deffous. ef, eft un corps brun & écailleux qui fe 
termine par une fourche £ 

Les Figures 6 & 7, ne fe trouvent icique parce qu’on 
n'a pas pů leur donner place dans la pl. 46. elles font voir 
le corps de la mouche femelle de cette pl. 46.en grand, 
& font deftinées à montrer comment l’aiguillon eft roulé 
dans le corps de la mouche. Dans la figure 6, le corps de 
la mouche eft vå du côté du dos. En c, eft Fattache du: 
corps au corcelet. En f eft le bout du chaperon du pre- 
micr étui en goutiére pointuë, quirecouvrele fecond étui, 
l'étui immédiat de aiguillon. La partie du corps qui étoit 
entre g& d, a été emportée avec des cifeaux, & en la cou- 
pant on a ménagé le corps gd, quiveflume partie de Pai- 
guillon. Dans la fig. 7, le corps de la mouche cit vů du 
côté du ventre, & cenfé vů, čtant expofé au grand jour, 
& aprés qu'on l'a eu vuidé de fes parties molles, au moyen 
de quoi il eft devenu tranfparent. Alors outre la partie 
de l'aiguillon e, qui eft hors du corps, on voit comment le 
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refte delaiguillon eft roulé dans intérieur. ż,4, Z aiguillon 
roulé dans le corps: 


PLANCHE XX X VII. 


La Figureuseft celle d'une feuille de faule vûë par 
deflous, qui a deux galles g, g, de celles qui forment des 
tubérofités fur les deux côtés de la feuille. 

La Figure 2,eft.celle d'une faufle chenille à 20 jambes, 
à tête noire, & d'un verd bleuâtre, qui fe loge dans les 
galles g, & quides fait croître. 

La Figure 3, repréfente la faufle chenille de la figure 
2. groflie à la loupe 

La Figure 4,.efheelle d'une feuille de faule, femblable 
à celle de la figure 1, vûé par deflus. p,p, deux galles percées 
en p. 

[à Figure s, eft celle d’une feuille d'ofier, qui a deux 
files de galles , dont quelques-unes font percées, & dont 
les autres font bien clofes. 

Les Figure@6 & 7, repréfentent, l’une de grandeur 
naturelle, & l’autre en grand , un ver que lon trouve dans 
les galles dulfaule, & dans celles de l'ofier. 

La Figure 8, eft celle d’une feuille d’ofier, plus iarge 
que celle de la fig. 5. fur laquelle les gallecs font autrement 
difpofécs. 

La Figure oseft celle d’une feuille dofier qui a deux 
galles f & o, dont celle qui et marquée o, a été ouverte 
pour mettre à découvert fa cavité intérieure. 

La Figure 10, eft celle d’une feuille de chêne vüë par 
deffus, qui a une: galle fphérique g, des plus groffes de 
celles qu'on appelle en grains de grofeille. 

La Figure r r,eft celle de la feuille fig. 10, retournée. 
o, eft l'endroit quirépond à celui où eft de l'autre côté le 
centre dela galle &fonatrache. 
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PLANCHE XXX VIM 


La Figure 1, repréfente deux feuilles de l'arbriffeau 
appellé en latin viburnum, & en françois viorne, l'unef,xèe 
par deflus, & l'autre b, vůë par deffous. g, g, g, &c. marquent 
quelques-unes des tubérolités ou galles dont chacune à 
une de fes moitiés fur unudes côtés: de la feuille. 

Les Figures 2 &.,3; fontcelles du fearabé qui croit fous 
la forme de ver, & qui fe métamorphofe dans les galles 
de la viorne. Il eft de grandeur naturelle dans la fig. 2. & 
grof dans la fig. 3. 

La Figure 4, eft celle d’une feuille de tilleul, fur laquelle 
font des “galles ligneufés qui s'élevent en deflus, & qui 
defcendent en deffous de cette feuille. g,g,g, marquent 
quelques-unes de ces galles. p,p, quelques endroits où ta 
feuille et percée. Ces trous font placés où il y avoit ci- 
devant des galles qui font tombées: ` 

La Figure 5,eft celle d'une des galles ligneufes du tilleul, 
qui a été détachée de la feuille. cac, la pañfie qui étoit en 
deflus de la feuille. c 4e, la partie qui étoit en deflous de 
la feuille. ¢ c, le contour par lequel elle tenoità la feuille. 

La Figure 6, eft celle d'un ver des galles ligneufes du 
tilleul, groffi. 

La Figure, eft celle d'une feuille de hêtre, fur laquelle 
eft une galle a, qui cft ligneufe. 

La Figure 8, eft celle d’une autre feuille de hêtre, fur 
laquelle il y a trois galles. g, une galle dolitaire. 3,4, deux 
galles accollées. 

La Figure 9, fait voir une feuille de hêtre qui a plu- 
ficurs galles, mais du côté oppofé à celui fur lequel les 
galles s'élevent. 4, 4, im, marquent les endroits, de chacun 
defquels part une galle telle que celle des fig. 7&8. 

LaFigure 10, eft celle d'une moitié d'une galleligneufe 
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d'une feuille de hêtre , on y voit la cavité de cette gaile. 

Dans la Figure 1 1, un ver cft logé dans la moitié de la 
cavité d'une galle de feuille de hêtre. 

Les Figures 13,74 & 1 5, repréfentent le ver d'une des 
galles précédentes, en différentes pofitions, & groili. 1l eft 
vû du côté du ventre dans la fig. 15. 

La Figure 16, montre la partie antérieure du ver de la 
fig. 15, våë par deflous, & très- groflie au microfcope. 
c, c, deux efpéces de tranchans aigus , avec lefquels il peut 
agir contre le bois de la galle. 

Dans les Figures 17 & 18, on a repréfenté la nymphe 
du ver des figures précédentes, groffie. Cette nymphe eft 
vůë par dellus- fig- 17. & par deflous fig. 18. Toutes les 
nymphes ont péri dans leurs galles, dans les poudriers où 
j'avois renfermé ces galles. 


ERMA N CHE Xe XX IX. 


La Figure 1, repréfente une galle en forme de mufcade, 
qui croît fur une efpece delimonium , & qui a été envoyée 
d'Egypte par M. Granger. b, efpece de bouton par lequel 
la galle fe termine. 

La Figure», cft encore celle d’une galle du limonium, 
mais qui a été ouverte. a be, cette galle. bed, autre galle 
qui eft au bout de ta précédente. a c¢ c, coque de foye filée 
par la chenille qui a occafionné la produétion de la galle, 
lorfqu'elle a voulu femétamorphofer en crifalide. a, bout 
ouvert, ou appendice de la coque, qui eft logé dans le 
mammelon å, de la fig. 1. 

La Figure 3, eft celle d'une galle femblable à celle de 
la fig. 1. ouverte. s 20, les contours de l'endroit où la galle 
a été ouverte. n'y a point dans celle-ci, comme dans celle 
de la fig. 2. une éoque de foye. 

La Figure 4, eft celle d'un papillon dont les ailesétoient 
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mal développées, & qui avoit péri dans unë coque de 
foye; telle que celle ce, de la fig. 2. | 

La Figure 5, eft celle d'une branche de chêne,fur les 
feuilles duquel il y a de ces galles, dont chacune forme 
une élévation fur les deux furfaces oppoféces de la feuille. 
Lg XC. CES galles qui paroiffent avec un relicf à peu-près 
égal fur les feuilles f f, vüés par deffus, &Mur la feuille 
e, vüë par deflous. 

La Figure 6, eft celle d'une des galles ouverte en deux. 
d&c, fes deux moitiés. 

Les Figures +, a, & 7, b, repréfentent la petite coque 
en forme de rein, & qui a tout-à-fait l'air d’une graine de 
planté, qu'on trouve dans les galles des figures $ & 6. Elle 
eft de grandeur naturelle fig. 7.4, & groflie à la loupe fig- 

VE 

La Figure 8, eft une petite coque de laquelle linfecte 
cf forti. Elle eft ouverte en o. 

La Figure ọ, eft celle d’une des mouches que m'ont 
données ces galles, groflie à la loupe. Elle eft noire, & 
elle a de longues antennes. 

La Figure 10, eft celle d'une autre mouche des mêmes 
galles, prefque de grandeur naturelle. 

La Figure 1 1, eftcelle dela mouche dela fig. 10, grofe. 
Elle a une queuë ou une efpece d’aiguillon; elle eft brune, 
fes ailes ont deux taches de cette couleur. 

La Figure 12, repréfente une autre mouche des mêmes 
galles, qui a fes aîles croifées fur le corps, qui eft d'un 
verd doré; fes aîles ont les couleurs changeantes de l'iris. 
._ La Figure 13, eft celle d'une feuille de chêne, fur da- 

quelle a crû une galle g, fpongieufe, mais dure, & qui fe 
conferve pendant l'hiver. 

La Figure 14, eft celle de la galle de la fig. 1 3. ouverte 
en deux. c,d, les deux moitiés de la cavité dans laquelle 
l'infecte étoit logé. Les 
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Les Figures 15 & 16, font voir la mouche qui fort de 

la galle fig. 13 & 14, grofle, & la fig. 17. montre la méme 
mouche dans fa grandeur naturelle. Elle eft vûëé de côté, 


fig. 15 & 17, & par deflus fig. 16. 
PLANCHE XL. 


Les Figures 1 & 2, repréfentent des feuilles chargées 
de grappes de galles, qui ont l'air de grappes de grofeilles, 
qui ont coulé. c,c,c, fig. 1,marquent des chatons du chêne 
qui n'ont point de galles, mais femblables à ceux fur lefquels 
les galles ont été produites. Sur quelques chattons comme 
a, il n'ya qu'une galle. Il y en a deux fur d’autres, 4. trois 
fur d'autres, g. Sur-plufeurs tiges les galles font écartées 
lesunes des autres , & fur plufieurs autres, elles font proche 
les unes des autres, comme en e, & f. 

La Figure 3, eft celle d’une coupe d'une des galles pré- 
cédentes, groflie pour faire voir la cavité qui en occupe 
le centre. 

La Figure 4, eft celle de la nymphe qui fe trouve dans 
la cavité de ces galles , de grandeur naturelle. 

La Figuress, cft celle de la même nymphe groflie au 
microfcope. ` 

La Figure 6, eft celle de la mouche des galles des fig. 
1 & 2. Elle la fait voir plus grande que nature. 

La Figure 7, eft celle d’une de ces galles qui croiffent 
fur les feuilles de chêne, que nous avons appellécssgalles 
en boutons d'émail, à caufe des tubercules dont elles font 
hériflées, leurs tubercules font aflés femblables à ceux de 
certains boutons d'émail, ou même de métal. 

La Figure 8, montre encore deux galles en bouton 
d’émail g, h, attachées à une feuille de chêne. Leurs tuber- 
cules ne font pas arrangés fur des cercles concentriques, 
comme ceux de la gallede la fig. 7. 
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Les Figures 9 & 10; l'une de grandeur naturelle , d'autre 
faite à la loupe, font des coupes d'unc galie en bouton, 
celle que celle de la fig. 7, mais qui avoit une échancrüre. 
u, miarque le ver qui occupe la cayité qui eft au centre de 
cette galle. 

Les Figures 11 & 12, repréfentent.le ver des il 
précédentes. La figure 11, le montre dans fa vraye grafi- 
deur, & la figure 12, le groflit beaucoup. 

La Figure 13, eft celle d’une feuille de chêne remplie 
de petites, mais très-jolies galles, qu'on peut appeller en 
boutons foyeux, & creux en deflus. 

La figure 14, fait voir une des galles de la figure 13, 
grofice à la loupe. Le bourlet qui entoure la cavité qui 
eft au milieu, femble fait ou au moins recouvert de fils 
de foye brune, couchés les uns auprès des autres. 

La Figure 15, eft la coupe de la galle de la fig. 14. 
e, la cavité dans laquelle le petit ver eft logé. 


PLANCHE X LI. 


La Figure 1 ,eft celle d'une des galles de chêne, appelées 
galles en pomme , mais une des petites de cette eipece. 

La Figure 2, montre la même galle renverfée pour faire 
voir les petites feuilles e, e, e, e, qui lui forment une efpece 
de calice. Ces feuilles ne s’y trouvent pas en tout temps, 
elles manquent fouvent aux vieilles galles. 

LaFigure 2, fait voir la galle des figures précédentes, 
coupée felon fa longueur. /, 42, marquent quelques-unes 
des loges des vers, qui font fermées; la coupe les 2 épar- 
gnées. 72, 7, indiquent quelques loges ouvertes. f, f, con- 
duifent à un faifceau de fibres. I femble que chaque fibre 
de ce faifceau appartient à une cellule. 

La Figure 4. eft celle d'une des galles des fig. 1 & 2, 
coupée tranfverfalement. / 4 l, quelques-unes des cellules. 
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La Figure 5; eft celle d'une mouche des galles précé- 
dentes, groffie; la même mouche eft encore plus groffie 
dans la fig. 6, & vůë par deffous. 

La Figure 7, repréiente une feuille de chêne, à laquelle 
font attachées deux galles dures & prefque ligneufes. g, 
une de ces galles percée d'un trou aflés grand, par lequel 
la mouche eft fortie. 4, autre galle percée de plufeurs 
trous, mais plus petits que celui de la fig. g, & qui ont 
donné ifluë àde plus petites mouches. 

La Figure 8, eft une coupe de la galle #, fig. 7. dans 
laquelle il y æplufieurs loges /, /,/,4. 

La Figure 9} eft une coupe de la galle g, qui fait voir 
que cere galle nlavoie qu'une fcule cavité à fon centre. /: 
eft la coupe du chemin par lequel la mouche eft fortie. 

La Figure 10, fait voir le ver de la galle de la fig. 9. 
groffi à la loupe, & la figure rr. le montre de grandeur 
naturelle. Sa partie antérieure eft encore plus groffie dans 
la fig. 12. & les dents d,d, y font plusaifées à voir. 

La Figure 13, eft celle d’une mouche fortie d'une des 
galles de la fig. 7, mais qui probablement vient d’un ver 
qui a mangé celui qui étoit l'habitant naturel de la galle. 
q, fa queuë. ? l 

La Figure 14, eft encore'celle de la mouche de la fig, 
13, mais dont la queué ne paroît plus fimple, elle y eft 
fourchuë, ou compofée de deux pieces, r. 

La Figure 15, vepréfente très en grand, la queuég, & 
fr, de la mouche des figures précédentes, & elle la repré- 
fente développée, pour faire voir que cette queuë eft 
compofée de troisparties. f f les deux parties qui forment 
un étui celle du milieu z, qui eft une efpece detarriére. 


BLANCHE X LIL. 


La Figure v, repréfente une tige de lierre terreftre, qui 
Vuu ij 
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eft chargée de galles. ae b, galle compofée détrois autres 
unies dans une même maffe. L'élévation c d, qui paroît 
de l'autre côté de la feuille, appartient à ces mêmes galles: 
J; h, deux galles collées l'une contre l'autre. z, galle fimple 
qui part de la tige. 

La Figure 2, fait voir une coupe tranfverfale d’une galle 
fimple du lierre terreftre. m &n, les deux moitiés de cette 
galle, dans chacune defquelles on voit deux cavités hé- 
mifphériques, ou les deux moitiés de deux loges. 

La Fig. 3, eft celle de la galle précédente, à laquelle ona 
fait une coupe qui croife perpendiculairement la premiére, 
a bc, cde, coupes tranfverfaies ou horifontales. cef, cga, 
coupes longitudinales ou verticales. Ces différentes coupes 
montrent la difpofition & le nombre de cellules de ces 
galles. 

La Figure 4, eft celle d’un ver qui occupe une des 
cellules des galles précédentes, vů de grandeur naturelle, 
Le même ver eft groffi dans la figure $. 

La Figure 6, eft celle de la nymphe dans laquelle le 
ver fe transforme, de grandeur naturelle ; & la même 
nymphe eft très grofe dans la fig. 7. 

La Figure 8, eft celle d’une feuille de chêne contre 
laquelle font attachées quelques-unes de ces galles que 
nous avons nommées en champignon. g, une deces galles. 
3, une file de trois galles en champignon. 

La Figure 9. repréfente une galle en champignon, vüé 
au microicope, & par deflus. . 

La Figure 10, montre le deffous de Ja galle précédente, 
également groffie. p, le pédicule par lequel elle tenoit à 
la feuille. 


PLANCHE XLITT. 
La Figure r, eft celle d'un rejetton de chêne dont les 


DIE S ANSE CTES: XIZ Mem s25 
boutons ou bourgeons #, 4, b, b, commencent à fe gonfler, 
mais qui ne montrent encore que de ces feuilles grifes 
appellées caduques, & qu'on pourroit aufli nommer écai/- 
lenfes. | 

Dans la fig. 2, le bouton b, eft groffi à la loupe. o, ou- 
verture par laquelle eft fortie une des mouches qui a crû 
dans la galle qui occupe l’intérieur du bouton. 

La Figuren, fait voir un bouton tel que celui de la fig. 
2. duquel ona détaché la pläpart des feuilles caduques, 
pour mettre la galle g, à découvert. f; ff, quelques-unes 
des feuilles caduques qui font reftées fur ia galle. Cette 
galle eft déja ouverte, & une mouche {e préfente pour 
en fortir. hrda 

La Figure 4, eft celle de la mouche de la galle précé- 
dente, groffieà la loupe. 

La Figures, eft celle d'une branche de chêne fur 1a- 
quelle font deux galles a, a, de celles que nous avons nom- 
mées en artichaut. 

La Figure6, fait voir la coupe d’une galle a, de la fig. $. 
La fubftancede la bafe imite celle: que l'on nomme le cul de 
l’artichaur. l, l,l, diveries cavités de figure irréguliére , dont 
chacune eft le logement d’un ver. p, partie qui eft fem- 
blable au piftile d'une fleur, & dans laquelle il, y a quel- 
quefois une feule, & quelquefois plufeurs cavités dont 
chacune eft occupée par un infeéte. 

La Figure 7, eftune des feuilles qui rempliffent l'inté- 
rieur des galles en artichaut, groffe à la loupe. 

La Figure8, montreune galle en artichaut, dépouillée 
de toutes fes feuilles. L'efpece de piftile qui eft allongé 
en p, fig. eft ici plus gros & plus court. / /, marquent 
différentes cavités dans ce piftile. 

La Figureoÿeft celle d’une mouchede galle en artichaut, 
de grandeur naturelle, à peu de chofe près. 

V uu ij 
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La Figure ro, repréfente le derriére de la mouche pré- 
cédente, grofi. f; eft la partie fupérieure du corps: z, ef- 
pece de queué ou d'aiguillon relevé en haut. 

La Figure 1 1, fait voir la partie poftérieure de la mou- 
che de la fig. 9, du côté du ventre, & extrémement groflie. 
2, fa tarriére. e, Y étui de la tarriére. a a, le-contour d’un des 
anneaux poftérieurs. 

La Figure 12, ne différe de la fig. 1 r, qu'en ce que la 
tarriére z, y eft plus relevée, qu'elle eft hors de fon étui, 
compofé des deux pieces e, e. 


PLANCHE X LI V. 


La Figure 1, repréfente une branche de chardon hé- 
morroïdal. g, une galle de ce chardon. 

La Figure 2, cft la coupe d'une galle du chardon hé- 
morroidal. On y voit les cavités dont chacune eftoccupée 
par un ver. 

Les Figures 3 & 4, font celles du ver des galles pré- 
cédentes, vå de grandeur naturelle fig. 3. & groli fig. 4. 
P, fa partie poftérieure qui eft noire. c, les deux crochets 
paralleles Fun à l'autre qui font à fa' partie antérieure. 

On trouvera les Figures de la mouche dans laquelle ce 
ver fe transforme, dans la pl. 45. fig. 12, 1 > & 14. 

La Figure 5, fait voir une galle en artichaut, telle que 
celles de la fig. 5. pl 43. quieftplus épanouie. g, cette 
galle. 

La Figure 6, eft celle d’une galle , ou d'un nœudligneux 
& plus dur que le bois ordinaire, arraché de la racmed'un 
chêne. Les trous qui paroïflentiei/ font quelques - unes’ 
des cavités dont chacune efthabitée par un ver. 

Les Figures 7 & 8, font celles de la mouche dans la- 
quelle fe métamorphofe lé ver des galles pareilles à la pré- 
cédente. Cette mouche eff vüëé de grandeur naturelle fig. 
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La figure ọ,eft celle du corps de la mouche précédente, 
vů par deflous, & très grofli. H, filet par lequel il tient 
au corcelet. e, pointe de deflous laquelle part une efpece 
{aiguillon ,oude tarriére f; g, coulifle ou étui dans lequel 
fe loge l’aiguillon. 

La Figure 10, ne différe de la fig. 9, qu'en ce que 
l'étui g, de aiguillon n’y eft pas vifble. H eft appliqué fur 
le corps, comme il lui arrive fouvent, de maniére qu’on 
ne {çauroit ediftinguer du refte. 


DL A NCHE XLV. 


La Figure 1, eft celle de la coupe d'une galle ligneufe 
en grofeille de da pl. 35.#g. 3. groflie au microfcope, 
pour faire voir fa difpofition des fibres qui vont des parois 
de la cavité, à la furface extérieure. 

La Figure 2, eft celle d’un ver d'une galle ligneufe en 
grains de grofeille, de grandeur naturelle. 

La Fig. 3, fait voirle ver de la fig. 2. groffi au microfcope. 
2,4,2,1, &c.mammelons charnus qu'il a tout du long du dos, 
& qui peuvent être pris pour des efpeces de jambes. 

La Figure 4, eft encore celle d’un ver de l'efpece du 
précédent, mais peut-être de différent fexe, groffi au mi- 
crofcope. Au travers de la peau de celui de la derniére fi- 

„gure, on voit un nombre prodigieux de corps de figure 
arrondie, qu'on.peut foupçonner être des œufs, & qu'on 
ne voit pas au travers de la peau de l’autre. On Pa repré- 
fenté dans le temps où il a retiré en dedans les mammelons 
charnus; dans les places femblables à celles où ils font éle- 
vés dans la fig.3,on ne voit dans la derniére que des fentes 
oblongues. 

La Figure, s,eft celle de la tête du ver des figures précé- 
dentes, groffiéau microfcope, & vûëé du côté du ventre. 
c, c, les crochets dontles pointes fe croifent. 
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La Figure 6, ef celle de la mouche dansilaquelle fe 
transforment les vers dont nous venons de parler, de gran- 
deur naturelle. p 

La Figure 7, repréfente la mouche de la fig. 6, vüë au 
microfcope, & du côté du ventre. a, a, fes antennes. €, 
jonction du corps au corcelet. De c en b, du côté du ven- 
tre, les anneaux forment une efpece de tranchant, d’arête 
aiguë. à o, la partie où les anneaux écailleux font abbatus, 
& où eft la tarriére, & les parties qui forment fon étui. 

La Figure 8, eft celle du corps cbo, de la figure 7, en- 
core plus groffi, & repréfenté dans un temps où il a été 
un peu preflé entre deux doigts. o, Panus qui fe montre 
alors. À 2,42, des deux pieces qui forment l’étui extérieur 
de la tarriére, qui font un peu écartées une de l'autre , 
& entre lefquelles on peut appercevoir la tarriére. En cdd, 
jufqu’en à, les écailles de chaque anneau font à leur ren- 
contre, une efpece de tranchant. 

Dans la Figure 0, eft repréfenté le corps de la mouche, 
qui a été un peu plus preflé, & alors la tarriére seft re- 
dreflée. z, cette tarriére. 6e, be, les deux pieces qui lui 
font un étui. 

La Fig. 10, repréfente le corps de la mouche, qui a été 
encore plus preflé que dans les figures précédentes, & un 
peu autrement vů; la coulifle eft vûë moins obliquement. , 
o, l'anus qui s’eft éloigné de l’origine de la coulifle, ou de 
la fin de l'arête 2. z, la tarriére qui eft plus longue que dans 
la figure précédente, parce qu'une portion qui étoit dans 
le corps, en eft fortie. p, piece écailleufe {ous laquelle 
la tarriére paffe, ep, ep, les deux pieces qui forment l'étui, 
& qui ne font pas vûés dans toute leur largeur, comme 
dans les figures précédentes. f, g, parties de deux anneaux 
écailleux, entre lefquels font les deux pieces de 'étui pepe. 
Entre ces deux pieces, on voit en brun la cavité où fa 
tarricre étoit couchée. La 
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La Figure 11, nous montre le ventre de la mouche, 
qui a été exceflivement preflé. v, Panus qui a paffé du 
côté du dos. p22, la tarriére qui paroît ici confidérable- 
ment plus longue que dans les autres figures. g, i, eft la : 
partie de cettéstarriére qui eft naturellement hors du corps. 
p q, eft la partie de cette tarriére que la preffion en a fait 
fortir. 4, pointe de f'aiguillon qui fort quelquefois de fa 
tarriére. m e, me, les deux pieces marquées 4, eb, fig. 8 
& 9. Ces pieces font vûčs plus obiiquement que dans les 
figures précédentes; aufli par-delà 77, une feule eft vifi- 
ble, elle cache le refte de l’autre. #74, la tige platte d’une 
des piecesme, de l'étui. Cette piecer b, avec l’autre piece 
qui lui eft égale& semblable , fait l'étuiextérieur de la partie 
intérieure p q, de l'aiguillon. 

La Figure 1 2, eft celle de la mouche à deux ailes qui fort 
des galles du chardon hémorroidal, de grandeur naturelle. 

Les figures 13 & 14, repréfentent la mouche précé- 
dente groflie au microfcope. Dans la figure 13, fes ailes 
font relevées, & dans la figure 14, elles font prefque pa- 
ralleles au plan de poftion. La mouche de ces deux fi- 
gures eft une femelle, qui fait fortir de fon derriére le bout 
de l’inftrument propre à entailler la plante. Dans la fig. 
14, il n’y a que la pointe /, de cette elpece d'outil de 
fortie, & dans la fig. 13, on voit de plus une partie de 
Pétui de l'outil. 

La Figure 1$frépréfente le bout de la partie pofté- 
rieure de cette mouche, vû du côté du ventre, & extré- 
mement grofi. En a, eft anus; a u, partie en forme de 
vafe, dans laquelle eft logée l’efpece de lancette avec la- 
quelle law mouche entaille le chardon hémorroidal, & où 
font logéesitoutes les parties néceflaires au jeu de cette 
lancette. /, pointe de la lancette. 

La Figure 16, fait voir.en grand, la lancette entiére- 
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ment fortie. Ze e, la lancette. On voit qu'elle femble di- 
vifée.en deux parties égales par unefente /f eeu, tuyau 
dans lequel la lancette ie loge. a u, le grand étui deftiné 
à contenir le tuyau v ee, & ia lancette e e /. En z, patoif- 
fent deux parties brunes qui font deux tendons, ou peut 
être deux mulcies deftinés à faire agir la lancette. 


PLANCHE XLVI 


La Figure 1, reprélente une grappe de ces galles du 
cynorrhodon, qu'on peut appeller chauves, par oppolition 
à celles du même arbufte, qui font appeliées chevelues. 
L L galles de cette grappe qui font lifles. o, trou qui a été 
percé par une mouche qui elt fortie d'une des galles / D'au- 
tres galies e, e, font hériffées en partie d'elpeces d'épines. 

La Figure 2, cht celle d'une portion de la grappe de fa 
fig. 1.g, une groffe galle, & 4, une petite, qui partent du 
calice $, d'une fleur de rofer. de, une galle qui a cté cou- 
pée, & qui Pa été fous deux dircétions difiérentis. On 
voit deux de fes cellules. Un ver eft iogé dans la cellule d. 

La Figure 3, eft celle d'une petite grappe, dont quel- 
ques galles e, font épineules, dont d’autres /, font liffes, 
& qui en a une en partie cheveluë c,e. L’attache de cette 
galle étoit en p. 

La Figure 4, eftcelle d’une groffe galle du cynorrhodon, 
hériffée de quelques épines, qui feule a con!umé tout le 
fuc qui eût pû fournir à plufeurs galles d’une grappe; en 
g une petite galle a été foudée à la groffe. 

La Figure 5, fait voir la mouche femelle des galles en 
grappes du rofier fauvage, groflie à la loupe: elle eft Ja 
même que celle des galles cheveluës, ou elle en différe 
peu. f, efpece de chaperon écailleux, particulier à ce genre de 
mouches, qui couvre l'étui de laiguillon. e, 'aiguillon. 

La Figure 6, montre encore une mouche groflie à la 
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loupe, qui eft le mâle de celle de la figure précédente. 7, 
la partie du måle. Le corps de cette mouche eft beaucoup 
plus noir que celui de l'autre qui eft marron. 

Dans la Figure 7, de corps de fa mouche de la fig. $,eft 
repréfenté feul, & beaucoup plus grofii, ayant le chaperon 
relevé à un point qui permet de voir les pieces qui com- 
poient l'étui de laiguillon. f le chaperon. e, l'aiguillon. z,z, 
l'étui de aiguillon. 

La Figure 5, eft celle d’une mouche noire à quatre 
ales, fortie après l'hiver d’une galle du chêne en grains de 
grelcille, à démi-ligneufe , & de couleur d'agate. pl. 35. 
fig. 3. Elleelt groflie à la loupe, d'autant que le {ont les 
mouches des fig. & 6. Celle de cette figure 8. a le corps 
joint au corcelet, par un filet, comme l'eft celui des ichneu- 
mons. €, jonction du corps au corcelet; e, l'aiguillon. 
i, i, deux lames plattes qui forment l'étui de l’aiguillon. 
C'eft en preflant le ventre, qu'on a obligé Faiguitlon & 
fon étui à fortir de leur couliffe. 

La Figure o, eft deftinée à faire voir comment l’aiguillon 
ou la tarriére de la mouche précédente, & latarriére ou l'ai- 
guillon deplufieurs mouches des galles dont il a été parlé ci- 
devant, peut devenir très-long en dehors du corps. e, le 
bout de l’aiguilon. z,i, les deux lames qui iui forment un étui 
jufqu'en f. Depuis f jufques vers #, la partie de l'aiguillon 
qui a été mife en vûe dans cette figure, étoit logée dans une 
coulifle qu'on voit fur le tranchant du ventre, & qui fe 
trouve entre les deux bouts de chaque lame annulaire a, æ. 
Une portion 4 d’une lame écailleufe a été enlevée pour 
mettre à découvert l'intérieur du corps, & pour montrer 
comment l'aiguillon y eft roulé. #7, chairs de la mouche 
détachées par le déchirement. 
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PLANCHE XLVIT 


La Figure 1, repréfente une branche de rofier fauvage, 
qui a une galle clieveluë. gg, cette galle. 4, feuille fur ia- 
quelle il y a une petite galle chevelue. 

La Figure 2, eft celle d’une des parties dans lefquelles 
la galle de la figure précédente peut être divifée. 

La Figure 3, eft celle d'une des fibres ou des cheveux f 
fig. 1 & 2. groflie au microfcope. 

La Figure 4, eft une coupetranfverfale de la galle gg, fig. 
1. On y voit les grains durs & folides qui ont chacun une 
cavité dans leur intérieur, qui eft le logement d’un ver. 

LesFigures $ & 6, 1ontcelles du ver que la fig, $, montre 
de grandeur naturelle, & la fig. 6. groffi à la loupe. 

La Figure 7, fait voir la partie antérieure du ver, groffe 
au microfcope. dd, fes dents. 

La Figure 8, eft celle d'une dent du ver, grofe au mi- 
erofcope. c, crochet fingulier par fa longueur. 

La Figure 9, eft celle de la nymphe de ce ver, groffie 
au microfcope. 

Les Figures 10 & 11, font celles de ła mouche femelle 
dans laquelle la précédente fe transforme. La fig. 10, la 
repréfente plus grandé que nature, & la fig. 1 1. larepréfente 
de grandeur naturelle. g, la queuë de la mouche. Cette 
queu eftformée par la tarriére logée dans deux pieces qui 
lui fervent d'étui. 

La Figure 1 2, eft celle de la mouche mâle de la femelle 
de la fig. précédente. On ne lui voit point au derriére l'ef- 

pece de queuë que l’autre montre. 


Fin du troifiéme Tome. 
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